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LE   SECOND   DIMANCHE 

DE  CARÊME. 

Sur    le    danger    &    les  profpéritcs 

temporelles. 

Rerpondens   Pctriis    dîxit   ad    Jesum  : 
Domine  bonum  ell  nos  iiîc   eiTe. 

Pierre    dit    à    Jesus  :    Seigneur  j    nous 
fommes   bien  ici.  Matth.    17   4. 


'Ou  vient  que  TEvangile  re- 
marque ,  que  Pierre  ne  favoit 
ce  qu'il  difoit  ,  lorfqu'il  ex- 
hortoit  fon  divin  Maître  à  fixer 


fa    demeure    fur  le    Thabor  ? 
C'eft  que  ce  n'eft  pas  connoître  le  Chriftî  i- 
nifme ,  que  de  vouloir  jouir  du  repos  &  de 
Carême  Tome  II.  A 
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la  félicité  avant  le  travail  2<:  les  foiiffran- 
ces.  Il  falloit  que  le  Clirill  foiiffrît  ,  &C 
qu'il  entrât  ain(i  dans  fa  gloire  ?  telle  a  été 
la  voie  du  Chef,  telle  doit-ctre  la  voie  des 
membres;  il  faut  que  les  Chrétiens  fouf- 
frent  ici-bas ,  s'ils  veulent  qu'il  partage  un 
jour  fa  gloire  avec  eux  ,  point  d'autre  por- 
te que  les  fouifrances  ,  qui  puiife  nous  in- 
troduire dans  ce  féjour  de  délices  qui  nous 
ert  promis.  ^ 

Voilà  pourquoi  la  Religion  ne  femble 
avoir  des  anathêmes  ,  que  pour  ceux  qui 
reçoivent  leur  confolation  en  cette  vie.  Par 
tout ,  malheur  à  ceux  qui  rient ,  ÔC  qui  font 
raffafiés  :  par  tout ,  les  promeiTes  confo- 
lantes  ne  font  faites  qu'à  ceux  qui  fouffrent 
ici-bas:  par-tout,  le  monde  préfent  eft  li- 
vré aux  impies ,  comme  leur  poffeffion  &C 
leur  héritage  :  par-tout,  larécompenfédes 
Saints  fur  la  terre  ,  font  les  larmes  &C  les 
afflictions  :  par-tout  enfin  ,  leur  Royaume 
n'eft  pas  de  ce  monde. 

Ce  n'eft  pas  que  le  falut  ne  folt  poflible 
à  tous  les  états,  ou  que  la  Religica  con- 
damne les  diftinâions  de  la  nailîance  ,  de 
la  fortune ,  du  rang  ,  de  l'autorité ,  établies 
de  Dieu  même,   &  fi  néceffaires  à  la  fu- 
.bordination  des  peuples  6c  à  la  tranquillité 
des   Empires,  Les  Rois  furent  appelles  , 
com.me  les  Pafteurs ,  à  l'Etable  de  Beth- 
léem. L'Eglife  eut  d'abord  des  Fidèles 
PhlUp.  dans  la  maifon  de  Céfar  ,  çui  de  Cœfaris 
^'  ^^*     dorno  (uni ,  com.me  fous  la  tente  de  Simon 
k  Cerroyeur.  La  Cour  a  eu  de  tout  teins 
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fes  âmes  choifîes  comme  le  Cloître  ;  6c 
nous  voyons  ici  le  trône  encore  plus  ref-^ 
peftable  par  la  piété,  que  par  la  puifl^mcc 
&  la  majefté  du  Souverain  qui  le  remplit. 
Les  faveurs  temporelles  font  en  elles  mê- 
mes l'ouvrage  du  Créateur  ;  ÔC  dans^ 
l'ordre  de  fa  fageffe  ,  elles  doivent  être  des 
moyens  de  falut ,  6c  non  pas  des  ini- 
trumens  de  perdition  &  de  vice. 

Cependant  la  corruption  les  a  tirées  de 
leur  ufage  naturel  :  elle  a  fait  fervir  les 
dons  de  Dieu  à  rinjufiice;  &  comme  le 
ferpent  laifTe  un  venin  dangereux  fur  fes» 
fruits  dont  il  a  goûté  ,  le  premier  pécheur  > 
en  ufant  contre  Tordre  de  Dieu  des  bicns^ 
de  la  terre  ,  les  infefta  ,  &  en  fît ,  pour 
ainfi  dire  ,  un  poifon  mortel  à  toute  fa  pos- 
térité. Les  dangers  de  Tabondance  ne  Font 
donc  pas  une  fuite  de  rinftitution  de  la  natu- 
re ;  mais  du  défordre  du  péché.  L'homme 
étoit  né  pour  être  heureux  ;  la  terre  n'a- 
voit  reçu  la  fécondité  ,  que  pour  fournir  à 
fes  innocentes  délices  ;  mais  Thomme  abu- 
fa  des  bienfaits  de  Dieu  ;  dès-lors  tout 
plaifîr  lui  fut  ici-bas  comme  interdit  parce 
que  la  joie  ne  convient  qu'à  l'innocence,  Sc 
que  d'ailleurs  il  eft  plus  facile  à  la  cupidité 
de  s'en  abftenir  ,  que  d'en  ufer  fans  excès  ; 
8c  comme  tout  eft  pur  à  ceux  qui  font 
purs ,  tout  devient  fouillé  à  celui  qui  Té-, 
toit  déjà  par  fa  tranfgreflion. 

Voilà  le  fondement  des  maxime§  effra- 
yantes de  Jefus  Chrift  contre  les  heut 
reux  du  (îécle.  Mais  que  puis-je  me  vxo^ 
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pofcr  en  vous  cxpoiant  le  (lanjjcr  de  cet 
ctat  ?  Ce  devroit  être  fans  doute  de  confo- 
Icr  ceux  que  la  Pro\'idence  lailFe  ici-bas 
Clans  rindigcuce  t<.  duns  la  ini{cre  ;  niais 
cette  inltrudion  leroit  ici  dcpldféc ,  &  ces 
fortes  de  malheureux  n'habitenjt  gueres  les 
Cours  des  Rois  :  c'clt  donc  def  faire  fcntir 
à  ceux  qu'on  éloigne  des  grâces  ,  qui  fe 
regardent  comme  malheureux  qui  fe  plai- 
gnent (ans  ci^iÏQ  de  Tinjullice  de  leurs  maî- 
tres, &C  qui  voyent,  avec  une  douleur  amc- 
re  ,  leurs  concurrens  élevés  &  comblés  , 
forte  de  mécontens  dont  les  Cours  ne  man- 
quent jamais  ;  de  leur  faire  ,  dis-jc  ,  fcn- 
tir  qu'ils  ne  connoiiTcntpas  le  don  de  Dieu  , 
&  les  marques  fignalées  de  miféricorde  que 
fa  bonté  leur  donne  ;  Sc  d'apprendre  à  ceux 
à  qui  toutréuflit,  &C  qui  feiiiblent  n'avoir 
plus  rien  à  délirer  fur  l.i  terre  ,  que  (î  leur 
état paroit digne  d'envie,  fclon  le  monde  , 
il  efl  terrible  aux  yeux  de  la  foi  :  première- 
ment, parce  que  les  chutes  y  font  prefque 
inévitables  ,  fecondement ,  parce  que  la 
pénitence  y  eft  prelque  impoiîible.  Tout  y 
aide  les  {)airions  ;  tout  y  éloigne  les  grâces  ; 
ÔC  la  foi  n'y  découvre  que  des  occafîons  de 
péché  ,  ÔC  des  obilacles  de  converfion. 
Développons  ces  deux  vérités  importantes. 
é^ye ,  Muna. 

Pautie.  I_iE  m.onde  ,  dit  Saint  Auguftin  ,  eft  plu? 
dangereux  lorfqu'il  nous  rit ,  que  lorfqu'il 
nous  maltraite  :  &  les  faveurs  qui  nous  le 
rendent  aimable  ;  fontpius  à  craindre  que 
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les  rebuts  qui  nous  forcent  à  le  incprifer  : 
J^ericulq/ior  cji  blandus  quant  molejlus^  En  Eplfi. 
effet  ,  (oit  que  nous  condclérions  les  proi«  ^^^' 
pérités  temporelles  par  riniprclTion  qu'el- 
les font  fur  le  cœur  pour  le  corrompre  , 
ou  par  les  facilités  qu'elles  ménagent  aux 
paiîîons  ,  lorfque  le  cœur  eft  déjà  corrom- 
pu ,  vous  conviendrez  que  le  falut  eft  il 
difficile  dans  cet  état  de  félicité  &L  d'abon^ 
dnnce  ,  que  Tame  jufte  doit  regarder  les 
profpérités  temporelles  ,  comme  des  pré- 
fens  que  Dieu  fait  d'ordinaire  aux  hommes 
dans  la  colère. 

Je  dis ,  foit  que  vous  le  confîderlez  par 
les  impreilions  qu'elles  font  fur  le  cœur 
pour  le  corrompre.  Car,  premièrement, 
une  ame  chrétienne  doit  vivre  étrangère 
fur  la  terre  ;  fon  origine  ,  dit  Tertullien  ,  ^P^^^S* 
fa  demeure  ,  fon  efpérance  ,  fa  noblefle  , 
fa  couronne  ,  font  datis  le  Ciel  :  fon  cœur 
doit  être  oii  ell  fon  tréfor.  Si  elle  celle  de 
foupirer  un  moment  vers  fa  patrie,  elle 
ceife  d'appartenir  au  fiécle  à  venir  &C  à 
TEglife  des  premiers  nés  :  fi  elle  fe  plaît 
dans  fon  exil  ,  elle  n'cft  plus  digne  de  Thé- 
ritage.  Son  defîr  fait  ici- bas  toute  fa  piété  ; 
fon  inquiétude ,  tout  fon  mérite  :  fà  con- 
folation  ,  elle  ne  doit  la  trouver  que  dans 
fon  efpérance. 

Or  ,  cette  difpofîtion  ,  fi  effentielle  à  la 
foi  ,  s'efface  par  la  première  impreflioa 
que  la  profpérité  fait  fur  le  cœur  ,  qui  efi 
une  imprefîion  d'attachement  à  la  terre. 
Et  certes,  ou  comprend  comment  une  am© 
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affligée  peut  vivre  étrangère  dans  ce  mon- 
de. Hélas!  quelle  raifon  aiiroit  elle  de  s'at- 
lâchera  des  créatures  qui  Ton!  abandonnée? 
II  ne  lui  en  coûte  pas  beaucoup  de  retirer 
fes  aftjcStions  d'un  monde  qui  a  retiré  d'elle 
les  faveurs  ,  &  de  fe  regarder  comme  étran- 
gère dans  un  lieu  où  elle  ne  polTcde  rien. 
Au  contraire,  les  vues  de  la  foi  font  alors 
fes  plus  douces  penfées  ,  rien  ne  confole 
plus  folidement  fcs  malheurs,  que  de  pou- 
voir fe  dire  à  elle-même,   que  ce  monde 
n'eil  pas  fa  patrie  :  qu'on  ne  Ta  dépouillée 
que  de  ce  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  d'ai- 
mer; que  les  biens  véritables  du  Fidèle  font 
intérieurs ,   &  ne  fauroient  lui  ctrQ  ravis 
malgré  lui  ;  que  la  perte  de  la  grâce  eft  la 
feule  qu'une  ame  chrétienne  puilfe  faire  ; 
que  peu  importe  de  perdre  ou  de  polTéder 
ce  qu'on  ne  peut  conferver  toujours ,  &  que 
nous  étant  défendu  de  fixer  notre  cœur  à  la 
terre  y  la  fituation  qui  nous  y  attache  le 
moins, doitnousparoîtrela  plus  fouhaitable» 
Mais  c^s  fentimens  que  toutinfpire  dans 
l'afflicl:ion  y  tout  les  efface  dans  la  profpe- 
TÏté.    Car   mes  Frères  ,  qu'il  efl  difficile 
de  fe  déplaire,  dans  un  lieu  ou  tout   nous 
rit  ;  de  regarder   comme  un   exil  ,    une 
terre  de  délices  ;  de  n'être  pas  de  ce  mon- 
de ,  lorfque  le  monde  ne  paroit  être  qi:e 
pour  nous  ;  de  ne  pas  fixer  fon  tabernacle 
oii  l'on  fe  trouve  fî  bien  ;  de  gémir  ,  com- 
me le  Prophète  ,  fur  la  durée  de  fon  péJc- 
rinage ,  quand  on  nen  relTent ,  ni  les  tra- 
vaux ^  ni  les  am.eitumes  ;   ôc  de  marchtr 


Dangers  des  prosperite's  ,  SCc.    7 

fans  ceiTe  vers  la  patrie,  tandis  qu  on  trou- 
ve fur  le  chemin  tant  d'attraits  propres  à 
nous  arrêter!  L'infenfé  de  TEvangile  fe 
voyant  dans  l'abondance  pour  une  longue 
fuite  d'années ,  convioit  fon  amc  à  fe  rcpo- 
fer  :  Anima  y  requiefce)  Mon  ame  ,  repo-  Luc.  l'U 
fez-vous.  C'eft  la  première  impreflion  que'^* 
la  profpérité  fit  fur  fon  cœur  :  elle  l'atta- 
cha à  la  terre  ,  &  lui  fit  chercher  un  in- 
jufte  repos  dans  les  créatures. 

Or  ,  fi  vous  me  demandez  en  quoi  con- 
fifte  le  crime  de  cette  difpofition  ;  (  car  à 
la  Cour  ,  encore  plus  qu'ailleurs  ,  où  Ton 
ne  connoît  de  la  Religion  que  la  furface  ^ 
ces  grandes  vérités  ne  paroifTent  que  des 
fpéculations  de  nul  ufage  ;  )  fi  vous  me 
le  demandez,  dis-je  ,  le  voici  :  C'eft-à- 
dire  ,  que  dès-lors  ,  dit  Saint  Auguftin  , 
fi  vos  défirs  régloient  votre  deftinée ,  vous 
vous  immortaîiferiez  fur  la  terre  ;  vous 
accepteriez  ,  comme  une  grâce  ,  le  privi- 
lège de  pouvoir  vivre  éternellement  éloi* 
gné  de  Dieu  dans  l'ufage  des  biens  &  des 
plaifirs  fenfibles  :  c'eft-à-dire ,  que  ,  fi  le 
monde  pouvoit  être  votre  Dieu  ,  votre  ré- 
compcnfe  ,  votre  demeure  éternelle  ,  vous 
ne  vous  aviferiez  jamais  d'en  demander 
d'autre  :  c'eft-à-dire  >  que  fi  Ton  vous 
permcttoit  d'opter  de  la  terre ,  ou  du  Ciel  ; 
du  fiécle  à  venir  ,  ou  du  préfcnt  ;  de  Dieu  y 
ou  de  la  créature  ,  le  choix  feroit  bien- 
tôt fait  ,  6C  ce  nui  ePc  vifible  ,  préféré  à 
ce  que  la  foi  feule  vous  découvre:  c'eft- 
à-dlxc,  Quuuruotj  qiic  volis  n'êtes  plus; 
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Chrétien  ;  ciir  un  Chrétien  eft  un  enfant 
des  j)romeircs ,  un  hoinme  du  fîccle  à  ve- 
nir ,  un  citoyen  du  Ciel  ,  une  j^ortion  du 
Chkist  ,  qui  attend  fans  cefTe  fa  réunion 
avec  ce  corps  myfiiquc  ,  qui  fe  forme  2< 
s'achc\'e  chaque  jour,  6c  n'aura  fa  j^erfec- 
tion  Se  fa  plénitude  que  dans  Téternité  : 
&  non-feulement  vos  defir»;  ne  font  que  fur 
la  terre  ;  mais  Tattente  même  des  Juftcs  , 
le  régne  de  Jefus-Chrift  ,  vous  paroît 
la  plus  trifte  6c  la  plus  affreufe  de  toutes 
les  penfées. 

Je  fais  que  cette  injufle  difpofition  eft 
caché  au  fond  de  Tame  ,  &  qu'on  ne  s'en 
apperçoit  pas  foi-même-  Cependant  c'cft 
elle  qui  forme  tous  vos  defirs  ,  qui  règle 
toutes  vos  démarches ,  qui  décide  de  tous 
vos  penchans  :  c'efi:  le  îort  principal  qui 
donne  le  mouvement  à  tout  le  corps  de 
vos  œuvres  extérieures  ;  elle  établit  au 
milieu  de  votre  cœur  ,  un  état  de  péché  ; 
8c  de  ces  péchés  ,  qui  n'étant  marqués  par 
aucun  aâ:t  fenfible  ôC  particulier,  Sc  ne 
confiflant  que  dans  un  dérèglement  habi- 
tuel de  votre  amour  ,  ne  font  jamais  con- 
nus 5  jam^ais  expiés  ;  par  conlequent ,  ja- 
mais remis  :  de  ces  péchés  ,  qui  n'étant , 
pour  ainfi  dire  ,  que  le  fond  de  votre  vo- 
lonté ,  font  la  fource  de  tous  les  autres ,  bC 
ne  paroiffent  jamais  eux-mêmes  :  de  ces 
péchés  enfin  ,  compatibles  avec  la  probité  , 
la  régu.laritc  des  n:œiîrs  ,  la  pratique  de 
certains  devoirs  de  Religion  ;  avec  inieten- 
dreile  même  de  confcieace  ;  en  un  mot , 
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avec  tout  ce  qui  peut  nous  faire  abfoudre 
par  le  monde ,  dans  le  tems  que  nous  fora- 
ines condamnés  aux  yeux  de  Dieu. 

Et  ne  nous  dites  pas  que  ce  font-là  deâ 
rafinemens  ;  &C  que  l'amour  du  bien-être 
étant  né  avec  nous  ,  s'il  y  a  du  crime  , 
c'eft  d'en  abufer  ,  &  non  pas  de  l'aimer. 
Mais  cft-ce  un  rafinement ,  que  de  venir 
vous  annoncer  que  vous  êtes  nés  pour  le 
Ciel  ;  que  la  terre  eft  pour  vous  une  de- 
meure étrangère  ;  un  lieu  de  malédiction, 
d'où  les  enfans  de  Dieu  doivent  fans  celfe 
fouhaiter  de  fortir  ;  6c  que  quiconque  ne 
fent  pas  la  trifteffe  de  vivre  éloigné  de  fa 
patrie  /  perd  le  droit  ÔC  le  privilège  de 
citoyen  des  Saints?  Eft-ce  un  rafinement 
de  vous  dire  ,  que  faire  de  ce  monde  une 
cité  permanente  ,  c'eft  vivre  comme  les 
payeiis  qui  n'ont  point  d'e^4)érance  ;  que 
de  n'é^rc  occupé  que  d'une  fortune  pi- 
rifTable  ,  c'eft  avoir  renoncé  à  la  foi  ;  SC 
que  faire  du  falut  &  de  l'éternité  i'aiîaire 
la  moins  férieufe  de  toutes  celles  qui  vous 
occupent ,  c'eft  être  déjà  jugé  ?  Si  ce  font- 
là  des  rafinemens  ,  l'Evangile ,  cette  phi- 
lofophie  fi  fage  ,  Ci  fim.ple  ,  fi  admirée  mê- 
me des  Payens ,  n'eft  donc  plus  qu'un  vain 
fyftéme  d'un  efpritoifeux;  &C  c'eft  au  mon- 
de réprouvé  ,  à  nous  fournir  un  langage 
plus  ienfé  êc  des  inftruâions  plus  folides , 
pour  annoncer  les  voies  du  falut. 

Première  imprciTion  que  la  profpérité 
fait  fur  le  cœur  ,  une  impreiTion  d'attache- 
mait  à  la  terre.  La  féconde' ?  c'eft  l'amour 
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cxcellif  de  noiis-inciiics.  La  foi  nous  ;ip- 
prend  que  nous  fonimes  haiffablcs  :  car  il 
n'cft  rien  d'aimable  que  Tordre  ,  6c  nous 
en  foniincs  fortis  ;   il  n'cft  rien  d'aimable 
que  la  vérité  &C  la  juftice;  &C  nous  en  fom- 
mes  déchus  ;   il   n'cft  rien  d'aimable  que 
Fouvrage  de  Dieu  ,  6c  nous  fommcs  l'ou- 
vrage du  péché.  Nous  devons  donc  nous 
hair:  nous-mêmes:  autrement  nous  ferons 
injuftcs  ;  nous  contredirons  même  les  plus 
vils  fentimens  de  notre  confcience.  Car  au 
fond  ,  nous  avons  beau  nous  éblouir  par 
les  hominages  qu'on  nous  rend,  nous  Ten- 
tons bien  que  nous  ne  fommes  point  d'i-^ 
gnes  d'être  aimés.  Hélas  !   il  eft  tant  de 
inomens  où  nous  nous  fommes  à  charge 
à  nous  mêmes  ,   où  tout  nous  déplaît  en 
nous  :  ou  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  ^ 
eft  de  nous  fouffrir  ;  où  nous  avons   be- 
foins  de  diverfions  &  d'amufemens  ,  qui 
nous  détournent  de  la  vue  intérieure  &C 
humiliante  de  nos   propres   défauts  ,    8>C 
nous  empêchent  de  retomber  fur  nous- 
mêmes.  Le  monde  appelle  cet  état  ennuî  : 
mais  cet  ennui ,  c'eft  l'homme  montré  à 
lui-même  ,  6c  qui  ne  peut  foutenir  un  inf 
tant  la  vue  de  fa  propre  mifere  :   marque 
infaillible  que  nous  fommes  haiffables ,  ÔC 
que  c'eft  un  défordre  de  s'aimer;  j'entends 
de  s'aimer  pécheur  &  dans  la  corruption 
de  la  nature. 

Or  ,  toute  votre  vie  ,  vous  que  ce  dif-* 
cours  regarde,  eft  une  r^i^cherche  éternel- 
le, de  vous-m.ême  :  &  dc-là  ,   tout  ce  qui 
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plaît ,  tout  ce  qui  flatte  ,  tout  ce  qui  nour- 
rit la  vie  des  fens ,  devient  un  beloin  dont 
vous  ne  pouvez  plus  vous  paffer  :  de-là  , 
les  plus  iaintes  Loix  de  rÈglile  ne  font 
plus  comptées  pour  rien  ,  dès  qu'il  fau- 
droit  prendre  tant  foit  peu  fur  foi  pour  les 
obferver  :  de-là  ,  vous  vous  établiffcz 
comme  le  centre  des  créatures  qui  vous 
environnent  ;  on  diroit  que  tout  eft  fait 
pour  vous  ;  que  tout  vit  pour  vous  ;  que 
tout  fubfîfte  pour  vous  ;  que  tout  le  refte 
n'eft  rien  que  par  rapport  à  vous  ;  que  le 
monde  entier  doit  fe  bouleverfer  ,  ou  pour 
vous  ménager  un  plaifir  ,  ou  pour  vous 
fauver  la  plus  légère  peine  :  de-là,  tout  ce 
qui  vous  approche  n'eft  attentif  qu'à  s  ac- 
Gomiuoder  à  vos  defirs  ,  fuivre  vos  capri- 
ces ,  entrer  dans  le  plan  de  votre  amour 
propre  :  on  étudie  vos  goûts  ;  on  devine 
vos  penchans;  on  ne  s'infinue  dans  votre 
bienveillance  ,  qu'à  la  faveur  de  vos  foi* 
bleifes  :  rien  ne  vous  gêne  ,  rien  ne  vo^us 
contredit  :  vos  inclinations  décident  tou- 
jours de  tout  ce  qui  vous  regarde  :  on 
prévient  même  vos  fouhaits.  Je  ne  fais  u 
vous  nous  accuferez  encore  ici  de  rafiner  j 
mais  je  fais  que  s'il  y  a  encore  une  divinité 
pour  vous ,  ce  ne  peut-être  que  vous-mê- 
me. Car  ,  je  vous  demande  :  Qu'ont  fait 
de  plus  les  grands  Saints  pour  f^ieu  ,  que 
ce  que  vous  faites  pour  vous-même  ?  Il 
a  été  le  feul  objet  &  le  feul  point  de  vue 
de  toutes  leurs  aûions  :  ne  Têtes-vous  pas 
vous-mêmes  des  vôtres  ?  Ils  n'ont  vécu  que 
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pour  lui  ;  pour  qui  vivez-vous  que  pour 
vous-mcmc  ?  Ils  n'ont  ccinptc  pour  rien 
tout  ce  qui  ne  fc  rai^portoit  pas  à  lui  ; 
comptez-vous  pour  beaucoup  ce  qui  ne 
vous  regarde  pcis  ?  Pouilcz  le  parallèle  , 
&  vous  verrez  que  vous  êtes  plus  encore 
votre  idole  &C  votre  Gi\inité  ,  que  le  Sei- 
gneur n'efl  le  Dieu  de  ceux  qui  raiuiciit 
ÔC  qui  Tinvoquent.  Mes  Frères ,  on  a  hor- 
reur des  grands  criiTiCS ,  &C  on  ne  compte 
pour  rien  de  vivre  ians  culte  ,  fans  amour 
pour  Dieu  ;  de  ne  le  m.ettre  pour  rien  dans 
le  détail  de  fa  vie  ;  c'eft-à  dire  ,  de  vivre 
comme  fi  nous  n'étions  fur  la  terre  que  pour 
nous  ,  &C  que  nous  dufTions  borner  nos  af- 
feciions ,  nos  craintes  ,  nos  défirs  ,  nos  ef- 
pérances  à  nous-mêmes. 

La  troiueme  imprefiion  que  fait  la  prof 
périté  ;  ell  relèvement  du  cœur  :  je  ne 
parle  pas  de  cet  orgueil  groffier  &  dé- 
claré ,  qui  faifoit  dire  à  un  Prince  de  Ba- 
bylone  ;  je  monterai  ,  j'élèverai  mion  trô- 
ne au-dclfus  des  nuées  ,  5c  je  deviendrai 
femblable  au  Très-haut.  Je  parle  d'un  fen- 
timent  plus  à  portée  du  cœur  de  l'hom- 
me, Se  prefque  inféparablede  la  grandeur. 
Je  fais  qu'il  eft  des  pcrfonnes,  qui ,  ou  cul- 
tivées par  l'éducation  ,  ou  redevables  à  la 
nature  d'un  caraclère  doux  £<.  facile  ,  ou 
enfin  qui  voulant  pareître  par  un  rafine- 
menî  d'orgueil  ,  au-defiiis  même  de  leur 
élévation  ,  favent  en  dépouiller  tout  le  faf- 
tCj  k  rendre  accefTibles  ,  ôC  applanir  par 
leur  humanité  ,  toutes  les  voies  à  ceux  qui 
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les  approchent.  Mais  ce  ii'elè  pas  dans  ia 
fierté,  quj  je  mets  le  danger  de  la  profpé- 
rité  :  le  ridicule  de  ce  vice  fuifit  prefque 
tout  féal  pour  en  corriger. 

C'eit  dans  un  certain  ientiment  avanta- 
geux de  foi-môiiie  ,  qui  accoutume  i'ame 
à  fe  regarder  comme  élevée  par  [qs  pro- 
pres dons  ,  au-delFus  de  tous  ceux  que  ion 
rang  &  ûi  profpérité  lailFent  au-defFous 
d'elle.  G'eft  dans  une  fecrette  erreur  de 
vanité,  qui  fait  que  nous  confondons  no- 
tre fortune  avec  nous-mêmes  ;  qL^e  nous 
faifons  entrer  la  nailTance ,  la  grandeur  , 
les  titres  ,  les  dignités  ,  les  biens ,  dans 
l'idée  de  ce  que  nou5  fommss  ;  Sc  que  de 
tous  ces  avantages ,  qui  font  au-dehors  de 
nous  ,  ÔC  qui  par  co  iféqueat  ne  nous  ap- 
partiennent pas,  nous  nous  formons  une 
grandeurimaginaire  que  nous  prenons  pouf 
nous-mêmes  ;  enfin  une  erreur  qui  nous 
perfuade  que  nous  lommes  aux  yeux  de 
Dieu  &C  dans  Tordre  de  fa  proi^idence  , 
de?>  créatures  privilégiées ,  SC  aulîî  diftin- 
guées que  devant  les  hommes  &  dans  Tor- 
dre extérieur  de  la  fociété.  Leur  profpc- 
rité  ,  dit  le  Prophète,  les  affranchit  des 
travaux  ^C  des  miféres  communes  au  refte 
des  hommes  ,  Sc  voila  pourquoi  un  orgueil  «>.  , 
fecrets'eft  emparé  de  leur  cœur  :  In  la-  ^/c.  ^* 
bore  hominem  non  fum ....  ideo  tenait  cas 
fuperbia.  Auili  le  premier  avis  que  TApôtrç 
recommande  à  Timothée  de  donner  aux 
Grands  du  monde,  eit  de  ne  point  s'éle-  ^  j. 
ver  ;  ^onjublimè  fa^^erç.  ^.  i^/ 
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D'ailleurs  ,  au  dehors  tout  fortifie  dans 
les  Grands  cette- daiigcrcufe  itnprcnioii  .- 
les  vices  font  applaudis  ;  la  médiocrité  des 
taleiis ,  cachée  fous  Tartilice  des  louanges; 
leur  orgueil  juftlfié  par  les  noms  pompeux 
de  grandeur  d'ame  Sc  d'élévation  de  lenti- 
inens:  tout  s'étudie  ,  tout  s'cmprelle  à  leur 
perfuader  qu'ils  font  paitris  d'une  autre 
boue  que  les  autres  hommes.  Nous-mê- 
mes ,  nous  Minières  de  la  vérité  ;  8C  dont 
les  lèvres  en  font  les  dépofiîaires  facrées  , 
nous  donnons  aux  plus  légères  vertus  des 
Grands ,  des  éloges  que  la  Religion  défa- 
voue  ;  5c  fous  prétexte  d'animer  de  foibles 
commencemens  de  piété  ,  nous  les  cor- 
rompons dans  leur  fource.  Tel  eft  le  mal- 
heur des  Grands  ;  tout  efl  attentif,  ou  à 
leur  déguifer  leurs  vices  ,  ou  à  leur  faire  , 
perdre  le  mérite  de  leurs  vertus. 

Or  ,  quand  même  on  pourroit  fe  dé- 
fendre de  ce  que  les  louanges  ont  de  plus 
înjuile  &  de  plus  grolTierjil  fe  form.e  néan- 
moins de  tous  ces  difcours  empoifonnés  , 
je  ne  fais  quel  fentiment  de  propre  eftimé 
qui  ne  s'efface  plus  ,  &C  qui  ccrromf)t  le 
cœur  pour  toujours.  Hérode  ,  au  milieu 
des  acclamations  d'un  peuple  infenfé  ,  ne 
fe  croit  pas  fans  doute  un  Dieu  defcendu 
fur  la  terre  pour  parler  aux  hommes  ;  la 
louange  étoit  trop  groffiére  pour  être  per- 
fuadée;ilécoute  cependant  avec  complai* 
fance  des  applaudilfemens  qui  femblent  lui 
déférer  deshonneurs  divins,  qui  le  traitent 
de  Dieu  Sc  dlmmçrtel^  [gn  ccçiw  en  eft 
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touché  ,  (i  fa  raiibii  n'en  eft  pas  gâtée  :  il 
ue  rejette  pas ,  comme  des  blafphêmes  , 
des  titres  5C  des  éloges  qui  ne  font  dus 
qu'au  feul  Roi  immortel  des  fiécles  ;  &C 
les  vers  qui  le  dévorent  fur  Theure  ,  nous 
laiiTent  comprendre  quel  fut  Texcès  defon 
impie  vanité  ,  puifqu'elle  mérita  d'être  pu- 
nie d'un  fi  affreux  fupplice. 

Voilà  les  premiers  dangers  de  la  prof- 
pér'itéj ,  tirés  des  impreflions  qu'elle  fait 
lur  le  cœur  pour  le  corrompre  ;  mais  les 
facilités  qu'elle  fournit  aux  pallions ,  lorf- 
que  le  cœur  eft  déjà  corrompu,  me  pa- 
roiffent  bien  plus  ù  craindre.  Renouveliez, 
je  vous  prie  ,  votre  attention. 

Car  ,  en  premier  lieu  ,  de  rattachement 
-aux  chofcs  d'ici-bas,  comme  d'une  fource 
funefte,  naiffentces  défirs  infinis  6c  infa- 
tiables  ,  dont  parle  faint  Paul ,  qui  tuent 
Tame  :  c'elt  à  dire,  que  vous  regardez  la 
terre  comme  votre  patrie  ;  vous  ne  cher- 
chezplus  qu'à  vous  y  aggrandir,  qu'à  y  oc- 
cuper une  plus  grande  place;  vous  vou- 
driez feul  pouvoir  l'occuper  toute  entière. 
Vous  ajoutez,  dit  un  Prophète,  l'héri- 
tage de  vos  voifins  à  celui  de  vos  pères  ; 
vous  pafi!ez  les  bornes  que  la  m.odération 
de  vos  ancêtres  avoit  fi  fagement  mifes  à 
vos  biens  &  à  votre  fortune  ;  vous  appel- 
iez les  terres  de  vos  noms  ;  il  femble  que 
l'univers  entier  ne  pourra  plus  fuffire  à  l'é- 
tendue de  vos  projets.  Vous  forcez  fou- 
vent  un  Naboth  de  vous  céder  fon  champ 
ÔC  la  fucceÏÏîon  innocente  de  fes  pcres-j 


i6       IL  Dimanche  de  Carême. 

tout  ce  qui  vous  accommode  vous  appar- 
tient  déjà  ;  vous  taites  des  droits  les  plus 
douteux  ,  des  droits  iucouteftables  :  ÔC 
forcez  réquité  de  plier  fous  la  puillance. 
Les  dignités  que  votre  opulence  vous  per- 
met d'acquérir  ,  vous  conviennent  tou- 
jours. Vous  ne  faites  pas  attention  ,  fi  la 
médiocrité  de  vos  talens  vous  en  rend  in- 
capable ,  fi  le  public  en  f^uffrira  ,  mais  feu- 
lement fi  vous  alTurez  à  vos  enf  ins  une  for- 
tune plus  cturable.  Ce  n'eft  plus  la  voca- 
tion du  Ciel  ,  qui  décide  de  leur  defti- 
née  ,  ce  font  vos  intérêts  temporels.  L'E- 
glife  eft  obligée  de  recevoir  des  mains  de 
votre  cupidité ,  des  facrifices  qu'elle  dé- 
tefte  :  vous  tranfportez  dans  le  champ  du 
Seigneur  tout  ce  qui  occupe  inutilement 
Ja  terre  dans  le  vôtre  ;  pour  ne  pas  parta- 
ger vos  biens  ,  &  pour  foutenir  le  vain 
honneur  de  votre  nom  ,  vous  déchirez  6c 
vous  déshonorez  l'héritage  de  Jefus- 
Chrift  ;  vous  placez  dans  le  fanftuaire 
des  vafes  de  rebut  &  d'ignominie  ;  vous 
achetez  quelquefois  même  le  dondeDieu; 
6c  comme  cette  mère  de  Michas  dont  il  efl: 
parlé  dans  TEcriture  ,  vous  employez  vos 
grands  biens  à  ériger  à  un  entant  ,  dans 
votre  maifon  même  ,  un  nouveau  facer* 
doce  5c  un  nouveau  Temple.  Une  fortune 
plus  médiocre  ,  en  vous  laifi^ant  plus  de 
modération  ,  vous  eût  laifTé  plus  d'inno- 
cence. Et  ne  croyez  pas  que  je  parle  ici 
de  cette  opulence  cimentée  du  lang  des 
peuples ,  de  çjes  hommes  nouveaux  à  qui 

nous 
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nous  voyons  étaler  fans  pudeur,  clans  la 
magnificence  de  leurs  palais  ,  les  dépouil- 
les des  villes  ^6C  des  provinces  :  ce  n'eft 
pas  à  nos  difçQ\-i,rs  à  réformer  cet  abus  ; 
c'eft  à  la  févérité  des  loix  ,  &  à  la  jufte 
indignation  de  Tautorité  publique.  Vous- 
mêmes  qui  m'écoutez  ,  mes  Frères ,  vous 
en  faites  le  fujet  le  plus  ordinaire  de  vos 
dérifîons  5c  de  vos  cenfures  :  vous  fouf- 
frez  impatiemment  que  des  hommes  for- 
tis ,  pour  ainfi  dire ,  de  la  terre,  ofentdif. 
puter  avec  vous  de  fafte  6c  de  magnificeu* 
ce  ;  parer  leur  roture  &  leur  obfcurité  , 
de  vos  grands  noms ,  &  infulter  même 
par  des  profufions  înfenfées,  à  la  mîfére 
publique  dont  ils  ont  été  les  artîfans  bar-» 
bares  :  vous  fentez  toute  îhorreur  d'une 
profpérité  née  de  rinjuftice  ,  &  vous  ne 
çonnoillez  pas  les  dangers  de  celles  que  la 
naiifance  donne.  Toute  la  différence  que 
j'y  trouve  ,  ç'eft  que  Tune  commence  &C 
fautre  finit  toujours  par  le  crime,  c'eft 
que  les  uns  jouiifent  d'un  bien  injuftemçnt 
acquis ,  &  q^ue  les  autres  ^bufent  d'une 
fortune  légitime. 

En  effet  en  fécond  lieu  ,  de  Tattache-»' 
tpent  à  fon  propre  corps  ,  féconde  impref^ 
(ion  de  la  profpérité  ,  naiffent  toutes  ces 
pafîions  d'ignominie,  qui  déshonorent  le 
Temple  de  Dieu  en  nous.  Or ,  qui  nç  fait 
que|a  profpérité  fraye  mille  voies  à  cq  yïcq 
honteux  ?  Car  je  nç  vous  dis  pas  que  la. 
feule  mollelfe ,  inféparabîe  de Tahondance, 
çfî:  un  acheminement  prefque  îofaillibtQ  4 
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la  licence  des  mœurs;  SC  qu'une  vie  toute 
oilcufe  ,  telle  qu'on  la  nicnc  duns  Topu- 
lence,  touchedc  près  à  la  difToIution.  th  ! 
cil  nallFent  les  monilrcs  8c  les  pafTions  exé- 
crables ,  que  dans  les  palais  dos  Grands  : 
Les  vices  comnnuis  ne  plaifent  plus  ;  6C 
pour  réveiller  ces  âmes  voluptueufes  ,  il 
faut  que  des  excès  bizarres  6c  une  aflreufe 
diftin£lion  d'énormité,  donnent  à Tiniquité 
de  nouveaux  charmes»  Lifez  les  divines 
Ecritures  :  de-là  vint  la  chute  de  David; 
les  égaremens  infenfés  de  Salomon  ;  les 
voluptés  démefurées  de  Baltafar;  le  fcan- 
dale  de  la  Cour  d'Hérode. 

Je  ne  vous  dis  pas  encore  que  fouvent 
Tame  eft  redevable  de  fon  innocence  à  la 
difficulté  de  la  tranfgreffion  ;  qu'on  n'aime 
pas  les  plaiflrs  qui  coûtent  trop  ;  que  les 
obftacles  qu'une  fortune  médiocre  met  à 
nos  délirs  ,  font  fouvent  prendre  un  parti 
généreux  au  Fidèle  ^  &  l'attachent  au- de- 
voir par  des  liens  plus  faints  &  plus  dura- 
bles :  mais  que  pour  les  Grands ,  leurs  dc- 
lîrs  deviennent  la  feule  régie  de  leurs  paf- 
lions  ;  la  volonté  n'a  plus  d'autre  frein 
qu'ellç-raême  ;  les  plaifirs  ne  coûtent  plus 
que  la  feule  peine  d'être  défirés.  A  peine 
David,  eut  fouhaité  de  boire  de  l'eau  de  la 
citerne  de  Bethléem  ,  que  malgré  toutes 
les  difficultés  qui  fembîoient  rendre  foa 
de.fîr  inutile  y  trois  jeunes  Hébreux  per- 
cent l'armée  ennemie;  5c  à  travers  mille 
daugers,  viennent  mettre  à  fes  pieds  une 
tâvii  <jiû  étoit  le  prix  de  kur  fang  £4  le 
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péril  de  leur  ame  :  toiiteft  fncileaiix  pal- 
fions  des  Grands.  Hélas  !  le  crime  plaît 
avec  toutes  fes  contradictions  &(.  fes  pei- 
nes :  quels  attraits  n'aura-t'il  donc  pas  , 
lorfque  tout  en  applanit  les  voies,  &  qu'il 
n'en  coûte  plus  au  cœur  que  pour  s'en  dé^^ 
fendre. 

Enfin ,  je  n'ajoute  pas  qu'une  vertu  com- 
mune ,  6c  quelquefois  même  l'indolence  ^ 
fuffifent  pour  nous  éloigner  de  chercher 
les  occafions  du  défordre  ;  mais  que  la 
vertu  même  des  Saints  ne  fuffit  pas  pour 
fe  défendre  des  occafions  qui  nous  cher- 
chent :  or  y  elles  naifi!ent  ces  occafions^ 
fous  les  pas  des  Grands  &  des  heureux  du 
monde  ;  leurs  regards  trouvent  par-tout 
des  écueils  ;  tout  veut  plaire  ;  tout  s'étu- 
die à  corrompre  le  cœur  ;  tout  fait  gloire 
de  l'avoir  corrompu  :  le  crime  s'offre  à 
eux  ,  accompagné  de  tous  les  attraits  les 
plus  propres  à  les  rendre  aimable  ;  de  tous? 
les  artifices  que  la  corruption  a  pu  inven- 
ter ,  ou  pour  prévenir  les  dégoûts  ^  ou 
pour  amufer  ViiiconRance  ,  ou  pour  jufti- 
fier  la  païïîon.  Des  confeillers  d'iniquité  y 
des  miniftres  de  la  volupté ,  dont  la  prof- 
périté  eft  toujours  environnée,  cherchent 
à  plaire  en  fhittant  la  pafiion  du  maître  , 
en  deviennent  le3  apologiftes  impies  y  en. 
adouciflent  l'horreur  ,^ en  illuftrent  la  honte 
Se  la  balTelIe ,  en  réveillent  le  defir.  A  peine: 
Sara  eut  paru  dans  les  Royaumes  de  rha-^ 
raon  &  d'Abimelech  ,  que  les  courîifans  y 
CQnnoifiant  la  honteufe  fragilité  de  leuxs 
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maîtres ,  viciuincnt  leur  vanter  fa  beauté. , 
cntlaiumcnt  leur  paHion,  &  leur  inrpirent 
des  delirs  injullcs.  Dans  une  fituation  ii 
perilleufc  ,  ô  mon  Dieu  !  le  Julie  lui-même 
tomberoit ,  ^  comment  peut- il  arriver 
qu'une  amc  déjà  amollie  par  la  profpérité 
le  foutienne. 

Enfin  y  dcForgueil ,  dernière  imprcfl'on 
de  la  profpérité  ,  nailFent  les  defirs  ambi- 
tieux ,  les  concurrences   ,  les    perfidies  , 
les  haines  y  les  vengeances  ,   toutes  paf- 
Pf*  73*  fions  que  la  profpérité   favorife  :  L'orgueil 
*5*  de  ceux  çuL  vous  haïffent  ,  ô  mon  Ditu  !  dit 

le  Prophète  ,  monte  toujours.  Les  biens  y 
le  rang  ,  la  naiflance  font  comme  une  loi 
de  Tambition  :  il  feroit  honteux  d'être  né 
quelque  chofe  ,  6c  de  ne  point  pcnfer 
û  s'élever  ;  favoir  fe  borner  ,  fe  trouver 
heureux  dans  fon  état  ^efi:  unephilofophîe 
qui  déshonore  ,  6C  que  le  monde  traite  de 
pufiilanimité  ou  de  fingularité  bizarre^ 
Or  ,.  dès  que  vous  fuppofcz  l'ambition  maî- 
treiîe.  d'un  cœur  jufqu'à  un  certain  point, 
il  n'eft  plus  rien  d'injufte  5c  de  lâche  même, 
qu'on  n'en  doive  attendre  :  il  faut  détruire 
vos  coHCurrens ,  s'élever  fur  \^s  àohns  de 
la  Religion  &  de  la  confcience,.être  dou- 
ble j.  diflîmulé  ,  perfide  ,  tout  y  hormis 
Chrétien  :.il  faut  fe  réjouir  des  infortunes 
d'autrui  lorfqu'elles  nous  élèvent  ;  s'affli- 
ger de  leur  élévation  qui  nous  recule  ? 
jbaïr  tout  ce  qui  s'oppofe  à  nos  prétentions  ; 
iÇHtjer  dans  les  pafTions  de  ceux  à  qui  noys 
avQJis  iûtéjêt  de  plaire  y  décrier  la  vertu 
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même  &C  le  mérite  qui  nous  devient  un 
obftacle  ;  facrifier  Tintérét  public  à  nos  in- 
térêts perfonnels  ;  ÔC  faire  de  notre  for- 
tune, notre  religion  8c  notre  LJieu.  Voilà 
les  premiers  dangers  de  la  profpérité  :  elle 
inTpirc  les  pafiions  en  corrompant  le  cœur  ; 
elle  les  favorife  lorfqu'elle  Ta  déjà  cor- 
rompu. 

Mais  ,  quel  fruit  retirer  de  ces  grandes 
vérités  ?  Faut-il  donc  renoncer  aux  biens 
ôc  aux  titres  que  nous  tenons  de  nos  an- 
cêtres ,  &  fortir  d'un  état  oii  la  Provi- 
dence nous  a  fait  naître?  Non  ,  mes  Frè- 
res ;  mais  c'eft  de  nous  dire  premièrement 
à  nous-mêmes,  que  pour pofleder  tout  ce 
qui  peut  fervir  à  la  félicité  des  fens  ,  il  ne 
nous  eft  pas  plus  permis  pour  cela  de  \qs 
fatisfaire  ?  que  ce  n'efi  pas  le  degré  de  no- 
tre fortune ,  mais  celui  de  notre  innocence^ 
qui  doit  décider  de  nos  droits  fur  les  plai- 
iirs  les  plus  permis  ;  que  le  pécheur,  quel- 
que élevé  qu'il  puiiTc  être  ,  n'a  plus  de  par- 
tage que  les  larm^es  &  la  violence  ;  que  f^s 
crimes  lui  ont  rendu  inutiles  prefquc  tous 
les  avantages  de  (on  abondance  ;  6c  que  foii 
élévation  ,  loin  d'adoucir  fa  pénitence,  eu 
fait  une  nouvelle  difficulté. 

C'eft  .en  fécond  lieu,  de  com.prendre j' 
que  tout  ce  qui  ne  nous  élève  qu'aux  yeux 
des  hommes  ,  n'ajoute  rien  à  ce  que  nous 
fommes  en  effet  devant  Dieu  ;  que  nos 
vertus  feront  à  fes  yeux  nos  feuls  titres  , 
6c  que  tout  ce  fafle  &  toutes  ces  dignité^; 
q^ui  nous  enviromient^^enfevelies  avec uqus 
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dans  le  tombeau,  nous  ferons  effrayés  de 
ne  retrouver  que  nous-mêmes  devant  fou 
Tribunal  rcdoutal)le. 

C'eft  enfin,  de  regarder  les  Royaumes 
du  monde  &  toute  leur  gloire,  comme  un 
fpe6)-acle  que  le  tentateur  ne  montre  jamais 
Mcitth.  que  de  loin  ;  Oflcndit  ei  omnia  Tc^na  mundl 
^'  ^*  &  gloriam  eorum  ;  C'eft-Ià  le  point  de  vue 
fcduilant  ;  c'ell  de  cet  ëloignement  feule- 
ment ,  que  tout  ce  vain  amas  de  gloire  &C 
de  grandeur  peut  impofer  aux  fens  8c  à  la 
raifon  :  à  peine  y  touchez-vous  ,  que  le 
charme  ceue ,  Tobjet  change  de  face,  ÔC 
vous  n'y  trouvez  plus  rien  de  ce  que  Ter- 
reur de  rimagination  vous  avoit  promis. De 
toutes  les  fortunes  &C  les  grandeurs  qu'on 
fe  propofe  ici-bas ,  il  n'eft  que  le  defîr  ÔC 
refpérance  qui  flâte  &  quienivre.il  eft  doux 
d'elpérer:  voilà  le  feul  plaifirqueThomme 
puiite  ici-bas  fe  prom.ettre.  Dès  que  tous 
vos  défirs  font  accomplis ,  6c  que  vous  n'a- 
vez plus  rien  à  p>rétendre  ;  ou  vous  êtes  mal- 
heureux ,  ou  de  nouveaux  défirsSc  desef- 
pérances  nouvelles  y  viennent  encore  vous 
amufer  &C  vous  féduire  :  il  faut  que  Terreur 
de  Tavenir  nous  foutienne  ;  le  préfent  quel 
qu'il  puiiTe  être,  n'eft  jamais  rien  pour 
nous.  Auffi  le  tentateur  nous  laifle  toujours 
Jh'id.  quelque  chofe  à  efpérer  :  IJœc  omnia  tibi 
^  *  ^*  dabo  ;  c'eft-là  fon  artifice  :  il  nous  montre 
toujours  de  loin  des  objets  qui  irritent  nos 
pallions  ?  il  fait  bien,  que  le  feul  fecret  de 
tromperies  hom^mes ,  n'eftpas  de  conten- 
ter leurs  defîrs ,  mais  de  leur  en  infpirer^ 
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voilà  pourquoi  vous  devriez  être  encore 
plus  dëfabufcs  du  inonde,  vous,  mes  Frè- 
res que  ceux  qui  naiilent  dans  une  fortune 
médiocre.  Moins  vous  ctes  heureux  dans 
votre  élévation  ,  plus  vous  devez  fentir  le 
vuide  de  toutcequi  faitTagitation  ôcTem- 
preiTement  des  autres  hommes.  Comme 
vous  jouiflez  de  tout  ce  que  les  autres  défi- 
rent ,  il  refte  au  tentateur  moins  de  pièges 
pour  vous  furprendre.  Ce  devroit  être 
là  un  des  privilèges  de  la  grandeur  &  de 
la  profpérité  ,  de  vous  flîire  comprendre 
que  le  monde  entier  n'eft  rien  pour  Thom- 
me  ;  que  toute  la  gloire  de  la  terre  peut 
enivrer  le  cœur  pour  un  moment ,  mais  ne 
fauroit  le  remplir  ;  que  nous  fommes  nés 
pour  le  Ciel  ;  que  ce  n'eft  pas  Télévatioit^ 
mais  rinnocence  du  cœur  ,  qui  fait  les 
véritables  plaifîrs  de  Ihomme  fur  la  terre; 
que  11  nous  plaignons  tout  bas  Terreur  de 
ceux,  qui  ,  nés  au-deffous  de  nous,  nous 
regardent  comme  heureux ,  nous  devons 
plaindre  notre  propre  aveuglement ,  de 
croire  trouver  une  félicité  plus  folide  dans 
des  diftinâions  élevées  au- delTus  de  la 
nôtre  ;  que  tous  leshommes  s'abufent  ain- 
fî  ,  faute  de  connoître  l'état  oii  ils  ne  fe 
trouvent  point,  6c  qu'il  n'y  auroit  qu'à  les 
rapprocher  les  uns  des  autres  pour  les  dé- 
tromper. 

C'eft  ainfi ,  ô  mon  Dieu  !  que  par  une 
providence  miféricordieufe  ,  vous  avez 
voulu  que  les  dangers  de  chaque  état  ^ 
puiTent  devenir  des  moyens  &  des  reffour- 
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CCS  de  fahit,  à  Tinnc  fidclc  qui  s'y  trouve 
cngaf^cc;  &.  que  pour  rendre  tous  les  hom- 
mes incxeufables  ,  vous  avez  peinus  que 
vos  ferviteurs  fefoientranclifîées  au  milieu 
des  mcm.cs  écueils  qui  voycnt  périr  tant 
d'ames  mondaines.  Voilà  les  fcntimens  de 
la  foi  fur  les  prolpcrités  temporelles. Vous 
venez  de  voir  qu'elles  font  des  occafions  de 
péché  ;  il  faut  vous  montrer  qu'elles  font 
encore  des  obdacles  de  pénitence. 
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N  état  ou  les  grâces  fpéciales  font  plus 
rares  ,  ou  la  cupidité  met  dans  le  cœur  des 
obflacles  infinis  auxfaintesinfpirations,oii 
les  difficultés  de  falut  même  extérieures 
font  d'une  nature  à  n'être  d'ordinaire  fur- 
montées  que  par  des  coups  finguliers  de 
la  grâce  ;  lui  état  tel  que  je  viens  de  le  dé- 
peindre eft  fans  doute  un  grand  obftacle 
à  la  pénitence.  Or  ,  voilà  les  trois  raifons 
qui  établirent  m.a  féconde  proportion  fur 
le  danger  des  profpérités  temporelles.  En- 
core un  momentd'attention,s'il  vous  plaît. 
Je  dis  premièrement ,  que  les  profpéri- 
tés temporelles  font  de  grands  obftacles 
de  converfion  ,  parce  que  les  grâces  fpé- 
ciales y  font  phis  rares.  En  effet ,  ouvrez 
les  Livres  faints  ;  que  voit-on  de  plus  fou- 
vent  répété  dans  les  divines  Ecritures  que 
cette  terrible  vérité  ?  Par- tout  le  Seigneur 
n'aim.e  à  s'entretenir  qu'avec  le.^  (impies  ÔC 
les  petits ,  &  il  regarde  de  loin  ceux  que 
Jeur  naiffance  6c  leur  orgueil  élève  au-def* 
fus  des  autres  :  par-tout  l'arc  des  puiilans 
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tfl:  brifé  ,  ÔC  les  foibles  font  rcvctus  de 
force  :  par-tout  il  laifle  fëcher  Therbe  qui 
Croît  au-defliis  des  toits  ;  8c  poul*  être  plus 
élevée  ,  elle  n'en  eft  pas  plus  favoriféc  des 
rofées  de  la  grâce  ,  tandis  qu'il  revêt  de 
beauté  le  lys  qui  croit  dans  les  plus  pro- 
fondes vallées ,  au  milieu  même  des  épi- 
nes :  par-tout  il  brife  les  cèdres  du  Liban 
qui  paroiilent  en  sûreté  ;  Sc  Tarbre  planté 
iur  le  bord  des  eaux  ,  porte  du  fruit  en 
fon  tems  :  par-tout  en  Jefus-Chrift  ,  c'eft- 
à-dire,  parmi  fes  Difciples ,  on  ne  compte 
pas  beaucoup  de  nobles  &L  de  puilfans  : 
les  figures  &  les  maximes  des  Livres  faints, 
tout  y  établit  la  vérité  dont  je  parle.  Ce 
n'eft  pas  qu'en  Dieu  il  y  ait  acception  de 
perfonnes  :  je  Tai  déjà  dit  ;  la  grâce  chré- 
tienne embrafle  tous  les  états  ;  le  Seigneur 
ne  manque  jamais  à  fa  créatuî-e  ;  &  fanj 
compter  les  exemples  augulles  que  nous 
avons  devant  les  yeux  ,  leÈ  Davids ,  les 
Ezéchias,lesEfl:hers,les  Judiths ,  les  faint 
Louis ,  prouvent  que  dans  Télévation  ,  on 
peut  être  encore  plus  riches  des  dons  de  la 
grâce  ,  que  des  biens  de  la  fortune. 

Mais  en  premier  lieu  ,  Tordre  de  la  pro- 
vidence femble  demander  qu'il  y  ait  une 
efpèce  decompenfation  dans  cette  inéga- 
lité de  fortunes  &  de  conditions  répandue 
çarmi  les  hommes ,  &C  que  dans  laconfu- 
lion  ou  tout  paroit  ici-bas  ,  oii  le  pécheur 
eft  prefque  toujours  élevé  en  honneur  , 
tandis  que  le  Jufte  gémit  dans  Tobfcurité 
&:  dans  rindigence  ,  la  foi  puilTe  y  décou^, 
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vrir  un  ordre  (ccrct ,  ÔC  une  inaiilcrc  cré-' 
galitc  qui  juftific  clans  TcTprit  du  Fidèle  la 
providence  de  Dieu  &  la  fagcfTe  de  (es 
confeils  dansladifpenfation  des  chofcshii- 
luaincs.  Or,  le  fccret  terrible  de  cette  di- 
vine compenfation  confîrte  en  ce  que  les 
richclTesde  la  grâce  font  comme  Théritage 
&  la  portion  du  pauvre  &  de  l'affligé  , 
tandis  que  Thomme  heureux  jouit  des  fa- 
veurs de  la  terre ,  comme  de  fa  récom- 
penfe  Sc  de  fon  partage  ;  c'eft-à-dire,  que 
rinnocence  ,  la  pudeur  ,  la  droiture  ,  la 
{implicite,  la  crainte  du  Seigneur ,  font  ré" 
fervées  aux  âmes  obfcures,  tandis  que  les 
titres  ,  les  dignités ,  les  grandeurs  humai- 
nes font  abandonnées  aux  Puiffans  &.  aux 
heureux  du  monde  :  c'eft  ainfî  que  tout  eft 
difpofé  dans  l'univers  avec  une  œconomie 
digne  de  TAuteur  de  la  nature  5c  de  la  grâ- 
ce. C'eft  ainfî  que  l'abondance  des  uns  eft 
établie  pour  fuppléer  à  la  néceflité  des  au- 
tres ;  que  le  riche  doit  faire  part  de  fes 
biens  à  l'indigent ,  6c  le  pauvre  fecourir  le 
puilTant  de  (es  bénédictions  fpirituelles,SC 
offrir  pour  lui  le  facrifîce  de  fes  prières  6C 
de  fes  fouffrances. 

Auflî ,  mes  Frères  ,  on  trouve  tous  les 
jours  des  âmes  (impies  ,  nées  dans  l'état 
le  plus  vil  ôc  le  plus  obfcur ,  favorifées  des 
"  dons  les  plus  extraordinaires,  d'une  inno- 
cence qye  rien  n'égale  ,  d'une  foi  que  rien 
ne  peut  cbranler,d'une  délicatefledeconf- 
cience  que  la  feule  apparence  du  mal  blef- 
fe, .d'une  élévation  de^priere  qui  furpread 
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éeiix  à  qui  elles  confient  avec  finiplicité 
les  opérations  de  la  grâce  fur  leur  ame  y 
tandis  que  fouvent  les  premières  vérités 
de  la  Religion  font  à  peine  connues  de  ceux 
qui  habitent  les  palais    des  Rois  ;  tandis 
qu'on  voittous  les  jours  des  perfonnes  d'un 
certain  rang  ,  vieillir  fans  aucun  fentiment 
de  foi  6C  de  piété  ?  avoir  dans  la  défaillance 
de  Tâge  ,  le  même  goût  pour  le  monde  , 
la  même  ivreffe  pour  la  Cour,  pour  la  fa- 
veur ,  pour  les  plaifirs ,  la  même  fenfibilité 
pour  le  plus  léger  refroidllfement  du  Maî- 
tre ,  que  dans  Tage  le  plus  vif  &C  le  plus 
floriflant ,  faire  quelquefois  des  efforts  pour 
commencer  uîie  vie  plus  chrétienne  ,  8C 
trouver  en  elles  un  fond  de  répugnance  8C 
de  dégoût ,  qui  leur  rend  infîpide  Sc  in- 
foutenabîe  ,  tout  ce  qui  a  rapport  au  falut. 
Telle  a  été  dans  tous  les  tems  la  con- 
duite de  la  grâce  ;  les  grands  dons  ont  tou- 
jours été  réfervés  aux  perfonnes  les  plus 
viles  félon  la  chair  :  lespuiffans  du  monde 
font  moins  propres  aux  delleins  de  Dieu  ^ 
6c  i\  fa  fagelfe  s'en  fert  quelquefois  ,  elle 
fe  fert  de  leurs  pafnons  ,  ou  px)ur  châtier 
Torgueil  des  pécheurs  ,  ou  pour  exercer 
la  foi  des  Ju{tes. 

En  fécond  lieu  ,  les  grâces  font  moîn$ 
abondantes  dans  la  proijpérité  ;  parce  que 
les  faveurs  temporelles  font  des  récom- 
penfes  vaines ,  dit  faint  Auguftin  ,  que  la 
juftice  de  Dieu  accorde  d'ordinaire  à  quel- 
ques vertus  naturelles  des  pécheurs  ,  pour 
avoir  plus  de  droit  de  les  exclure  à  jamais 
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(les  proinclfcs  de  la  grâce.  Vous  êtes  pcut-^ 
ctre ,  par  les  Uiites  crim  naturel  heureux, 
iîiicère  ,  alTablc  ,  religieux  dans  vos  paro- 
les ,  équitable  dans  vos  jugetnens  ,  ami 
fîdcle  ,  Tiuiitrc  généreux ,  ennemi  de  la  vio- 
lence K.  de  rinjuftice  :  ces  vertus  deili- 
tuées  de  toute  charité  ,  J'ouvrage  feul  de  la 
nature  ,  &C  inutiles  pour  le  monde  à  venir , 
font  utiles  pour  le  monde  prcfcnt.  Par  là 
fe  maintient  la  paix  des  Etvits,le  repos  des 
familles,  la  bonne  foi  des  commerces  , 
Tordre  de  la  focicté.  Dieu  prend  donc 
dans  le  monde  môme  de  quoi  récompenfer 
des  vertus  toutes  mondaines  ;  il  ménage 
des  faveurs  temporelles  à  des  juftes  tem- 
porels ,  pour  ainfi  dire  ;  car  fous  ce  Juge 
équitable,  nulle  vertu  n'efl:   fans  récom- 

lenfe,  comme  nul  crime  fans  châtiment. 

4ais  ces  récompenfes  font  terribles  aux 
yeux  de  la  foi  ;  ce  foiit  comme  des  ex- 
cluions de  la  grâce  qui  fait  les  Saints  ,  6C 
des  préfens  que  Dieu  difpenfe  dans  fa  co- 
lère. 

Je  fais  que  cette  régie  n'eft  pas  univer- 
felle  ,  Se  que  le  Jufte  voit  quelquefois  la 
j^/*  '^'^  vaix  dans /a  vertu  &  C abondunce  dans  [es 
maifons  ;  m.ais  ces  exceptions  toujours  ra- 
res ne  doivent  raifurer  perfonne  ;  cC  vous 
fur-tout  ;  fi  vous  ne  faites  point  d'autre 
ufage  de  la  profpérité  que  de  la  faire  fervir 
à  la  félicité  de  vos  {qws  ,  8C  à  vivre  dans 
la  moilcffe  SC  l'oubli  de  Dieu  ;  vous  avez 
grand  fujet  de  trembler  &  de  vous  dire 
iazis  celle  à  vous-même  ;  peut-être  je  %^^ 
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çoîs  ma  récompcnfe  dans  ce  monde.   Je 
ne  fens  rien  de   vif  pour  le  -falut  ;  nulle 
impreflion  de  grâce  qui  me  conduife  à  ime 
démarche  folide  de  pénitence  ;  Taffaire  de 
réternitc  cil  de  toutes  les  affaires  celle  qui 
m'intéreffe  &  me  touche  le  moins  :  je  trou* 
ve  en  moi  de  la  viv^^cité  pour  mes  amis  , 
pour  la  faveur  ,  pour  la  fortune  ,  pour  Téta- 
bliffement  &  Télevation  de    ma  maifon  , 
pour  le  fervice  du  Prince  &  la  gloire  de  la 
nation  ,  &  nul  fentiment  pour  mon  falut 
éternel  ;  &  le  cœur  ne  me  dit  rien  pour  les 
devoirs  de  la  Religion  &  pour  le  fervice  du 
Maître  des  Rois  de  la  terre.  Grand  Dieu  ! 
m'auriez-vous  abandonné  au-dedans ,  tan- 
dis qu'au  dehors  vous  me  comblez  de  vos 
faveurs  ?  Eh  !  frappez-moi  plutôt  ici-bas  ,  .„ 
&  refervez-moi  vos  dons  pour  une  vie  plus^ 
durable.   Si  la  (ituation  ,  où  la  naillance 
m'a  placé  ,   eft  un  obftacle   à  m.on  falut  , 
dégradez-m'en  ,  ô  mon  Dieu  !   5c  laiffez- 
moiretonberdans  la  poufilére  d'eu  jel  iis 
forti  :  la  place  qui  m'approchera  le  plus 
près  devons,  fera  toujours  la  plus  lou- 
haitable  pour  moi  ;  ÔC  le  fumier  même  où 
Job  étoit  afiis  ,  me  paroîtroit  préférable 
au  trpne,  s'ilfalloit  y  defcendrepour  vous 
plaire.  Voilà  les  dirpofitions  où  vous  de* 
vez  entrer. 

Enfin  ,  les  grâces  font  moins  abondan- 
tes dans  la  proipérité  ;  parce  que  fouvent 
cet  état  n'eil  pas  celni  que  Dieu  nous  avbit 
préparé  dans  fa  mifcricorde  ,  6C  qu'il  n'a 
permis  que  nous  y  fuffions  placés  ,  que 
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pour  s'nccommoclcr  à  la  clcj)ravation  (fe 
uos  (Icfîrs.  Au  lieu  de  lui  dcinaiuler  la  grâ- 
ce ,  ralfoibliircnicut  (le  nos  paiTions  &C  les 
dons  (lu  fiécle  à  venir,  votre  cœur  n'a 
jamais  fait  monter  vers  lui  des  vœux  8C 
des  fouliaits  que  pour  la  terre  ,  pour  les 
biens  8c  la  gloire  que  le  monde  eilime. 

Le  Seigneur  attentif  à  ce  qui  fepiiiledan^ 
310S  cœurs  ,  Sc  indigné  de  n'y  trouver  rien 
pour  lui ,  s'eft  accommode  à  nos  fouhaits  r 
il  nous  a  puni  en  les  favoriféuit  ^  dit  faint 
Auguftin  :  il  eft  devenu  un  Dieu  cruel  en 
devenant   propice  :  il  nous   a  ouvert  le^ 
voies  les  plus  heureufes  pour  réuflir  :  il  a 
écarté  tous   les   obftacles  qui  pouvoicnf 
s'oppofer  à  nos   delTeins  ambitieux  :  il  a 
ralîemblé  lescirconftances  les  plus  inefpé- 
rées  pour  nous  conduire  au  terme  de  nos 
defirs  :  il  nous  a  y  pour  ainfi  dire  ,  porté 
lui-même  fur  fes  ailes  au  haut  de  la  roue  , 
il  rapidement  nous  y  fommes  montés.  Ce- 
pendant fes  premiers    delfeins  fur  vous  ^ 
vous  préparoient  la  voie  des  dégoûts  &C 
des  difgraces ,  comme  la  plus  sûre  pour 
votre  falut ,  ÔC  la  plus  convenable  à  la  fra- 
gilité de  votre  cœur  &C  au  caraâère    de 
vos  penchans  :  vous  Tavez  forcé ,  fi  j'ofe 
le  dire ,  de  changer  cet  ordre  :  il  a   été 
obligé  d'entrer  dans  vos  projets ,  au  lieu 
que  vous  auriez  dû  fuivre  les  fiens.  Mais 
la  peine  de  ce  renverfement ,  eft  que  vo- 
tre profpérité  n'étant  pas  fon  ouvrage  ,   il 
lie  s'^y  intérefie  point  :  il  vous  livre  à  toua 
les  périls  d'un  état  où  il  ne  vous  a  placé 
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que  pour  punir  la  cupidité  qui  vous  Ta  fait 
_,    iouhaiter  :  il  vous  laiffe  entre  les  inains  de 
^  vos  paffions ,  dans  des  voies  que  vos  p^f- 
lîons  toutes  feules  fe  font  frayées  :  vous 
êtes  à  fon  égard  comme  cet  enfant  prodi- 
m     gue  ,  qui  l'avez  contraint  de  vous  départir 
^    des  biens  que  fa  fagelTe  ne  vous  avoit  pas 
deftinés ,  &  qu'il  lailTe  enfuite  errer  loin 
de  lui  au  gré  de  fes  défirs  déréglés  ,  fans 
entrer  pour  vous  dans  les  attentions  8c  la 
tendrejfTed'un  père.  Si  votre  élévation  étoit 
fon  ouvrage  ,  les  écueils ,  qui  en  font  infé» 
parables ,  fe  changeroient  pour  vous  en 
moyens  de  falut  ;  mais  dès  qu'elle  eft  l'ou- 
vrage de  vos  paffions ,  les  moyens  mêmes 
de  lalut  qu'on  y  peut  trouver  vont  devemr 
pour  vous  des  écueils. 

Il  eft  donc  certain  que  la  profpérîté  efl 
Un  obftacle  à  la  pénitence  ,  parce  que  les 
grâces  qui  forment  le  repentir  y  font  plus 
rares.  Mais  de  plus  ^  je  dis  en  fécond  lieu , 
que  la  profpéritéeft  un  obftacle  à  la  pé- 
nitence ,  parce  qu'elle  met  dans  le  cœur 
des  oppofitions  infinies  aux  grâces  de  con- 
verfîon  que  Dieu  pourroit  accorder  aux 
Grands  &  aux  heureux  du  m.onde  ;  féconde 
raLfon  :  &  voici  les  motifs  fur  lefquels 
elle  eft  fondée. 

Premièrement ,  Je  pourroîs  vous  faire 
remarquer  qu'un  des  moyens  les  plus  effi- 
caces dont  Dieu  fe  fort  pour  ramener  un 
pécheur  à  lui  ,  eft  rinftruâion  &  le  zèle 
des  Miniftres  delapénitence  quilui parlent 
au  Tribunal  dans  toute  la  llncérité  de  Dieu» 
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Or,  foitqiic  par  une  oppofîtiou  naturelle 
à  la  vcritc  ,  les  perfbnnes  élev  écs  n'aitnent 
pas  à  Tentcndrc  ;  foit  que  par  une  foibleirc 
indigne  de  la  faintcté   ÔC  de  rautorité  du 
Sacerdoce  ,  on   craigne  de  la  leur  dire, 
il  elc  certain  que  les  Grands  SclcspulfTans 
trouvent  rarement  de  ces  hommes   fidèles 
à  leur  miniftère  ,   &C  en   qui  la  parole  du 
Seigneur  ne  foit  point  liée,  lorfqu'il  s'agit 
d'entrer  en  jugement  avec  leur  confcience. 
Les  Nathans  ÔC  les  Jean-Baptiftes  ne  font 
•pas  de  tous  les  fiécles.   La  préfence  feule 
des  Grands  de  la  terre  affoiblit  la  vérité 
dans  nos  bouches  ;  on  craint  ceux  qu'on 
devroit  inrtruire  :  on  refpefte  leurs  paf- 
fîons  comme  leur  rang  &  leurs  titres  :  le 
Juge  tremble  devant  le  coupable  :    celui 
qui  va  prononcer   Tarrêt  femble  l'atten- 
dre lui-même  du  criminel  qu'il  doit  con- 
damner ,  6c   pourvu  qu'on  n'applaudiffe 
pas  à  leurs  crimes ,  on  s'applaudit  prefque 
d'avoir  eu  le  courage  de  les  tolérer.    Les 
ÏVIiniftres    même  les  miieux  intentionnés 
fe  pcriuadent  qu'il  faut  ici  de  la  complai- 
sance :  on  a  recours  à  des   ménagemens 
qui  bleifent  le  devoir  ;  on  accommode  la 
régie  aux   perfonnes  ,   loin  de   juger  les 
perfonnes  par  la  régie  :  on  place   des  ex- 
ceptions où  il  auroit  fallu  ne  mettre  que  la 
Loi.  Ainfi  la  vérité  n'cfi  jamais  montrée 
aux  Grands  ,  que  fous  le  voile  des  adou- 
ciifem.ens   oC  des  meuires  ;  &.  il  elt  rare 
qu'ils  fcifTerit  pénitence  ,  parce  qu'il  cft  rare 
'g^u'ils  foient  inftruiîs,  C'eft  la  plainte  que 
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falfoit  autrefois  Jcrernie  :  Prophctœ  tui  vi-    j/^^yi 
derunt  tibi  falfa   &  Jlulta  ,  ncc  apcrichant  6,  14. 
iniquitûtem    tuatn  ^  ut  te  ad  pœmtmtiatn 
j)rovocarent. 

Mais  je  veux  qu'ils  trouvent  des  Minif- 
très  fidèles  ,  Sc  qui  ne  connoiiTentp'erfonne 
félon  la  chair  ;  car  il  eft  encore  des  Pro-^ 
phêtcs  dans  Ifraël  ;  la  grâce  de  la  pénitence  ' 
eft  une  grâce  de  docilité  ÔC  de  fouiniflîon  | 
il  faut  fe  livrer  fans  réferve  à  la  main  qui 
nous  guide,  affnjettir  fon  humeur  à  des 
confeils  utiles  ,  t\.  favoir  marcher  par  des 
routes  qu'on  n'auroit  pas  foi-rneme  choi- 
fies.  Or,  vows  qui  êtes  accoutumé  à  voir 
tous  ceux  qui  vous  environnent  déférer  à 
vos  fentimens  ,  refpe£ler  vos  erreurs-Sv  ap- 
plaudir même  à  vos  caprices ,  vous  ne  pour- 
rez plus  vous  réfoudre  à  ne  vo'.is  conduire 
que  par  les  impreffions  d'un  guide  éclairé; 
vous  voudrez  le  ramener  à  vous  ,  au  lien 
d'aller  à  lui ,  8c  par  lui  à  la  vérité  :^  vous 
exigerez  des  égards  où  vous  n'auriez  dû 
attendre  que  des  cenfures  :  vous  entrepren* 
drez  d'impofer  des  loix  ou  vous  auriez  dû 
vousfoumettre  à  celle  qu'en  vous  impofe, 
Naaman ,  élevé  aux  premières  places  d'une 
Cour  fuperbe  ,  n'écoute  qu'avec  dérifioii 
les  fages  confeils  du  Prophète  Eiifée  ,  6C 
prend  pour  une  Simplicité  le  rem.ède  qiic 
rhomm.e  de  Dieu  lui  prcfcrit ,  6cla  fiinte 
autorité  de  fon  minilUre.  On  veut  être 
grand  ou  il  ne  faudroit  être  que  pénitent. 

Nouvelle  raîfon.  On  porte  au  'Tribunal 
un  goût  de  rafinement  5t  de  fauiïe  élevii- 
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tioii  cVeTprit  ,  toujours  oppolc  à  la  grâce 
de  la  pénitence  ,  qui  eft  une  grâce  de  im- 
plicite Se  d'enfance  chrétienne.  Si  le  Mi- 
iiiftre  faint  ne  })arle  pas  le  langage  du  inon- 
de ,  s'il  n'entre  pas  dans  les  préjugés  atta- 
chés au  rang  Sc  a  la  naiffance  ;  s'il  vous 
lînnonceles  mêmes  vérités  qu'au  commun 
des  Fidèles  ;  s'il  vous  prefcrit  les  mêmes 
devoirs  ;  s'il  vous  prédit  les  mômes  mal- 
heurs &C  les  mêmes  peines;  s'il  trouve  dans 
vos  pallions  la  même  énormité  ;  s'il  vous 
confeiile  les  mêmes  remèdes  :  vous  traitez 
fou  zèle  de  (implicite  ;  fes  lumières  ne  font 
plus  pour  vous  qu'une  ignorance  du  monde 
èC  de  fes  ufages  :  vous  le  croyez  moins 
propre  a  conduire  au  falut  les  perfonnes 
d'un  certain  rang  :  il  femble  qu'il  y  a  un 
autre  Evangile  pour  vous  que  pour  le 
peuple  ;  qu'en  J.  C.  il  y  a  diftinéticn  de 
grec  &  de  barbare  ,  de  noble  6c  de  rotu- 
rier ;  &  que  pour  vous  guider  dans  les 
voies  du  falut ,  il  faut  une  autre  fcience 
que  la  fcience  des  Saints. 

La  grâce  de  la  pénitence  trouve  donc  des 
cbftacîes  infinis  dans  le  cœur  des  Grands 
6c  des  heureux  du  monde  :  mais  elle  en 
prouve  encore  de  plus  infurmontables  au- 
dehors  &  dans  les  fuites  ,  pour  ainfi  dire, 
de  la  profpérité  :  dernière  raifon. 

Car  je  ne  vous  dis  pas  premièrement  ^ 
qu'un  cœur  heureux  par  l'abondance  ,  ne 
cherche  plus  rien  hors  de  lui  ;  rien  ne 
jéveiîle  plus  fon  amour  ,  pour  le  bien  véri- 
tabk ,  parce  que  cet  amour  eft  coiume  eu- 
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dormi  6c  railafic  par  les  biens  apparcns.  li 
faut  à  la  grâce  des  pertes  ,  des  dégoûts  , 
des  affligions  :  elle  ne  peut  prefque  rien 
furies  âmes  heureufes.  Le  Riche  de  TE-   Lric,  1% 
vangile  ,  de  quoi  s'occupe-t-il   dans  fon  '^' 
abondance  ?  d'abattre  fcs  greniers  ,   d'en 
rebâtir  de  nouveaux  ;  enfuite  de  fe  repo- 
fef  ,  manger  ,  boire  ,  faire  bonne  cherc  : 
il  ne  penfe  point  à  Dieu.  On   n'a  recours 
au  Seigneur  que  lorfqu'on  ne  fe  fuffit  plus 
à  foi-même  ;  on  ne  cherche  le  repos  dans 
l'Auteur  de  fon  être  ,  que  lorfqu'on  ne  la 
trouve  plus  dans  les  créatures.   Adonias 
n'embraife  l'autel, que  lorfqu'il  voit  fa  mort 
réfolue.  A4anafsès  n'invoque  le  Dieu  defes 
pères ,  que  dans  Thorreur  de  fa  prifon  &L 
fous  la  pefanteur  de  fes  chaînes.  L'Enfant 
prodigue  ne  penfe  à  revenir  dans  la  maifoii 
paternelle ,  que  lorfqu'il  commence  à  feiïtir 
les  rigueurs  de  la  faimi.  Vous  même   qui 
m'écoutez ,  dans  les  momens  où  Dieu  vous 
a  affligé  ,  vous  vous  êtes  adreffé  à  lui  ;  voua 
avez  ouvert  hs  yeux  fur  l'abus  de  ce  mon* 
de  miférable  :  mais  le  retour  de  la  faveur 
£c  de  la  profpérité  ,  a  rappelle  dans  votre- 
efprit  des  images  plus  douces  ÔC  plus  rian- 
tes ;  6c  vous  vous  êtes  rendu  au   monde  y 
dès  que  le  monde  a  voulu  revenir  à  vous  ? 
vous  vous  feriez  fauve    par   la  voie  des 
dégoûts  &  des  afflictions  ,  vous    périrez 
dans  la  profpérité. 

Mais  que  ieroit-ce  fi  j'examînoîs  ici  l'a- 
bus que  vous  avez  fait  de  vos  places  6C 
de  vos  dignités ,  dont   vous    rendrez  un 
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compte  rir^oiircux  au  Trihiiii:il  de  Jcfiis- 
Chrilt ,  6c  qui  vous  engage  en  des  icpa- 
rations  infinies ,  fans  lefriuelles  votre  péni- 
tence fera  toujours  faulTe  îk.  réprouvée  de 
Dieu.  Quels  nouveaux  abîmes ,  fi  la  briè- 
veté d'un  difcours  permettoit  de  les  ap- 
profondir. SI  vous  avez  été  un  des  chefs 
des  armées  dlfraèl  ,  que  de  licences  !  que 
de  déprédations  !  que  de  violences  !  que  de 
malheurs  publics  &  particuliers  Dieu  met- 
tra un  jour  fur  votre  compte  !  Si  vos  pla- 
ces vou.s  ont  mis  a  la  tête  des  peuples  8< 
di^s  affaires  publiques  ;  que  de  perfonnes 
indignes  favorifées  !  que  d'évenemens  pu- 
blics &C  funefies  ont  peut-être  trouvé  leur 
fource  ,  ou  dans  vos  jaloufies  fecrettes, 
ou  dans  vos  intérêts  perfonnels  !  que  de 
complaifances  injulies  que  la  faveur ,  Ta- 
niitié  ,  le  fang  ,  &C  peut-être  des  attache- 
mens  criminels  ont  obtenues  de  vous  !  que 
d'abus ,  ou  tolérés  par  votre  négligence  ! 
ou  autorifés  par  vos  exemples  !  que  de 
plaintes  mal  écoutées  !  que  d'opprefiions 
diilimulées ,  ou  pour  éviter  l'embarras  de 
les  approfondir  ,  ou  pour  foutenir  vos 
choix  5  &  ne  pas  dévoiler  Tiniquité  des 
fubaîternes  qui  en  étoient  les  auteurs  ;  Sc 
qui  vous  dévoient  leur  fortune  &  leur 
place  !  Où  font. les  Grands  qui  fafient  en- 
trer ces  détails  &  cette  multitude  innom- 
brable de  crimes  étrangers  ,  dans  les  ré- 
parations  de  leur  pénitence^ 

Enfin  ,  je  ne  dis  rien  des  obftaclcs  ex- 
térieurs que  la  pirofpérité  y  met,  La  re- 
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traite  vous  feroit  néceiraire,  votre  rang  &C 
vos  emplois  vous  engagent  dans  le  tumul- 
te du  monde  Sc  dés  affaires.  Les  macéra- 
tions feroient  le  feul  remède  qui  pourroient 
expier  vos  voluptés  palTées ,  les  délicatef- 
fcs  de  votre  éducation  ,  ou  les  bienféanccs 
de  votre  autorité  ,  vous  les  interdifent.  La 
fuite  des  honneursferviroit  d'expiation  aux 
excès  paffés  de  votre  ambition  ;  Sc  pour 
foutenir  votre  nom  ,  il  faut  afpircr  à  de 
nouvelles  grâces.  Les  humiliations  guéri- 
roient  renfîure  de  votre  cœur  ;  &C  il  faut  que 
vous  fouffriez  des  hommages ,  5c  que  com- 
me Saiil ,  après  fon  crime  ,  vous  exigiez 
même  qu'on  vous  honore  aux  yeux  des 
hommes,  de  peur  que  votre  dignité  ne  fouf- 
fre  des  mépris  qu'on  auroit  pour  votre  per- 
fonne.  La  prière  foutiendroit  vos  foibles 
delîrs  de  pénitence  ;  &  les  embarras  de  vo- 
tre fortune,  on  ne  vous  en  lailTe  pas  le 
loifîr  ,  on  vous  en  fait  perdre  Tiifage.  La 
profpérité  vous  avoitapplani  tous  les  che- 
mins du  crime  :  elle  vous  ferme  toutes  les 
voies  de  la  pénitence. 

Auili  ,  mes  Frères,  la  pénitence  des 
Grands  &C  des  Puilfaas ,  eft  d'ordinaire  fî 
imparfaite  ;  on  reçoit  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent donner  ,  les  plus  foibles  efforts  font 
publiés  comme  des  vertus  héroïques  :  à 
peine  ont-ils  fait  quelque  légère  démarche 
pour  fortir  de  leurs  égaremens ,  qu'on  leur 
donne  tous  les  éloges  dûs  à  une  vertu  con- 
fommée  :  on  les  loue  des  maux  qu'ils  ne 
fout  pas ,  plutôt  que  de  ceux  qu'ils  répa- 
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relit  :  on  leur  compte  tout  ;  un  cUfcoiirs  i 
un  dcfîr  ,^  un  fcntimcnt  ;  les  fignes  de  la 
pieté  piillent  pour  la  pieté  elle-même  ;  £c 
n'être  plus  pécheur  ,  eft  pour  eux  la  plus 
fuhlime  de  toutes  les  vertus. 

Mais  devant  vou^ ,  ô  mon  Dieu  ?  où  les 
titres  Se  le  rang  n'ajoutent  rien  à  nos  œu- 
vres ,  vous  ne  jugez  de  notre  pénitence 
q!ie  par  les  crimes  que  nous  avons  à  ex- 
pier ,  &  non  pas  par  le  rang  qui  lui  don- 
ne du  prix  devant  les  hommes  ;  £<.  tout 
ce  que  Télévation  ajoute  à  nos  démarches 
de  pénitence ,  c'efi:  que  nous  lailîant  plus 
de  plaifîrs  8c  plus  de  crimes  à  réparer  , 
^lle  en  exige  de  plus  févères. 

Il  t(ï  vrai  encore  que  la  pénitence  des 
pcrfonnes  élevées  confîfte  plus  en  des  œu- 
vres extérieures  5c  éclatantes ,  que    dans 
les  ^StQs  pénibles  &C  fecrets  de  la  foi  ÔC 
de  la  piété.  Ils  favorifent  le  culte  &  la 
Religion  ;  ils  protègent  les  gens  de  bien  ; 
ils  entrent  dans  les  œuvres  de  miféricorde  ; 
ils  foutiennent  les  aziles  publics  de  la  mi- 
fére  ou  de  rinnocence  ;  mais  cette  vie  de 
foi ,  de  violence  ,  de  renoncement ,  de  hai- 
ne de  foi-même,  qui  fait  comme  le  fonds 
de  la  pénitence  8C  de  la  piété  chrétienne  , 
ils  ne  la  connoiifent  pas.  Ils  deviennent  plus 
religieux,  mais  ils  ne  deviennent  paspéni- 
tens.  Ils  font  plus  utiles  à  la  vertu  ,  mais 
ils  ne  font  pas  plus  rigoureux  envers  eux- 
mêmes.  Ils  employent  leur  autorité  pour 
foutenir  le  iien  ;  mais  ils  fe  croyent  dif- 
penfés  de  le  fairet  lis  fervent  aux  delTeins 
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de  Dieu  lur  l'on Eglife  en  foLiteaant  les  eu- 
treprifes  qui  le  glorifient  :  mais  ils  ne  fatis' 
font  pas  à  fa  juftice  en  expiant  les  crimes 
qui  Tont  outragé.  En  un  mot ,  ils  fervent 
au  falut  des  autres,  6c  rarement  ils  le  fau- 
vent  eux-mêmes*  La  fille  de  Pharaon  fa-» 
vorife  le  peuple  de  Dieu  qu'on  opprime; 
elle  fauve  Moyfe  des  eaux  ;  elle  employé 
fes  biens  8c  fon  autorité  ,  à  l'éducation  du 
condufteur  d'Ifraël ,  qui  doit  un  jour  dé- 
livrer fes  frères  ;  elle  Tadopte  &  le  met  au 
nombre  de  fes  propres  enfans  :  mais   fa 
vertu  ne  va  pas  plus  loin.  Contente  defa- 
vorifer  le  peuple  de  Dieu ,  elle  n'en  imite 
pas  la  foi  ÔC  Tinnocence  ;  &  pour  être  la 
prote£tricedeMoyfe,ellen'enellpasmoins 
Tefclave  des  vanités  &C  des  coutumes  d'E- 
gypte. Tels  font  les  dangers  de  la  profpé- 
rité  ;  elle  facilite  toutes  les  paffions  ;  elle 
met  des  obftacles  infinis  à  la  pénitence. 

Or  ,  voici  le  fruit  de  ce  difcours.  Etes- 
vous  né  dans  l'élévation  ScdansTabotidan- 
ce  ?  penfez  que  les  faveurs  temporelles  ne 
font  pas  promifes  aux  Chrétiens  ;  6c  que 
fi  la  Providence  les  a  répandues  fur  vous , 
ce  n'efl  que  pour  vous  ménager  &  le  mé- 
rite de  les  méprifer,  &  des  occaiions  d'e- 
xercer la  miféricorde  ,  en  donnant  libé- 
ralement ce  que  vous  avez  reçu  gratuite- 
ment. Penfez  que  l'élévation  ou  la  balfef- 
fe  du  Chrétien  ,  eft  dans  l'innocence  ou 
dans  le  dérèglement  de  fes  penchans  ;  6C 
que  le  pécheur  eft  la  plus  vile  ,  la  plus  mé- 
prifable  5c  la  dernière  des  créatures  devaut 
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Dieu.  Pciifcz  que  les  dangers  croiirantnvcê 
la  fortune  ,  vous  avez  beloin  de  plus  de 
vigilance  ,  de  plus  de  prière,  de  plus  de 
précaution  que  ceux  qui  nailFent  dans  la 
foule;  6c  que  vous  périrez  avec  des  ver- 
tus médiocres,  qui  vous  auroient  fauve 
dans  robfcurité.  Penfez  que  votre  éléva- 
tion ne  vous  donne  aucun  privilège  fur  les 
loix  de  TEvangile  ;  Sc  qu'on  exigera  de 
vous  jufqu'ù  la  dernière  obole,  comme  du 
plus  vil  de  tous  les  efclaves.  Penfez  en- 
lin  que  tous  les  objets  agréables  que  la 
profpérité  railemble  autour  de  vous  ,  ne 
doivent  être  pour  vous  que  des  occa(îons 
continuelles  de  renoncement  ;  que  ce  font 
pour  vous  des  pièges  Sc  des  tentations  plu- 
tôt que  des  avantages;  &L  que  li  vous  ne 
fouffrez  pas  de  toute  votre  profpérité,  vous 
en  jouiilez  oC  nètQS  plus  dans  l'ordre  de 
Dieu. 

Etes-vous  affligé  par  des  pertes  Sc  par 
des  din^racès  ?  fouvenez-vous  que  les  ré- 
compenfes  temporelles  ne  font  pas  dignes 
de  ceux  qui  fervent  le  Roi  immortel  des 
fîécles.  Souvenez-vous  qu'il  eft  heureux 
de  perdre  ce  qu'il  n'eft  pas  permis  d'aimer, 
&  qu'on  feroit  obligé  de  méprifer  ,  (i  oii 
le  pofledoit  encore.  Souvenez-vous  enfin, 
que  les  afflictions  ont  toujours  été  le  fceau 
6c  la  récompenfe  des  Juftes  ;  qu'on  ne  peut 
aller  à  la  gloire  des  Saints  que  par  les 
croix  ;  que  moins  on  a  eu  de  coniolation 
en  cette  vie ,  plus  on  eft  en  droit  d'en  at- 
^  t^dre  dans  l'autre  p  5C  qu'au  lit  de  la  mort, 

vous; 
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vous  ne  voudriez  pas   changer  vos  afflic- 
tions 6c  vos   peines  paiTées  ,  contre   tous 
les  fceptres  &  toutes  les  couronnes  de  la 
terre.  Méditez  ces  vérités  confolantes  ;&C 
dans  quelque  fituation  que  la  Providence    ^    .^ 
vous  ait  placé  ,  heureux  ou  affligé  ,  à'àmdutmfjit 
la  faveur  ou  dans  la  difgrace  ,  Fa  (fer  de^^^  ^^^* 
telle  forte   dans  les  chofes  temporelle}  ^  qucp^''^^  .^"^ 
VOUS  ne  perdlei^  pas  les  éternelles^ 


Alnji  foit  -  iL 
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SERMON 


POUR     LE    LUNDI 


PE  LA  SECONDE  SEMAINE 

DE  CAREME. 

Sur  timpénitence  finale. 

Ego    vado  ,    8c    quaeretîs  me  ,  8t  in 
peccato  veûro  moriemini. 

Je  m  en  vais  ,.  Ô"  vous  me  chercherez  ,  Ô* 
nous  mourrei  dans  votre  péché.  Jean.  8.  21^ 

I^^^^gl  I  vous  n'avez  pas  frémi  ,  me!^ 
ST-KSÎS  Frères, en  m'entendant  pronon- 
cer  ces  paroles ,  les  plus  terri- 
bles fans  doute  qu'on  life  dans, 
nos  divines  Ecritures ,  je  ne  vois 
plus  de  vérité  dans  la  Religion  capable  de 
vous  toucher.  Pour  moi ,  je  vous  avoue  que 
j'en  fuis  frappé  de  terreur  ;  &  il  me  fem- 
ble  ,  qu'en  expofant  de  fi  formidables  mie- 
Baces ,  il  faudroit  plutôt  prendre  des  pré- 
cautic?as  pour  prévenir  les  frayeurs  exoefî^ 
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Ves  qu'elles  pourroient  jetter  dans  les  ei- 
prits  ,  que  pour  réveiller  rattention  6c  la 
crainte. 

En  effet ,  ce  n'eft  pas  des  calamités  pu- 
bliques :  vos  villes  démolies  ,  vos  femmes 
&  vos  enfans  menés  enfervitude  ,  &  Thé- 
ritage  du  Seigneur  en  proie  à  des  nations 
barbares  ÔC  infidèles  ,  que  Jefus-Chrift. 
vous  annonce  aujourd'hui  ;  ni  tant  d'autres 
menaces  que  les  Ifraëlites  ,  au  pied  du 
Mont  Sinaï  ,  ne  purent  entendre  ians  être 
xenverfés  de  terreur  ,  &  fans  craindre  de 
mourir ,  fi  le  Seigneur  ne  cefibit  de  leur 
parler. 

C'eflTabandon  de  Dieu,8crimpénîtence 
au  lit  de  la  mort,  qu'on  vous  annonce  ;  des 
efforts  pour  retourner  au  Seigneur  en  cette 
dernière  heure,  inutiles  6c  rejettes  ;  la  ré- 
probation confommée  en  ce  moment  fa- 
tal ,  &  une  ame  depuis  long  tems  infidèle  à 
la  grâce  menée  enfin  captive  par  fon  pé- 
ché :  Qrœretis  me  ,  ^  in  pcccato  vcjlro  mo^ 
ricrnini. 

C'efl  la  deftinée  déplorable  de  tant  d^ 
Fidèles  ,  ou  qui  méprifent  les  voies  du  fa* 
lut  y  ou  qui  ne  fe  propofent  d'y  entrer  qu'à 
la  dernière  heure  :  c'efl:  celle  de  la  plupart 
des  pécheurs  qui  m'écoutent  :  c'efl  la  vôtre^, 
mon  cher  Auditeur  ,  fi  vous  diffècez  de- 
vons convertir  au  Seigneur  :  Il  s'en  va  ,  ô^ 
*yous  le  cherchere:^  y  C^  vous  mourrc^  dansr 
'yotre  péché. 

Grand  Dieu  ?  maïs  que  devient  votre? 
bontéjlorfquc  vous  abandonnez  le  pécheiur 
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dans  cette  deriiicrc  heure  ?  Ses  pleurs  ,  fcs 
fiuiglots  ,  fa  bouche  trcmbhintc  collce  fur 
le  ligne  facré  de  foii  fahit ,  fes  promciTes  de 
pénitence,  ne  peuvent-elles  plus  alors  flé- 
chir votre  clémence  ?  8c  devenez-vous  un 
Dieu  cruel  pour  Thonimc  que  vous  avez 
créé  !  Ne  mettons  point  de  bornes  a  fes 
iTHféricordes  infinies  ,  mes  Frères;  il  peut 
fe  laiifer  fléchir  :  mais  vous  ne  le  fléchirez 
pas  ;  &C  il  vous  avertit  lui-même  que  vous 
ne  devez  pas  vous  y  attendre  :  Je  nicnvais, 
Ô*    vous  me  chercherez  ,  Ô*    vous    mourre:^ 
dans  votre  péché.     II  vous  le  dit  à  tous  en 
général  ,  à  chacun  de  vous  en  particulier, 
de    quelque  âge  ,   de  quelque  fexe  ,   de 
quelque  rang  que  vous  puilTiez  être. 

Cette  matière  efè  trop  effrayante  pour 
y  chercher  un  autre  deflein  ,  que  celui  que 
les  paroles  de  Jefus-Chrift  elles-m.êmes* 
nous  fourniflent  :  fi  vous  attendez  de  vous 
convertir  à  la  mort ,  vous   mourrez  dans 
votre  péché  :  cette  terrible  vérité  m'occu- 
pe tout  entier  ;  je  vous  la  propofe  avec 
iimplicité  toute  feule.  Or  ,  fi  vous  différez 
jufques-là  votre  converfion  ,  vous  mour- 
rez dans  votre  péché  ,  parce  que  vous  ne 
ferez  plus  en  état  alors  de  chercher  Dieu  , 
ofl».  S.  &.  de  retourner  à  lui  :  Qu6  ego  vado  ^  vos 
non  poîejlis    v-enire  ;   parce  que  ,  fuppofé 
même  que  vous  foyez  en  état  de  le  cher- 
cher y  &  que  vous  fafllez  des  efforts  pour 
retourner  à  lui  ,  vos  efforts  feront  inutiles, 
Se  vous  ne  le  trouverez  pas  :  Quj^retis  me, 
€^  in  ^cccato  yejlro  inorUmim*  Prenaiera 
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falfon  tirée  du  côté  du  pécheur, hors  d'ctat^ 
au  lit  de  la  mort ,  de  chercher  Dieu  ,  ÔC 
de  retourner  à  lui.  Seconde  raifon  tirée  du 
côté  de  Dieu  irrité  alors  envers  le  pécheur, 
êC  qui  ne  recevra  pas  ,  ne  regardera  pas, 
inéprifera  même,  les  efforts  que  le  pé- 
cheur mourant  femblera  faire  pour  le  cher- 
cher &  retournera  lui.  C'eft-a-dire  ,  la  pé- 
nitence au  lit  de  la  mort,  prefque  toujours 
impoflible  ;  la  pénitence  au  lit  de  la  mort , 
prefque  toujours  inutile.  Nous  avons  be- 
foin  des  lumières  de  rEfprit-faint  ,  èCc, 
Ave ,  Muria* 


I  vous  différez  votre  converjfîon  à  la 
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mort ,  vous  mourrez  dans  votre  péché  , 
parce  qu'alors  vous  ne  ferez  plus  en  état 
de  chercher  Jefus-Chrift  :  Qu6  ego  vado  ^ 
'pos  non  fotefiis  venire.  Première  raifoa 
tirée  du  côté  du  pécheur  mourant,  hors 
d'état  alors  de  chercher  Jefus  -  Chrift  ; 
c'eft-à-dire  ,  la  pénitence  au  lit  de  la  mort, 
prefque  toujours  impoffible.  Or  ,  vous  ne 
ferez  plus  en  état  alors  de  chercher  Jefus- 
Chrift  :  parce  que  ,  ou  le  tems  vous 
manquera  ;  ou  le  tems  vous  étant  accordé, 
Taccablement  de  vos  maux  ne  vous  le  per- 
mettra pas  ;  ou  enfin  ,  que  vos  maux  vous 
le  permettant  ,  vos  anciennes  paffions  y 
mettront  des  obftacles  ,  que  vous  ne  ferez 
plus  en  état  alors  de  furmonter.  Appli- 
quez-vous ,  mes  Frères  ,  à  ces  vérités 
importantes. 
Je  dis  donc  premièrement ^  que  vouj^ 
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ctes  iinpriulcnt  de  renvoyer  TafFaire  de 
votre  falut  à  un  tems  que  Dieu  ne  vous 
a  point  promis ,  6c  qu'il  rcfufe  tous  les 
jours  à  des  pécheurs  moins  coupables  que 
vous.  Car  ,  mon  cher  Auditeur  ,  qui  vous 
a  1  épondu  que  la  mort  viendra  lentement^ 
&  qu'elle  ne  fondra  pas  inopinément  fur 
vous ,  comme  un  vautour  cruel  fur  une 
proie  tranquille  6c  inattentive  ?  D'où  avez- 
vous  appris  que  le  Seigneur  vous  avertira 
de  loin;  qu'il  enverra  toujours  fon  Ange 
pour  vous  préferver  ;  &C  qu'une  chute  fou- 
daine  ,  un  naufrage  imprévu  ,  un  édifice 
écroulé  fous  vos  pieds  y  un  coup  conduit 
par  le  hazard  ,  un  lâche  ennemi  ,  un  do- 
meftique  infidèle  ,  &  tant  d'autres  acci- 
dens  ,  ne  couperont  pas  en  un  clin  d'œii 
le  fil  de  votre  vie  ,  &  ne  vous  précipite- 
ront pas  dans  l'abîme  au  milieu  de  vos 
plus  beaux  jours  ?  Qui  peut  vous  garan- 
tir qu'une  révolution  fubite  d'hum^eurs  ne 
vous  fera  pas  expirer  fur  le  champ  entre 
les  bras  de  vos  amis  &  de  vos  proches  ^ 
fans  mettre  ,  entre  une  fanté  parfaite  6c  le 
trépas ,  que  le  dernier  foupir  d'intervalle  ? 
Ces  malheurs  font-ils  impofTibîes  ?  cas 
accidens  font-ils  fort  rares  p  s'eft  il  paffé 
luie  feule  année  ,  un  feul  jour  prefque ,  où 
Dieu  ne  vous  ait  averti  par  quelqu'un  de 
ces  grands  exemples  ?  Les  têtes  les  plus 
îlluftres  en  ont  elles  été  à  couvert  ?  Com- 
bien de  fois  vous  eil  on  venu  annoncer  avec 
allarme  :  Un  tel  vient  d'expirer  au  fortirde 
|ahle,  du  jeu  ,  du  crijme  quelquefois?  l*e 
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Miniftre  de  Jefiis-Chrift   s'efl  préfenté  ; 
mais   on  n'a  pu  tirer  du  inouïant  d'ucuii 
ligne.  Quelle  confternation  alors  !  quels 
retours  fur  vous-même  !  quelles  reflexions 
fur  rinconftance  de  la  vie  &  de  toutes  les 
chofes  humaines  !  quelles  réfolutions  fe- 
cretes  de  prendre  de  loin  vos  mefures  , 
de  peur  d'être  furpris  à  votre  tour  !  Etiez- 
vous  alors  imprudent  ou  trop  timide  ,  de 
craindre  ?  Combien  de  fois  peut-être  ces 
terribles  accidens   font-ils  arrivés  à  vos 
yeux  ?  &  fans  fortir  de   votre  famille  , 
ii'avez-vous  pas  eu  là-deffus    quelque  le- 
çon domeftique  ?  Or,  je  vous  demande  > 
quels  ont  pu  être  les  deffeins  de  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  ,  en  vous  m.énageant  des 
fpeûacles  fi  efFrayans?N'eft-ce  pas  peut- 
être  de  vous  avertir    que  votre   fin  feroit 
femblable  ?  Que  fai-je  ,   fi  la   difpofitioii 
même  de  votre  tempérament  ne  vous  laiife 
rienà  craindre  là-defifus  ;  fi  vous  ne  portez 
pas  déjà  la  mort  dans  le  fein  ;  &C  fi  au  pre- 
mier jour  votre  finfoudaine  &Cfurprenante, 
ne  répandra  pas  le  deuil  parmi  nous;  &:  ne 
fournira  pas  ,  à  ceux  qui  m'écou^ent,  de 
grandes ,  mais  d'inutiles    réflexions    fur 
l'abus  du   monde  8c  de  fes    efpérances  ? 
Quelefi:  donc  votre  aveuglement ,  mon 
cher  Auditeur ,  de  faire  dépendre  votre  fa- 
lut  éternel,de  la  chofe  du  monde  dont  vous- 
pouvez    moins  vous  répondre  ?   Si   vous 
comptiez  fur  le  fuccès  de  quelque  grande- 
entrcprife  ;  la  fagelle  de  vos   mefures  ,  le 
ikcQurs  de  vos  amis  ou  de  vos  fujets ,  vot^s: 
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rang  ,  vos  biens,  votre  crédit ,  votre pulf- 
faiicc  ,  pourroient  vous  en  répondre: mais 
vous  comptez  fur  le  tcms.  Kh  !  qui  peut 
Être  ici  votre  garant  !  de  qui  les  jours  ÔC 
les  années  dépendent-il§  ?  qui  elt  celui  qui 
fait  lever  ÔC  coucher  le  foleil  fur  nos  têtes? 
Commanderez- vous  a  cet  allre  ,  comme  ce 
chef  du  peuple  de  Dieu  ,  de  s'arrêter  ,  de 
prolonger  le  jour  de  votre  vie  ,  pour  vous 
lailTer  le  loifir  d'achever  la  viftoire  5c  de 
dompter  vos  partions  ?  Les  titres ,  le  rang  , 
la  puilfance  ,  les  fccptres  eux-mêmes ,  nous 
donnent-ils  droit  fur  un  feul  de  nos  mo- 
mens  ?  ceux  qui  commandent  à  la  terre 
peuvent-ils  répondre  d'eux-mêmes  pour 
rinftant  qui  fuit  ?  N'eft-ce  pas  ici  où  Dieu 
veut  nous  faire  fentir  qu'il  eft  le  maître  ; 
qu'il  tient  nos  deftinées  entre  fes  mains  ;  ÔC 
que  nous  fommes  bien  peu  excufables  de 
nous  attacher  avec  tant  d'ardeur  à  un 
monde  ,  auquel  nous  ne  faurions  jamais 
tenir  que  pour  l'inftant  préient ,  qui  n'eft 
déjà  plus  ? 

O  vous ,  mon  Dieu  !  qui  feul  avez  pofé 
des  bornes  à  la  vie  de  chacun  de  nous  ; 
vous  ,  qui ,  dès  le  commencement ,  avez 
compté  mes  jours  comme  mes  cheveux  ; 
vous  qui  préiidâtes  au  moment  de  ma  naif- 
fance  ,  &  qui  dès-lors  marquâtes  fur  mon 
front  celui  de  ma  mort  ;  vous  feul ,  Sei- 
gneur ,  qui  avez  écrit  dans  le  livre  éter- 
nel les  jours  de  mon  exil  5c  de  mon  pè- 
lerinage ;  vous  feul  voyez  fi  je  fuis  en- 
core loin  de  ma  courfe  :  ou  ii  je  touche 

déjà 
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déjà  an  terme  fatal ,  au-delà  duquel  cft  la 
mort  8c  le  jugement. 

Mais  vous  vous  raiTurez  peut-être  fur  co 
que  ces  exemples  de  mort  imprévue  font 
rares  ;  &  que  ce  font-là  de  ces  coups  ex- 
traordinaires 6c  uniques  ,  qui  ne  tombent 
Ïue  fur  un  petit  nombre  de  malheureux.. 
e  pourrois  vous  redire  ,  que  la  juftice 
de  Dieu  les  rends  tous  les  jours  très-com- 
muns ;  &  que  ce  qui  étoit  rare  dans  les 
fîècles  qui  nous  ont  précédés  ,  eft  deve- 
nu un  événement  de  tous  les  jours  dans 
le  nôtre.  Mais  je  veux  que  ces  terribles 
accidens  ne  tombent  que  fur  un  petit  nom- 
bre de  malheureux  ;  outre  qu'il  peut  arri- 
ver que  vous  foyez  de  ce  petit  nombre  , 
ÔC  que  quand  ce  malheur  ne  devroit  tom- 
ber que  fur  un  feul  de  vos  citoyens ,  vous 
ne  feriez  pas  fage  de  ne  le  pas  craindre  : 
outre  cela  je  vous  dis  que  le  plus  grand 
nombre  eft  de  ceux  qui  font  furpris  ;  que 
prefque  tous  les  pécheurs  meurent  lorf- 
qu'ils  croient  la  mort  encore  éloignée  ; 
que  le  jour  du  Seigneur  vient  toujours 
comme  un  voleur  ,  &  à  Theure  qu'on  y 
penfe  le  moins.  Je  vous  dis  que  le  der- 
nier moment  qui  termine  nos  jours  ,  n'cft 
jamais  le  dernier  dans  notre  efprit  ;  que 
lorfqu'étendu  fur  le  lit  de  votre  doukur  , 
la  mort  fera  déjà  à  la  porte  ,  vous  la  croi- 
riez encore  loin  ;  vou;s  reculerez  encore 
l'affaire  de  votre  falut ,  5C  la  propofition 
qu'on  vous  fera  d'appeller  un  Miuiftre  de 
Jefus-Chrift.  Je  vous  à\^  qu'après  mêm^ 
Carême  ^  Tom^  LU  Ê 
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Tavolr  appelle  ,  vous  regarderez  fon  mî*^' 
niilere  plutôt  comme  une  bienfcance  de 
maladie  ,  que  comme  une  nouvelle  de 
mort  ;  vous  ne  confciTerez  j)as  vos  cri- 
mes ,  comme  devant  aller  paroitre  devant 
Dieu  pour  en  rendre  compte  ;  vous  laif- 
ferez  encore  fur  votre  confcience  mille 
choies  doutGufes  ,  que  vous  réfcrverez 
toujours  d'éclaircir  à  rextrêmité.  Je  vous 
dis  qu'en  expirant ,  vous  vous  promettez 
encore  quelques  jours  de  vie.  Je  vous  dis 
que  la  plupart  des  morts  font  foudaines  ; 
qu'il  n'eft  prefque  point  de  pécheur  qui 
meure  en  croyant  mourir ,  à  qui  le  tems 
îie  foit  refufé ,  8c  qui  n'aille  paroitre  de- 
vant Dieu  ,  fans  s'être  préparé  à  ce  comj  te 
redoutable.  Raffurez-vous  après  cela  fur 
le  petit  nombre. 

Mais  je  Vv:ux  que  le  tems  vous  foit  ac- 
cordé ,  &  que  les  Minières  du  Seigneur 
ayent  le  loilir  de  vous  venir  dire ,  comme 
autrefois  un  Prophète  au  Roi  de  Juda  : 
tfsS,  N  JRéglei  yotre  mai/on  y  car  vous  mourre^  ; 
Taccablement  où  vous  ferez  alors  pourra- 
t'il  vous  permettre  de  chercher  Jefus- 
Chrift.  Seconde  réflexion.  De  quoi ,  je  vous 
prie,  cit  capable  alors  une  ame  crimmelle  , 
toute  plongée  dans  (qs  douleurs  ,  défail- 
lante fous  le  poids  &  la  multitude  de  {qs 
maux  ,  6c  à  qui  il  refte  à  peine  encore  aifez 
de  vie  pour  animer  fon  cadavre  ?  Quoi  ! 
vous  voulez  qu'avec  une  raifon ,  qui  déjà 
s'enveloppe  ;  une  langue  ,  qui  fe  lie  SC 
s'épaiflit  \  une  mémoire ,  qui  fe  confond  j 
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un  cœur ,  qui  s'éteint  ;  vous  voulez  que 
dans  cet  état ,  un  pécheur  éclairciffe  hs 
abîmes  de  fa  confciênce  ;  vous  voulez  qu'il 
approfondifle  fes  facrileges ,  fes  fcandales, 
fcs  vengeances ,  fes  reftitutions ,  ce  goujfîrc 
d'impureté  d'où  il  n'eft  jamais  forti  ,  ces 
embarras  fur  lefquels  il  s'eft  jamais  bien 
expliqué  ;  &  en  un  mot,  qu'il  entre  dans 
des  foins  §C  dans  un  détail ,  à  quoi  Fefprit 
le  plus  fcrein  6c  la  raifon  la  plus  entière  , 
pourroient  à  peine  fufîîre  ?  Vous  voulez 
que  cette  ame  déjà  immobile  6c  liée  des 
chaînes  de  la  mort ,  fente  l'horreur  de  fes 
iniquités  paffées  ;  qu'elle  penfe  férieufe- 
inent  à  implorer  les  miféricordes  de  fon 
Dieu  ;  elle  ,  dont  les  idées  mourantes  ne 
reiîemblent  plus  qu'à  des  fonges  ,  ÔC  qui 
ne  penfe  plus  ,  que  commie  on  penfe  en 
dormant  ? 

Grand  Dieu  !  vous ,  qui  du  haut  de 
votre  juftice  ,  êtes  alors  plus  attentif  que 
jamais  aux  mouvemens  fecrets  de  cette 
ame  infortunée  ,  que  fe  palfe-t-il  en  ces 
derniers  momens  entr'elle  ÔC  vous  ?  qu'y 
découvrez- vous  ,  qui  puille  réparer  une  vie 
entière  de  crime ,  &  appaifer  votre  colère  ? 
Se  touniet-elle  feulement  vers  fon  Créa- 
teur ?  adore  t-elle  en  fecret  l'Auteur  de  fes 
bienfaits  ,  &C  le  Vengeur  de  ics  ingratitu- 
des ?  s'anéant't-elle  fou^  la  tnain  levée  pour 
la  frapper  ?  fe  regarde-t-elle  comme  une 
vidtime  d^.'ftinée  à  des  tourmens  éternels  , 
Il  vous  la  jugez  félon  votre  jr^dice  ?  fait- 
elle  monrer  vers  vous ,  de  Tabîme  de  fa 
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douleur,  les  cris  d'un  repentir  (iiiccre  ?  lui 
cchnppe-til  feulement  un  dcdr  ,  que  vous 
daignez  regarder  ?  loin  de  vous  fléchir  , 
peut-elle  encore  vous  connoître  ?  Et  que 
voyez-vous,  grand  Dieu?  dans  les  trilles 
agitations  qu'elle  laiffe  paroître  ,  que  les 
derniers  efforts  d'une  amc  qui  ic  défend 
contre  le  trépas ,  ôc  d'une  machine  qui  fe 
dilfoud  ? 

Répondez  ici  pour  moi ,  vous  mes  Frè- 
res ,  que  la  main  du  Seigneur  a  conduits 
quelquefois  jufqu'aux  portes  du  tombeau, 
&  en  a  retirés  depuis.  Lorfqu'étendu  fur 
un  lit  de  douleur,  vous  combattiez  ainfî 
entre  la  vie  5c  la  mort,  les  foins  de  votre 
éternité  vous  occupoient-ils  encore  ?  Ou 
ctîez-vous  alors  ?  quel  ufage  fLÛfTiez-vous 
de  votre  raifon  ?  que  formiez-vous  au  de- 
dans de  vous ,  que  des  idées  confufes  SC 
mal  liées  ,  où  vos  maux  avoient  plus  de 
part  que  votre  falut  ?  que  furent  pour  vous 
les  derniers  remèdes  des  miourans  que  TE- 
glife  vous  appliqua  ?  des  fonges  ,  dont  le 
louvenir  même  ne  vous  eft  pas  demeuré. 
Vous  feriez-vous  trouvé  plus  prêt  à  paroî- 
tre devant  Jefus-Chrift  ,  fî  cette  mala- 
die eut  fini  vos  jours  ?  quelle  ame  feriez- 
vous  allé  préfenter  aux  pieds  du  Tribunal 
redoutable?  qu'en  avez-vous  dit  vous-mê- 
me depuis  revenu  en  fanté  ?  que  c'eft  une 
folie  d'attendre  à  l'extrémité  :  qu'on  n'eft 
capable  de  rien  alors  ;  qu'il  faut  mettre 
ordre  à  fa  confcience  tandis  qu'on  fe  porte 
bieza  :  vous  l'avez  dit  ;  mais  ravez-voiis 
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fait  ?  Ne  vous  laiffercz-vous  point  une  fé- 
conde fois  furprendre  ?  &  le  ieul  fruit  que 
vous  retirerez  du  bienfait  qui  prolongea 
vos  jours  ?  ne  feront-ce  point  les  crimes 
d'une  plus  longue  vie  ? 

Mais  ce  qu'il  y  a  ici  encore  de  plus  pro- 
pre à  nous  faire  adorer  les  jugcmcrs  de 
Dieu  fur  les  pécheurs  qui  diflerent  leur 
converiîon  à  la  mort  :   c'cft  que  fa  miféri- 
corde  ménage  alors  quelques  intervalles 
libres  à  un  mourant ,  des  mornens  fi  pré- 
cieux ,  il  décififs  pour  fon  éternité  ,  lont 
confumés  à  difpofer  d'une  Uicceffion  ,  ôC 
à  régler  une  maifon  terreitre.  Des  pro- 
ches ,  des  enfans  avides  attendent  autour 
d'un  lit ,  le  moment  oii  la  riiifondu  iri'dziz 
s'cclairci  :  vlfeiit  quelquefois ,  comme  les 
enfans  d'Ifaac ,  à  furprendre  un  père  mou- 
rant ,  6c  à  f e  fupplanter  les  uns  les  autres  ; 
fe  hâtent  de  profiter  du  tems  ,  pour  lui 
faire  déclarer  fes  dernières  intentions.  On 
laiffe  à  des  intervalles  moins  heureux  ,  ks 
foins  de  fa  confcience  ;  l'aflaire  de  l'éter- 
nité ne  va  qu'après  toutes  les  autres.  Alors 
le  Miniftre  de  Jefus-Chrift  eft  appelle  ; 
car  il  faut  attendre  que  le  mourant  ne  le 
connoilTe  prefque  plus ,  afin  qu'il  le  voie 
approcher  fans  effroi.  Cependant  le  mal 
preffe  ;  on  ne  peut  plus  exiger  du  pécheur 
un  récit  exaél  de  fes  défordres  ;  il  faut  fe 
contenter  de  quelques  term.es  vagues  &  mal 
fuivis  qu'on  lui  arrache.  Nous  lui  faifons 
dire  qu'il  fe  repent  ;   mais  le  lui  faifons- 
nous  fentir  ?  Nous  lui  demandons  quelque 
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iîf^nc  ;  il  Icvc  des  yeux  mouraiis  ;  il  s'cf- 
f  )rceen  vain  de  reiiiiier  une  lai^guc  déjà 
îmniobilc  ;  il  coulent  de  la  te  te  ;  nous 
croyons  l'entendre  ;  irais  s'entend-t-il  lui- 
même  ?  Le  Prêtre  du  Seigneur  cric  a  haute 
voix  ;  il  tâche  de  faire  retentir  du  moins  à 
fes  oreilles  des  paroles  de  lalit ,  &C  le  Nom 
de  fon  Sauveur  répété  mille  fois  avec  cfTort, 
mais  le  porte-t-il  jufques  dans  fon  cœur? 
îl  s'arme  du  figne  de  notre  rédemption  ,  il 
^  préfente  un  Dieu  mourant  au  pécheur  qui 
expire  ;  il  l'applique  fur  fa  bouche  trem- 
blante ÔC  livide  :  il  lui  fait  lever  vers  cet 
objet  confolant  fes  mains  défaillantes  &C 
fes  yeux  déjà  à  demi  éteints  ;  mais  le  lui 
fait-il  connoitre  ?  La  miOrt  arrive  ;  il  ex- 
•xi'ro  Grprirî  î}'-'i  !  auc  devient  cette  ame  ? 

que  trouve-t-elle  au  fortir  de  fa  demeure 
terreftre  :  lorfqu'elle  tombe  entre  les  mains 
éternelles  de  votre  vengeance  ?  quelle  fur- 
prife  de  fe  trouver  ,  comme  en  s'éveillant  > 
aux  pieds  du  Tribunal  redoutable  ;  Tabîme 
ouvert  fous  fes  yeux  ;  êc  n'ayant  mis  entre 
une  vie  toute  criminelle ,  &  la  févérité  de 
vos  jugemens ,  que  la  léthargie  &  les  fon- 
des d'une  courte  maladie  !  A  cela  ,  mes 
Frères ,  que  voulez-vous  que  j'ajoute  ,  que 
la  réflexion  toute  fimple  du  Prophète  ?  En- 
tendez ceci  5  vous  qui  oubliez  Dieu  pen- 
dant votre  vie  ,  de  peur  qu'il  ne  vous  fur- 
prenne  dans  ce  dernier  moment  ,  &  que 
perfonne  ne  puifle  plus  alors  vous  enlever 
p-  de  fes  m.ains  :  Intelligite  hœc  y  quioblhif- 
^z.  '  *  cimini  Deum ,  ncquando  radiât  5  &  nonjit 
qui  eri£iat* 
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D'ailleurs  ,  mes  Frères ,  &C  cette  der- 
nière vérité  n'eft  pas  moins  digne  de  votre 
attention:  promcttçz-vous ,  (i  vous  vou- 
lez, de  conlcrver  jufqu'au  dernier  foupir, 
la  raifon  auiîi  faine  &  auffi  entière,  que 
vous  Tavez  aujourd'hui  ;  ne  comptez-vous 
pour  rien  les  obftacles  que  vous  trouverez 
alors  dans  votre  propre  cœur  ?  Croyez- 
vous  que  des  paffions ,  que  vous  noiirriffez 
depuis  Tenfance  ,  qui  font  devenues  com- 
me votre  fond  6c  votre  tempérament ,  tom- 
beront, s'évanouiront  en  un  inftant  ;  qu'il 
fe  fera  en  vous  un  miracle  foudain  ;  8c  que 
vous  ferez  changé  tout  d'un  coup  en  un  nou- 
vel homme  ?  les  maladies  que  la  mort  ne 
termine  point,  opérent-ellcs  beaucoup  de 
converfions  ?  Voyez-vous  beaucoup  de  pé- 
cheurs au  fortir  de  ces  extrémités ,  après 
les  plus  belles  proteftations ,  6c  les  derniers 
remèdes  de  TEglife  reçus  avec  une  com- 
ponârion  apparente ,  mener  une  vie  nou- 
velle ?  Qui  peut  mieux  répondre  là-delfus 
que  vous-même  ?  Vous  avez  été  quelque- 
fois jufqu'aux  portes  de  la  mort;  vos  ma- 
ladies vous  ont-elles  converti  ?  vous  croyiez 
être  changé  ,  vous  en  afluriez  le  Miniftre 
de  la  pénitence,  &  peut  être  les  fpeâateur» 
de  vos  maux  :  mais  l'êtiez-vous  ?  le  dan- 
ger palfé  ,  la  fanté  revenue  ,  les  pafTions^ 
n'ont-elles  pas  reparu ,  6c  ne  vous  êtes- vous 
pas  encore  retrouvé  le  même  ?  Le  cœur 
fe  fait-il  en  fi  peu  de  tems  de  nouveaux 
penchans  ,   ÔC  comme  un  nouvel  être  ? 

Quoi ,  mou  cher  Auditeur  ,  après  une 
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vie  entière  de  dcb.'uichc  ,  vous  eroyc?  que 
deux  jours  de  lunlndie  vous  rendront  chiif- 
te?  Ah  !  Dieu  permettra  que  le  fouvenir  de 
\^os  plaifirs  paiîcs  vous  arrache  peut-être 
encore    mille    complaifances    criminelles 
au  lit  de  la  mort  ;  peut-être  aimerez-vous 
encore  à   voir  avec   des  yeux  mourans  , 
peintes  fur  vos  murs  les  images  funeflcs 
de  vos  anciens  défordrcs  ;  peut-être  expire- 
rez-vous  ,  ayant  autour  de  votre  lit  Tobjet 
infortuné  qui  corrompit  votre   cteur  ;   ôC 
malgré  le  fcandale  public  ,  vous  ne  pour- 
rez vous   réfoudre  à   vous    en    féparcr  ; 
même  à  la  mort.  L'efprit  de  Dieu  Ta  dit  : 
Les  os  de  Timpudique  feront  encore  alors 
remplis  des  défordres  de  fa  jcuncfTe  ,  SC 
ks  vices  dormiront  avec  lui  dans  la  pouf- 
joh,  2of^^^^  ^^^  tombeau  :    OJfa  ejus  implebiintur 
>i*  'yitiis  adolefcenti(B  ejus  ,    çf*  cum  eo  in  pul- 

verc  dormimt.  Et  notre  fîécle  ,  6c  ceux  de 
nos  pères  ,  n'ont-ils  pas  vu  des  monftres , 
qui  ,  en  expirant  même,  juroient  une  af- 
freufe  fidélité  jusqu'au- delà  du  tombeau  ,  à 
l'objet  déteftable  de  leur  pafîion  ,  &  dont 
l'ame  réprouvée  ne  fortoit  de  leur  corpg 
qu'avec  des  foupirs  &  des  regrets  de  crime 
&  de  volupté  ?  O  Dieu  !  que  vous  êtes  ter- 
rible quand  vous  livrez  le  pécheur  à  fa 
propre  corruption  ! 

Vous  croyez  qu'un  homme  qui  n'a  eu 
qu'un  defir  en  vivant  ,  ôc  c'a  été  celui 
d'amaffer  du  bien  aux  dépens  des  peuples, 
&  par  les  voies  les  plus  injuftes  <^  les  plus 
pdieufes  ,  vous  croyez  qu'alors  il  puilTe 
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ronfcntir  que  desgJfains  qu'il  a  toujours  cru 
permis ,  deviennent  criminels  ;  Sc  que  des 
leftitutions  infinies  remettent  fon  nom  &  fa 
poftérité  dans  la  pouiTiere/,  d'où  il  les  avoit 
lires  ?  Ah  !  dit  Tefprit  de  Dieu  ,  il  vomira 
avec  (on  ame  ,  les  richeffes  qu'il  avoit  dé- 
vorés ;  mais  ce  fera  malgré  lui  :  le  Sei- 
gneur les  arrachera  de  fes  entrailles;  mais 
il  n'en  arrachera  pas  l'amour  de  fon  cœur  : 
Vlvitias  quas  devoravit  j  cvomet  y  &  de  Ibîd,  jr\ 
ycntre  lUius  extrahet  cas  Deus,  ^       '/• 

Vous  croyez  qu'un  impie ,  qui  a  mis  fa 
gloire  dans  fa  confufion ,  8c  qui  a  mille  fois 
profané  la  fainteté  de  nos  myftères  par  des 
dérifions  facrilèges  ,  deviendra  fidèle  6C 
religieux  au  lit  de  la  mort  ?  Eh  !  peut-être 
fe  fera-t-il  honneur  jufqu'à  la  fin  d'une 
force  d'efprit  qui  flattera  fa  vanité  :  peut- 
être  voudra-t-il  paroître  au-deilus  des 
frayeurs  vulgaires  ,  6c  regarder  d'un  œil 
tranquille  &  affuré,  l'incertitude  d'un  ave- 
nir; peut-être  laiifera-t-il  en  mourant,  aux 
fpedlateurs  ,  le  plaifir  affreux  d'un  bon 
mot  aux  dépens  de  fon  falut  éternel  ;  peut- 
être  aufli  mourra-t-il  en  monftre  ÔC  eu  dç- 
fefpére. 

Vous  croyez  qu'une  femme  mondaine  l 
enivrée  de  fa  figure  ,  outrée  dans  fes  plai- 
/îrs ,  attachée  vivement  au  monde  6c  à  elle* 
même  ;  vous  croyez  qu'elle  verra  alors  fans 
regret  la  defiruition  de  fon  cadavre  ,  le 
monde  &C  tous  (qs  amufem.ens ,  s'évanouir 
b^  s'éloigner  d'elle  pour  toujours  ?  Ah  ! 
Dieu  permettra  que  les  foins  de  fa  beauté 
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.'occiippcnt  encore  an  lit  de  la  mort  :  qircllc 
examine  tous  les  jours  les  changcmcns 
qu'une  longue  maladie  aura  fait  lur  fon 
vifage  ;  qu'elle  écoute  làdelTus  avec  com- 
plail'ance  tout  ce  que  la  flatterie  voudra  lui 
perfuader  ;  qu'elle  fente  réveiller  en  expi- 
rant tout  fon  amour  pour  le  monde  ;  ÔC 
qu'elle  dife  ,  comme  cet  infortuné  Roi 
d'Amalcc  :  Eft-ce  ainH  que  la  cruelle  mort 
m'enlève  au  milieu  de  mes  plus  beaux 
i   iR^^.jours  ?  Sicine  fcparat  amara  mors^ 

S/.  32.         Vous  nous  en  avcrtiiTez  ,  Seigneur  ,  dans 

les  Livres  faints  ;  leur  fin  fera  femblable  à 

1.  rc?r.^^^^^^  œuvres,  Quorum  finis  crit  Jccundum 

«!•  z/.  opéra  ipforwn.  Vous  avez  vécu  impudi- 
que ;  vous  mourrez  tel  :  vous  avez  vécu 
ambitieux;  vous  mourrez  {juisque  l'amour 
du  monde  &  de  fes  vains  honneurs ,  meure 
dans  votre  cœur  :  vous  avez  vécu  molle- 
*  ment  fans  vice  ni  vertu  ;  vous  mourrez  lâ- 

chement &  fans  componction  :  vous  avez 
vécu  irréfolu  ,  faifant  fans  cefTe  àts  pro- 
jets de  pénitence  ÔC  ne  des  exécutant  ja- 
mais ;  vous  mourrez  plein  de  defirs  6c  vui- 
de  de  bonnes  œuvres  :  vous  avez  vécu  in- 
conftant ,  tantôt  au  monde ,  tantôt  à  Dieu  ; 
tantôt  voluptueux  ,  tantôt  pénitent  ,  8C 
vous  lailTant  décider  par  votre  goût ,  &C 
par  Tafcendant  d'un  caractère  changeant  6C 
léger  ;  vous  mourrez  dans  ces  triftes  alter- 
natives ;  ÔC  vos  larmes  au  lit  de  la  mort 
ne  feront  que  ce  qu'elles  avoient  été  pen- 
dant votre  vie  ;  c'eft-à-dire  ,  un  repentir 
paflager  &  fuperficiel  ;  des  foupirs  d'un 


ImPENITENCE  FINALE.  ÇfJ 
cœur  tendre  ôcfenfible,  mais  non  pas  d'un 
cœur  pénitent  ;  en  un  mot ,  vous  m.ourrez 
dans  votre  péché:  In  peccato  vejlro  morie- 
mini:  dans  ce  péché  où  vous  croupiflez  de- 
puis fi  long-tems  :  dans  ce  péché  qui  eft  à 
vous  phis  que  tous  les  autres  ,  parce  qu'il 
domine  dans  vos  mœurs  &  dans  votre 
tempérament;  dans  ce  péché  qui  eft  com- 
me né  avec  vous ,  &  dont  une  vie  entière 
n'a  pu  vous  corriger  :  In  peccato  vcfiro  mo- 
rumini.  Achab  meurt  impie  ,  Jéfabel  vo- 
luptueufe ,  Saùl  vindicatif ,  les  enfans 
d'Héli  facrileges  ;  Abfalom  rebelle  ,  Bal- 
tazar  efteminé,  Hérode  hiceftueux  :  toute 
l'Ecriture  eft  remplie  de  pareils  exemples  ; 
tous  les  Prophètes  retentilFent  de  ces  me- 
naces :  Jefus-Chrift  s'en  explique  au- 
jourd'hui d'une  manière  à  faire  trembler 
les  plus  infenfibles  ;  l'expérience  eft  ici 
terrible  ;  vous-même  dites  tous  les  jours 
qu'on  m.eurt  tel  qu'on  a  vécu.  Eh  !  que 
faut-il  donc  encore  ,  mon  cher  Auditeur^ 
pour  vous  faire  prendre'  dès  à  préfent  la 
réfolution  de  travailler  à  votre  falut ,  ÔC 
de  ne  pas  renvoyer  à  la  fin  une  affaire 
qu'on  ne  fauroit  jamais  trop  tôt  commen- 
cer ;  &  d'autant  plus  qu'elle  eft  tlDUJours 
manquée  ,  lorfqu'elle  eft  différée?  Opérez 
donc  le  bien  tandis  que  Dieu  vous  en  laifle 
le  tems.  N'apportez  pas  à  la  mort  des  de- 
firs ,  mais  des  fruits  de  pénitence.  Cher- 
chez Jefus-Chrift  tandis  qu'on  peut  le 
trouver  :  car  fi  vous  renvoyez  votre  con- 
verfion  à  la  fin  ,  non-feulement  vous  ne 
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pourrez  pins  le  chercher;  mais  quand  vous 
le  pourriez,  vous  ne  le  chercherez  pas;  6C 
quand  vous  le  chercheriez  ,  vous  ne  le  trou- 
verez pas  :  Quœricis  me  ,  &  non  invcnietis  . 
^  in  peccato  vc/lro  moricmini.  Deinierc 
vérité  encore  plus  terrible  ,  renfermée  en 
deux  réflexions  qui  vont  prouver  ,  que  la 
pénitence  eil  prefque  toujours  inutile  au 
lit  de  la  mort. 

11.      Ç 

I^MiiE*^!  vous  renvoyez  votre  convernon  à  la 
mort ,  vous  mourrez  dans  votre  péché  : 
parce  que  quand  vous  pourriez  alors  cher- 
cher Jefus-Chrift  ,  vous  ne  le  chercherez 
pas  ;  &  quand  vous  le  chercheriez  ;  vous 
lie  le  trouverez  pas. 

Je  dis  premièrement,  que  vous  ne  cher- 
cherez pas  alors  Jefus  -  Chrift  ,  parce 
qu'il  fera  éloigné  de  vous  ,  &  qu'il  vous 
aura  abandonné  :  Ego  vado  &  in  peccato 
*yeJlro  moriemini.  Première  raifon.  Le  pé- 
cheur au  lit  de  la  mort  abandonné  de  Dieu. 

En  effet ,  c'eft  une  vérité  du  falut ,  que 

le  Seigneur  met  des  bornes  à  fa  patience  , 

au-delà  defquelles  il  ne  va  jamais  ;  &  que 

comme  il  a  établi  un  tems  pour  fe  fouvenir 

du  pécheur  ,  félon  Texpreflion  de  Job  ,  il 

en  a  auffî  marqué  un  autre  pour  l'oublier. 

Il  y  a  dans  les  tréfors  de  fa  miTéricorde 

certain  nombre  de  faveurs  fpéciales  defli- 

îiées  à  chacun  de  nous  en  particulier  ,  lef- 

quelles  une  fois  taries  par  une  longue  fuite 

d'infidélités  ,  font  le  fignal  de  fon  indiffe- 

rence  ÔC  de  fa  fureur  ;  &  ne  lailTent  plus  à 
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ceux  qui  en  ont  abufé ,  ou  que  ces  fecours 
ordinaires  6c  prefque  toujours  inutiles  de 
la  grâce  ,  ou  que  ces  relTources  uniques 
tirées  de  fa  toute-puiflance  ,  dont  Tordre 
de  fa  fagefle  6C  de  fes  confeils  éternels  ne 
lui  permet  pas  de  fe  fervir.  Ainfi  lorfque 
les  abominations  de  Sodome  furent  mon- 
tées à  leur  comble  ,  &  que  le  nombre  de 
dix  Juftes  arrêté  dans  Tordre  éternel  de 
fes  confeils ,  ne  s'y  trouva  plus,  Abraham 
eut  beau  lever  les  mains  vers  lui ,  le  Sei- 
gneur ne  put  fe  laifTer  lléchir ,  6c  il  fit  pleu- 
voir du  haut  du  Ciel  fa  fureur  6c  fonfeu  fur 
ces  villes  criminelles. 

Je  fais  que  tout  le  tems  de  la  vie  pré- 
fente eft  un  tems  de  falut  6c  de  propitia- 
tion  ;  que  nous  pouvons  toujours  retourner 
à  Dieu  ;  qu'à  quelque  heure  que  le  pécheur 
fe  convertiffe  au  Seigneur  ,  le  Seigneur  fe 
convertit  à  lui  :  8C  que  tandis  que  le  Serpent 
d'airain  eft  élevé ,  il  n'eft  point  de  plaie  qui 
foit  incurable  ;  c'eft  une  vérité  de  la  foi  : 
mais  je  fais  aulîî,  que  chaque  grâce  fpéciale 
dont  vous  abufez  ,  peut-être  la  dernière  de 
votre  vie  :  que  Dieu  fe  laile  ;  que  les  bor- 
nes de  fa  bonté  ne  font  pas  les  mêmes  pour 
tous  les  hommes  ;  qu'après  avoir  pardonné 
trois  péchés  à  Damas  ,   il  n'en  pardonna 
pas  un  quatrième  ,  qu'un  feul  crime  quel- 
quefois  confomme   la    réprobation  d'un 
pécheur  :   Je  fais  qu'il  ejl  terrible  dans  fesPf,(>s*il 
confeils  fur  les  enfans   des  hommes  j    que 
ïon  ne  connolt  pas  la  puijfance  de  fa  colère*    pr  ^vj 
ÔC  que  Jamais  perfonne  na  pu  ^o/npter  T^Hj  12. 

fureur  &fon  indignât ion^, 
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Cette  vérité  (i  terrible  &L  fi  incontcftable 
fiippofce  ,    tirons-en  d'abord  une  confc* 
qiiencc  qui  ne  Tell  pas  moins.  Si  TEcriture 
de  toutes  parts  nous  annonce  que  Dieu  fe 
retire  quelquefois  d'une  ame  infidèle  ;  6C 
qu'après  avoir  pris  long-teins  un  foin  inu- 
tile de  Babylone  ,   il  i'e  venge  enfin   en 
l'abandonnant  à  elle-même,  certes  il  n'eft 
point  de  circonftance  où  cette  févérité  foit 
plus  jufte  &  mieux  placée  qu'au  lit  de  la 
mort:  c'eft  alors  que  Dieu  doit  à  fa  juftice 
l'abandon  du  pécheur.  Car  dites-moi ,  mes 
Frères,  fi  après  un  petit  nombre  d'infpi- 
rations  négligées  ,  Dieu  lailfe  quelquefois 
une  ame  à  elle-même  ,  que  pourrez-vous 
vous  promettre  dans  ce  dernier  moment, 
vous  fur-tout  qui  ne  compterez  plus  alors 
vos  jours  que  par  l'abus  de  fes  grâces  ; 
vous  qui  depuis  le  matin  de  votre  vie  juf- 
qu'à  cette  dernière  heure  ,  aurez  toujours 
été  agité  par  des  remords  cruels  &C  inuti- 
les fur  votre  état  ;  vous   qui  aurez  peut- 
être  pouffé  rimpénitence  &  l'ingratitude, 
jufques  à  avoir  mille  fois  envié  le  fort  des 
compagnons  de  vos  défordres,  en  qui  vous 
remarquiez  une  confcience  tranquille  dans 
le  crime,  &C  un  cœur  endurci  contre  tou- 
tes les  lerreurs  de  la  Religion  ;    vous  qui 
aurez  refufé  fes  miféricordes  ,  auffi  long- 
tems  que  vous  aurez  pu  goûter  le  fruit  de 
vos  infidélités  ;  vous  en  un  mot,  qu'il  avoit 
préparé  à  cet  abadon  par  des  avis  réité- 
rés fur  fa  dureté  envers  les  pécheurs  qui 
différent  leur  converfion  jufqu  à  ce  dernier 
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moment.  Vous  voudriez  qu'alors  le  Dieu 
Julie  bC  terrible  vous  rep;ardât  avec  des 
yeux  de  bonté  ;  qu'il  fe  fouvînt  de  vous 
dans  le  tems  de  votre  affliârion  ;  c'eft-à- 
dire,  dans  la  feule  circonftance  que  fa  co- 
lère attendoit  depuis  fi  long-tems  pour  fe 
venger  ,  &  pour  punir  l'abus  indigne  que 
vous  avez  toujours  faits  de  fes  grâces  ? 

Mais ,  ô  mon  Dieu  !  où  feroit  donc  cette 
juftice  qui  trempe  fes  flèches  dans  le  fang 
du  pécheur  ,  qui  infulte  aux  larmes  de 
l'impie  mourant ,  qui  fe  confole  dans  fa 
vengeance  ?  6C  que  deviendroient  donc 
ces  ménages  û  effrayantes  ,  &  toujours 
fuivies  de  leur  effet ,  que  vous  nous  avez 
laillees  dans  vos  Livres  faints  ?  Sc  quand 
eftce  donc  que  Dieu  fe  vengeroit ,  mes 
Frères ,  s'il  ne  fe  vengeoit  point  alors  ?  La 
patience  qui  lui  fait  fupporter  le  pécheur 
durant  la  flmté  ,  feroit  •  elle  fi  terrible  , 
comme  il  nous  l'alTure  lui-même  dans  les 
divines  Ecritures  ,  fi  elle  devoit  fe  termi. 
ner  par  un  -dâe  de  clémence  ?  feroit-il  fî 
févére  lorfqu'il  tarde  de  punir  ;  fi  en  diflî- 
mulant  fes  offences ,  il  ne  lui  préparoit  pas 
un  affreux  endurciffement  à  la  fin  ? 

Mais ,  mon  cher  Auditeur  ,  quand  la 
juftice  de  Dieu  ne  s'oppoferoit  pas  à  fa 
clémence  dans  ce  dernier  moment ,  la  na- 
ture toute  feule  de  la  grâce  que  vous  vous 
promettez  alors ,  ne  vous  permettroit  pas 
de  l'attendre.  Car  non-feulement  vous  vous 
promettez  la  grâce  de  la  convcrfion  ,  c'eft- 
à-dire ,  cette  grâce  qui  change  le  cœur  j 
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iiKiis  vous  vous  promettez  encore  la  grac« 
qui  nous  fait  mourir  dans  la  fainteté  &  dans 
la  juftice  ;  la  grâce  qui  confomme  la  fanc- 
tification  d'une  ame  ;  la  grâce  de  la  perfé- 
vérance  finale  :  mais  c'eft  la  grâce  des  feuls 
Elus  ;  c'eft  le  plus  grand  de  tous  les  dons  ; 
c'eft  la  confommation  de  toutes  les  grâces; 
c'cft  le  dernier  trait  de  la  bienveillance  de 
Dieu  fur  une  ame  ;  c'eft  le  fruit  d'une  vie 
entière  d'innocence  6c  de  piété  ;   c'eft  la 
couronne  réfervée  à  ceux  qui  ont  légitir 
inement  combattu.  Dieu  ne  doit  à  la  ri- 
gueur cette  faveur  ineftimable  à  perfonne  ; 
il  la  refufe  quelquefois  à  ceux- mêmes  qui 
ont  marché  long-tems  devant  lui  dans  la 
juftice  Se  dans  la  fainteté;  6c  la  fin  déplo- 
rablc  de  Salomon  eft  un  exemple  qui  fera 
trembler  les  Julles  de  tous  les  fiécles.  Et 
vous  préfumez  que  le  plus  fignalé  de  tous 
les  bienfaits  fera  le  prix  de  la  plus  ingrate 
de  toutes  les  vies  ?  2>C  vous  ofez  vous  fljt- 
ter  qu'on  ne  refufera  pas  alors  à  un  pécheur 
invétéré  ,  toujours  averti  ÔC  toujours  infi- 
dèle ,  une  grâce  qu'on  n'accorde  pas  tou- 
jours à  ceux  qui  ont  été  long-tems  juftes  ? 
&  vous  vous  promettez  que  le  Seigneur 
mettra  le  comble  à  fes  miféricordes ,  lorf- 
que  vous  l'aurez    mis  vous-même  à  vos 
crimes  ?  O   mon  Dieu  !  fe  peut-il  qu'un 
efpoir  Cl  infenfc  abufe  prefque  tous  les  hom- 
mes? Se  vos  ferviteurs  qui  crucifient  tous  les 
jours  leur  chair  pour  obtenir  ce  don  pré- 
cieux ,  Se  qui  tremblent  fans  cefie  dans  la 
crainte  qu'il  leur  foit  refufé  ,  fout-ils  eux- 

mêmei; 
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même  dans  rilliifîon  ;  ou  le  pécheur  ,  qui 
continuant  à  vous  outrager  ,  compte  tran- 
quillement fur  ce  grand  don  ,  &  n'offre 
pour  l'obtenir,  que  {qs  crimes,  6c  la  pré- 
lo.iiption  de  Tavoir  attendu  ? 

Qui ,  mon  cher  Auditeur,  quand  même 
Dieu  accorderoit  quelquefois  cette  grande 
iniféricorde  au  lit  de  la  mort  à  une  ame 
qui  auroit  jufques-là  différé  de  fe  conver- 
tir ,  je  dis  qu'il  ne  vous  l'accordera  jamais 
à  vous  qui  ne  différez  votre  converlîon  ,. 
que  parce  que  vous  vous  y  attendez.  Ea 
effet ,  il  pourroit  arriver  qu'un  pécheur ,. 
qui  durant  fes  défordres  n'auroit  jamais  eix 
de  retour  fur  lui-même  &L  fur  fon  falut  ^ 
&  qui  auroit  vécu  fans  aucun  fentiment  de 
foi  &L  fans  aucun  remords  de  fes  crimes  5,, 
revînt  à  lui  dans  ce  mioment  terrible ,  fût 
effrayé  de  fon  infenfibilité  paffée  ,  levât  au. 
Ciel  des  yeux  baignés  de  l'armes  ,  &  uit, 
cœur  nouvellement  attendri  ;  Se  que  la 
Seigneur  du  haut  de  fes  miféricordxs  y  jet- 
tât  des  regards  propices  fur  un  aveugle  ^^ 
qui  commenceroit  alors  feulement  à  ou- 
vrir les  yeux  à  la  lumière.  Si  la  grâce  de 
la  pénitence  n'eft  jamais  accordée  à  la  fin  ^ 
il  fcmble  qu'elle  pourroit  l'être  à  un  pé- 
cheur de  ce  caraûère.  Mais  vous  qui  faites^ 
de  cette  efpérance  l'affreux  motif  de  vos 
déréglemens  ;  vous  qui  ne  différez  de 
vous  convertir  ,  que  parce  que  vous  croyez 
que  vous  ferez  affez  à  tems  au  lit  de  lat 
I  mort  de  vous  donner  à  Dieu  ,  &  qu'il  ne 
rejettera  pas  alors  votre  repentir  ;  vous 

Carême ,  Tomç  IL  F 
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qui  prenez  dans  fa   mifcricordc  même  cîc 
nouveaux  fujets  de  Toutrager  ;    pécheur 
îndii^ne  alors  des  regards  d'un  Dieu  même 
qui  ne  fauroit  pas  s'irriter  ;  d'un  Dieu  me- 
ine  qui  ne  fcroit  que  clément  fans  être  jufte; 
d'un  Dieu  même  qui  ne  vous  auroit  pas 
déclaré   qu'alors    il   vous   abandonnera  : 
quelle   relTource  pourroit-il  vous  refter  ? 
Quand  une  vie  entière  de  crimes  n'éloigne- 
roit  pas  alors  de  vous  cette  grâce  fignalée 
que  vous  attendez  y  la  témérité  toute  leule 
qui  vous  la  fait  efpérer  ,  vous  en  rendroit 
indigne.  Rien  ne  met  un  cahos  plus  im- 
mcnfe  ,  entre  l'ame  criminelle  &  la  mifé- 
ricorde   de  Dieu  ,    que    de   marquer   des 
jours  &  de  momens  à  fa  grâce ,   &  à  fon 
Efprit  qui  fouffle  oii  il  veut ,  &L  quand  il 
veut.  Et  qui  êtes-vous  donc  ,   comme  le 
difoit  autrefois  Judith  à  ceux  de  Béthulie 
qui  avoient  marqué  un  jour  pour  fe  rendre 
à  Holopherne  fi  le  Seigneur  ne  venoient  les 
délivrer,  qui  êtes-vous  pour  prefcrire  ainiï 
un  terme  à  la  miféricorde  du  Seigneur ,  8C 
Jaiith  poi-^^  ^^^^  marquer  des  jours. &  des  momens 
t.  ii>  15. félon  votre  caprice  ?  Qui  cji's  vos  ,  qui po- 
fuïflis  tempus   mifernticnis   JJcmini  y  &  in 
arbitriun  vcftrum  ,    cutm   coJIiîu'JIls  ei  î 

A  des  vérités  fi  terribles  vous  oppofez 
fans  doute  en  fecret  ce  faux  efpoir  ,  que 
ces  menaces  générale^  ne  tuniberont  pas 
fur  vous  en  particulier.  Mais  je  vous  de- 
mande ,  quels  font  les  pécheurs  menacés 
dans  les  Livres  faints  de  l'abandon  de  Dieu 
SU  lit  de  h  mort  l  ne  font  ce  pas  les  pé^ 
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cheurs  qui  vous  refTemblent?  que  trouvez- 
vous  en  vous  qui  puiffe  vous  flatter  que 
Dieu  tiendra  alors  à  votre  égard  une  con- 
duite particulière  ?  Votre  vie  palTée  ?  ah  ! 
ce  fera  bien  aflez  que  Dieu  veuille  Tou- 
blier.   Ces  defirs  de  converfion  que  vous 
formez  tous  les  jours?   mais  c'eft   ce  qui 
achèvera  de  vous  rendre  inexcufable.  Ce 
bon  naturel  qui  vous  fait  pencher  ,  comme 
malgré  vous ,  du  côté  de  la  vertu  ?   mais 
c'eft  une  grâce  ,  dont  Dieu  alors  vous  de- 
mandera compte.  L'efpérance  que  vous 
avez  toujours  eue  en  fa  miféricorde  pour 
Ce  dernier  moment  ?  vous  venez  de  voir 
que  ce  fera  le  plus  grand  de  tous  vos  cri* 
mes.  Tout  ce  que  je  trouve  ici  de  particu- 
lier pour  vous  ,  c'eft  que  vous  ferez  plus 
ind  igné  des  miféricordes  du  Seigneur  qu'au- 
cun autre  pécheur  ;   &  que  le  Dieu  jufte 
aura  des  raifons  de  refus  contre  vous  ,  qu'il 
n'aura  pas  contre  la  plupart  des  âmes  impé- 
nitentes. Sur  quoi  pouvez- vous  donc  vous 
ralFurer  encore,  mes  Frères  ?  Sur  la  bonté 
de  Dieu  fans  doute,  qui  ne  veut  pas*  la  mort 
du  pécheur.  Sa  bonté?  mais  vous  la  regar- 
dez donc  comme  une  foiblciïe  &  une  im- 
bécillité ,  qui  n'auroit  pas  allez  de  fentiment 
pour  être  bleiTée  des  plus  gr?aids  outrages  ?. 
Sa  bonté  ?  m.ais  c'ell  parce  qu'il  eft  bon  ^ 
qu'il  doit  abandonner  le  pécheur  au  lit  de 
la  mort.  Sa  bonté  ne  hû  permet  pas  d'ac- 
corder  alors  des  grâces  qui  feroient  des 
ecueils  pour  les  autres  hommes  :  fa  bonté 
ne  veut  pas  tendre  des  pièges  à  la  fauile 
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confiance  des  pécheurs,  en  ouvrant  fcs  en- 
trailles dans  ce  dernier  moment  aux  cris 
d'une  ame  infidèle.  C'eft  un  trait  de  bonté 
cl'ôter  à  nos  paflions  des  prétextes  d'erreur 
&  d'impénitence  ;  ÔC  de  ne  pas  faire  du  fa- 
lut  d'un  feul ,  la  perte  de  plufieurs.  Ainfi 
vous  comptez  fur  fa  bonté  ;  c'cft  fa  bonté 
même  qui  demande  votre  punition  ,  Sc  qui 
doit  vous  faire  tout  craindre. 

Ici ,  mes  Frères  ,  je  ne  vous  demande 
qu'une  réflexion.  Il  n'eft  perfonne  qui  , 
pendant  fa  vie  ,  ne  falTe  mille  fois  la  réfo- 
îution  de  changer  ;  il  n'eft  perfonne  prefquc 
qui  ne  meure  avant  de  l'avoir  exécutée. 
Les  plus  déréglés  même  fouhaitent  de  finir 
faintement.  Tous,  comme  Balaam,  veu- 
lent mourîr  de  la  mort  des  Juftes  ;  per- 
fonne ne  veut  vivre  comme  eux.  On  meurt 
en  défirant  ?  ainfi  avons- nous  vu  mourir 
nos  proches,  nos  amis  ^  nos  maîtres  :  après 
leur  mort  même  ,  pour  nous  confoler  de 
leur  perte ,  nous  avons ,  rappelle  ces  projets 
chimériques  de  converfion  ,  dont  ils  nous 
avoîent  quelquefois  entretenus  pendant 
leur  vie  :  Il  étoit  dans  te  deffein  de  fe  conver- 
tir :  dit-on,;  il  en  parloit  tous  les  jours:  6c 
là-deflus ,  on  fe  cahiie  fur  fa  deftinée  ;  on 
augure  favorablement  de  fou  falut.  Grand 
Dieu  !  bi  c'eft  uniquement  ce  qui  me  fait 
trembler  fur  le  fort  de  cette  ame  !  c'eft  ce 
qui  me  fait  tout  craindre  de  la  févérité  de 
vos  jugemens  fur  elle  !  Eh  !  que  yail-on  en 
rappellant  fes  defirs  de  pénitence  formés 
tant  de  fois  fans  fuccès  ;  que  rappeliez  k 
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fouvenir  de  vos  grâces  toujours  inepri- 
fécs  ?  on  efpere  pour  fon  ùdut ,  fur  ce  qui 
a  fans  doute  fait  le  plus  terrible  fujet  de  fa 
condamnation:  on  le  flatte  que  vous  Taurez 
regardée  avec  des  yeux  de  pitié  dans  ce 
dernier  moment  ,  parce  que  vous  ne  vous 
laflîez  pas  de  Tavertir  lorsqu'elle  étoit  en- 
core fur  la  terre  ;  5c  fans  doute  ,  vous  ne 
l'avez  abandonnée  à  la  mort  ,  que  parce 
que  vous  Taviez  trop  fouvent  viifîtée  en  vain 
durant  les  jours  de  fa  vie  mortelle.  O  vai- 
nes conjectures  des  hommes  !  Que  vos 
penfées  ,  ô  mon  Dieu  ,  font  difTérentes 
des  nôtres ,  2v  vos  jugemens  peu  confor* 
mes  à  rillufîon  de  nos  efpérances  !. 

Mais  du  moins  ,  direz-vous.  y.  on  voit 
tous  les  jours  des  pécheurs ,  lefquels  après 
une  vie  entière  de  défordres  ,  donnent  à 
la  mort  des  marques  fi  vives  ôc  fi  éclatan- 
tes  de  repentir  ,  qu'on  ne  peut  pas  douter 
que  le  Seigneur  ne  fe  laiffe  toucher  à  leurs 
larmes  ,  ÔC  que  leurs  regrets  n'eifacent 
toutes  leurs  infidélités  pafTées.  A  cette  er- 
reur qui  endort  tant  d'ames  impénitentes  ^ 
Jefus-Chrift  répond  pour  moi ,  qu'on  le 
cherchera  alors ,  mais  qu'on  ne  le  trouvera 
pas  ;  c'eft-à-dire  ^  que  les  marques  mêmes 
les  plus  touchantes  de  repentir  que  voua 
pourrez  donner  alors  ,  feront  rejettées  ; 
que  vous  cjiercherez  Jefus-Chrift  ,  6c 
que  vous  mourrez  dans  votre  péché*  Der- 
nière vérité  plus  terrible  encore  que  toutes 
les  autres ,  Sc  qA  ne  laiffe  plus  de  reffource 

û^nt  puUTe  k  flatter  le  pécheur  impéiû^ 
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tcnt  :  Qiiizrctis  me  ^  &  in  peccato  vtjlro 
moricmini.  ' 

J'avoue  ici  ,  mes  Frères ,  lorfqiic  je 
conlîdcre  cette  étonnante  vérité  ;  &L  que 
je  vois  d'un  côte  ,  le  pécheur  mourant 
chercher  fon  Dieu  ,  &  lever  vers  lui  fes 
niains  fuppliantes  ;  8c  de  Tautre,  le  Dieu 
vengeur  s'éloigner  de  lui  6c  fermer  fes 
oreilles  aux  cris  de  fa  douleur  ,  6c  à  toutes 
les  marques  de  fa  pénitence:  j'avoue,  dis- 
]c  y  que  c'eft  ici  où  le  Seigneur  me  paroît 
ce  Dieu  terrible  qui  n'a  pas  befoin  de 
l'homme  :  je  mets  devant  mes  yeux  la  fé- 
\''érité  de  fes  jugemens  ,  ÔC  je  me  fjns  faifi 
d'une  fecrette  horreur  :  mais  quelque  ter- 
rible que  paroiffe  alors  fa  conduite  elle  eft 
jufte  ,  &  il  ne  peut  pas  en  ufer  autrement 
envers  le  pécheur. 

Ce  n'eil  pas  qu'un  feul  inftant  de  péni- 
tence véritable  ne  puiffe  effacer  les  crimes 
d'une  vie  entière;  mais  Dieu  rejette  alors 
la  pénitence  du  pécheur  mourant ,  parce 
qi'ellc  eft  faufTe.  EJle  eft  fauffe  première- 
ment ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  libre  ;  c'eft 
la  fuite  de  la  dure  nécefTité  ou  il  fe  voit 
réduit ,  plutôt  que  le  fruit  de  la  grâce  8C 
d'un  véritable  repentir.  Car  je  vous  prie  , 
mon  cher  Aud*îteur  ,  après  avoir  poulTé 
jufqu'au  bout  la  révolte  contre  votre  Dieu  , 
&  fait  du  dernier  jour  de  votre  fanté ,  le 
dernier  jour  de  vos  crimes;  vous  remettez 
les  armes ,  ÔC  vous  dem.andez  grâce,  lorfque 
vous  vous  fentez  terraifé  ,  &  que  le  Dieu 
yengeur  a  le  glaive  levé  fur  vous.  Vous 
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levez  les  yeux  au  Ciel ,  où  vous  n'aviez  pas 
encore  jette   un   feul  regard  ,   lorfque  la 
terre  commence  à  manquer  fous  vos  pieds. 
Vous  déteftez  des  plaifîrs  infâmes  ,  lorf- 
que votre  cadavre  tombe  en  pièces  ,    SC 
qu'il  ne  vous  fait  fentir  rien  de  plus  vif  que 
fa  puanteur.  Vous  lailTez  tomber  vos  ri- 
chefTes  fur  les  pauvres  ,  lorfque  vos  mains 
défaillantes  tombent  elles-mêmes  ,  &  ne 
peuvent  plus  les  retenir.  Vous  lailTez  en 
niourant  des  inftruûions  touchantes  à  des 
enfans  ÔC  à  des  domeftiques  ,  que  vous  ne 
pouvez  plus  fcandalifer  par  vos  exemples. 
En  un  mot ,  vous  vous  repentez  lorfqu'il 
ne  vous  eft  plus  permis  de  continuer  d'être 
coupable.  La  conjoncture  tonte  feule  ne 
rend-elle  pas  vos  larmes  fufpeftes.  N'eft-il 
pas  vrai  même  que  Dieu  juge  alor?  avec 
équité  de  votre  pénitence  en  la  rejettant  ? 
S'il  prolongeoit  encore  vos  jours ,  ne  pro- 
longeriez-vous  pas   auiîî  vos  crimes  ?  Si 
Ton  veiioit  vous  ailurer  de  fa  part  que  cette 
infirmité  n'ira  point  à  la  mort ,   prendriez- 
vous  tant  de  mefures  pour  le  fléchir?TandIs 
que  vos  maux  n'étoient  pas  encore  tout-à- 
fait  déclarés ,  Sc  qu'il  vous  reftoit  quelque 
efpérance  de  vie  ,   aviez- vous  voulu   en- 
tendre  à  appcller   le  Miniftre  de  Jefus- 
Chrifi  ?  avoit-on  ofé  feulement  vous  le 
propofer  ?  Que  donniez-vous  à  connoître 
par- là?   finon  que  vous  quittiez  le  crime 
avec  autant  de  regret  que  la  vie  ;  &  que 
vous  ne  vouliez  pas  rifquer,  pour  ainfi  dire^ 
de  vous  donner  à  votre  Dieu ,  fans  avoix 
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ctc  bien  alTurc  auparavant  ,   que  vous  ne 
pouviez  plus  ctre  au  monde? 

Seconde  raifon.  La  pénitence  du  pé- 
cheur a  la  mort cftprefque toujours  faulfe, 
parce  que  fa  douleur  n'ell  plus  qu'une  crainte 
toute  naturelle  ,  que  lui  inlpire  alors  Thor- 
reur  du  tombeau  ,  ÔC  Timage  plus  vive  que 
jamais  des  peines  éternelles.  Il  pleure  : 
mais  ce  font  des  larmes  qu'il  donne  à  fes 
malheurs,  &  non  pas  à  fes  crimes.  Il  crie: 
mais  ce  n'eft  pas  un  retour  amoureux  vers 
fon  Père  ;  c'eft  une  prière  intérelTée  qu'il 
fait  à  fon  Juge.  Il  détefte  fes  égaremens  : 
mais  ce  ii'eft  pas  qu'il  fente  Tinjure  qu'ils 
ont  faite  à  fon  Dieu  ;  il  ne  fent  que  les 
maux  où  ils  vont  le  précipiter  lui-même. 
Lui  feul  eft  l'objet  de  fa  douleur ,  la  fin  de 
fes  fupplications,  le  motif  de  fa  pénitence: 
il  n'avoit  compté  pour  rien  le  Seigneur 
dans  fes  plaifirs  ;  il  ne  le  ccm.pte  pour  rien 
dans  fon  repentir.  Ah  !  s'il  étoit  ali'uré  qu'il 
n'y  a  rien  à  craindre  au-delà  de  la  mort , 
&  que  l'enfer  eft  un  fonge,  l'horreur  de 
fes  fautes  s'effaceroit  bientôt  de  fon  efprit  ; 
£C  l'on  auroit  bien  tari  fes  pleurs ,  fi  l'on 
pouvoit  calmer  fes  craintes. 

AulTi ,  vous  qui  fondez  les  cœurs ,  grand 
Dieu  !  &  qui  ne  jugez  pas  [ur  les  ap^)a- 
renccs  ,  ]e  ne  vious  en  impoferai  point 
alors  par  quelques  larmes  trompeufés  ,  il 
je  renvoie  jufques-là  m.on  repentir  :  mes 
larmes  feront  les  larmes  d'Efaù  &L  d'An- 
tiochus  5  des  larmes  ftériles  &  réprouvées  :• 
je  ne^paroîtrai  a  vos  yeux  ^  que  comme 
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Un  criminel  qui  tremble  à  la  vue  de  fon 
fupplice  ,  6c  non  pas  comme  un  pénitent 
fïncere  ,  qui  fe  confond  au  fouvenirde  fes 
péchés:  vous  verrez  la  racine  de  mes hon- 
leufes  palfions  encore  vivantes  au  fond  de 
mon  ame  :  je  ferai  encore  à  vos  yeux  im- 
pudique ;  mondain  ,  voluptueux  ,  ambi-^ 
tieux  ,  vindicatif:  mes  frayeurs  ne  feront 
plus  que  les  fuites  de  cette  molIefTe  excef- 
iive ,  qui  m'atoujours  infpiré  tant  d'horreur 
pour  les  plus  légères  fouffrances  :  à  mefurc 
que  j'aurai  été  plus  fenfuel ,  plus  idolâtre 
de  mon  corps  ,  je  ferai  alors  plus  vif  dans 
mes  craintes,  plus  foible  dans  mes  allar- 
mes  j  plus  éloquent  dans  mes  accufations  ; 
5C  quel  égard  pourrez-vous  avoir  à  des 
larmes ,  Grand  Dieu  !  qui  couleront  de  la 
même  fource ,  d'où  avoient  coulé  tous  mes 
crimes  ? 

Ainfi ,  mon  cher  Auditeur  ,  vous  lève- 
rez alors  la  voix  au  ciel  ,  de  Tabîme   de 
vos  maux  ,  ôc  le  Dieu  jufte  fe  rira  de  vos     , 
clameurs  :  Ego    quoquc    in   interitu  veflro 
richbo.  Vous  pleurerez  ,  ôc  du  haut  de  fa  Prov.  /; 
juftice  il  infultera  à  vos  larmes  :  Et  fub'i<i* 
Jannabo,  Vous  vous  frapperez  la  poitrine, 
ftc  votre  cœur  ne  s'amollira  point.  Vous 
lui  promettrez  plus  de  fidélité  ,  s'il   pro- 
longe vos  jours  :  6c  il  regardera  vos  pro- 
mefïes  avec  dérifion, parce  qu'il  verra  dans 
la  corruption  de  votre  cœur,  qu'en  pro- 
longeant vos  jours ,  il  ne  feroit  que  pro- 
longer vos  crimes.   Vous   exhorterez    les 
fpeaateurs  de  vôtre  mort  à  s'inftruire  fur 
Cdrènu ,  Tçmc  LU  G 
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votre  exemple ,   6c  à  fervir  Dieu   diiraiil 
la  Taiité  ;  5c  le  Seigneur  vous  ripoiulra  eu 
r/^-^;»  fecret  :  Pourquoi    te   mùlcs-tu  de  raconter 
*^*  vus  jtjfiiccs'i  Vous  lui  direz  à  lui-même: 

Seigneur,n'cntrez  pas  en  jugement  avec  vo- 
tre lerviteur;  tk.il  vous  répondra  que  vous 
êtes  déjà  jiigé.Voiis lui  direz  :  O  Dieu  plein 
de  bonté  !  vous  n'êtes  venu  que  pour  Tauver 
les  pécheurs;6c  il  vou.s  repondra  qu'il  n'y  a 
point  de  fulut  pour  V impie.  Vous  lui  direz  : 
O  Sauveur  des  homm.es  !  je  ne  mets  ma 
couiiauce  que  dans  vos  miséricordes  infi- 
nies ;  &C  il  vous  répondra  ,  que  L'efpérancc 
du  pécheur  périra  avec  lui.  Vous  lui  direz  : 
O  divin  Palleur  de  nos  âmes  !  vous  nere- 
jcttez  pas  les  brebis  égarées,  qui  reviennent 
à  vous;  &  il  vous  répondra  (^uilyaun  tems 
de  pardonner  ,  ô*  un  tems  de  punir.   Vous 
lui  direz  :  O  Jeflis  î  je  remets  mon  ame  en- 
tre vos  mains  ;  &L  il  vous  répondra,  qu'elle 
lie  lui  appartient  point,  (:<  qu'il  ne  la  reçoit 
que  pour  en  faire  la  victime  éternelle  de  fa 
'  juir.c-^  ;  &  vosgéiriiîTemen5infni61iieux,ÔC 
vos  ii)pplications  inutiles  ,  ne  feront  plus 
qu'un  doux  fpeàiacle  pour  fa  fureur  &C 
pour  fa  vengeance  :  Confolabor  j  6»  vindi^ 

fi.  ^3-;-  cabcr. 

Ah  !  c'eft  alors ,  qu'au  lieu  que  jufqnes- 
là  on  n'avoit  cherché  dans  un  Confelfeur 
qu'une  dangereule  complaifance  ,  ou  plu- 
,t6t  qu'on  n^iii  avoit  jamais  jpris  qu'au  ha- 
fard  ;  c'eii  alors  qu'un  pécneur ,  fembîa- 
ble  à  Saùi ,  le  jour  qui  précéda  fa  funeite 
anort ,  fe  voyant  envirpnné  de  péril§  dgatJ 
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lï  ne  peut  plus  le  défendre  ;  c'cft   alors  , 
dis-je  ,  qu'un  pécheur  ,  comme  ce  Prince 
réprouvé  ,  lait  iortir  un  nutre  Samuel  du 
tombeau  ;  appelle  du  fond  de  fa  retraite 
quelque  homme  de  Dieu  ,  le  plus  connu  , 
le  plus  éclairé  ,  le  plus  refpe-ilé  par   fou 
2èie   £c  par  fes  talens*  ;  &i  qu'il  lui   dit  ^ 
comme    ce   Roi   infortuné  :  Je  fuis   dans 
des  peines' mortelles  :  Coarclor  nimis.  Je    '*  ^^^* 
vous   ai  donc   fait  appeller  ,  pour  favoir  '  '  ^^' 
de  vous  ce  que  j'ai  à  faire  dans  Textrê- 
inité  où  je  me  trouve  ;  l'ocavi  ergo  te  ,  ut    ^^^^* 
o/hnderes  rnihi  quid  facuim.  Mais  quelle  fe- 
roit  alors  la  répoofe  deriiomm.edeDieu  , 
s'il  lui  étoit  permis  de  répondre  ce  que 
la  Religion  l'oblige  de  penfer  ?  Pourquoi 
venez-vous  troubler  le  repos  de  mon  tom- 
beau ,  lui  répondroit-il  com.me  Samuel  à 
Saiil  ;  &C  m'avez-vous  oblisfé  à  fortir  de 
ma  retraite  pour  paroître  en  ce  lieu  ?  Qiia' 
rc  inquieJlûjÈi  me  ut  fufcuarer  ï  II  ncik  plus 
tems  de  recourir  au  Seigneur  ;  à  quoi  bon 
me  confulter  puifqu'il  vous  a  abandonné  ? 
Quid  inierrogas  me  ,  ciim  Doniinus  recejTc* 
rit  à  te  ?   Vous  mourrez  ,  S<:  la  juftice  de 
Dieu  va  accomplir  fur  vous  ce  qu'on  vous 
avoit  tant  de  fois  prédit  par  fes  ordres  : 
Faciet  cnini  tibi  Dominus  Jiciit  locutus  cft    /r/^; 
in  m.ami  meâ.  Voilà  ce  que  penfe  alors  le  fy  ij* 
Miniilre  du  Seigneur.  Il  vous  exhorte  à  ne 
pas  défefpérer  ;  mais  il  n'efpere  pas  beau- 
coup lui-même  :  il  vous  parle  des  miiéri- 
i^ordes  du  Seigneur  ;  mais  il  adore  en  fe- 
çfcl  les  .ordres  terribles  de  ia  j  ulti ce  fuç 
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vous  :  il  vous  ouvre  le  feiii  de  la  gloire  J 
j)our  réveiller  votre  el])éraiiec  :  mais  il  voit 
rabîine  déjà  ouvert  fous  vos  pieds  :  il 
vous  montre  votre  Sauveur  expirant  fur  la 
croix  ;  miiis  il  n'ofe  vous  dire  que  ce  n'eft 
plus  un  trône  de  grâce  pour  vous  ,  mais 
lui  tribunal  févère  d'où  fe  prononce  votre 
fentcnce  :  il  diminue  à  vos  yeux  ,  par  de 
faints artifices  de  charité,  Thorreurde  vos 
crimes  ,  pour  ne  pas  vous  jetter  dans  le 
défei'poir  ,  mais  il  lait  bien  que  le  Seigneur 
a  fon  poids  ÔC  fa  mefure ,  6c  qu'il  n'ap- 
partient pas  à  rhomme  d'en  rabattre  :  il 
vous  répète  ,  pour  vous  ralTurer  contre  une 
vie  entière  de  défordre  ,  qu'il  ne  faut  qu'un 
moment  à  la  grâce  ,  pour  fauver  le  pé- 
cheur ;  6c  qu'un  feul  fentiment  de  douleur 
fîncère  fupplée  à  de  longues  années  de  ver- 
tu ,  &  peut  co'^nfommer  lafanftifïcation  ; 
lirais  il  n'ignore  pas  que  ce  font-là  de  ces 
prodiges,  de  ces  coups  uniques  de  la  grâce, 
fur  lefqueis  il  eft  terrible  d'être  obligé  de 
compter  pour  fon  falut  ;  6c  que  la  fuite  or-^ 
dinaire  6c  comme  infaillible  d'une  vie  pé- 
cherefle  ,  c'efl  la  mort  dans  le  péché. 

Souffrez  ici  ,  mes  Frères  ,  que  je  vous 
demande  encore  une  réflexion  ,  qui  va  fi- 
nir ces  vérités  effrayantes.  Que  pouvez- 
vous  fouhaiter  de  plus  favorable  pour  vous 
à  la  mort ,  que  d'avoir  le  tems  ôc  d'êtra 
en  état  de  chercher  Jefus-Chrifl  ;  que  de 
le  chercher  en  effet ,  &  de  lui  offrir  des 
larmes  de  ciouleur  ÔC  de  pénitence  ?  c'efl 
fQUt  ce  que  vgj45  pouvez  vous  prometti'^ 
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de  plus  favorable  pour  ce  dernier  moment. 
Et  cependant  (  cette,  vérité  me  fait  trem- 
bler )  cependant,  que  tous  permet  Jefus- 
Chrift  d'efpérer  de  vos   recherches  mê- 
mes Se  de  vos  larmes ,  fi  vous  les  renvoyez 
jufques-là?  Vous  me  chercherez  ,  &C  vous 
mourrez  dans  votre  péché  :  Quœretis  me  , 
C^  in  pcccato  veflro  moricmini.    Confoîez- 
vous  après  cela  ,  mes  Frères  ,  fur  les  mar- 
ques de  repentir  que  vos  amis  &C  vos  pro- 
ches  donnent  dans  ce  dernier  moment  :  cal- 
niez-vous  durant  la  vie  fur  vos  défordres , 
en  vous  flattant  qu'une  fin  femblable  à  la 
1  eur  pourra  les  expier  :  dites  d'un  pécheur 
invétéré ,  que  le  fpeâacle  des  Jugemens  de 
Dieu  a  effrayé  alors ,  que  Dieu  lui  a  fait 
la  grâce  de  finir  chrétiennement  ;  que  lî 
fa  vie  n'avoit  pas  été  trop  régulière  ,   fa 
mort  a  été  très-édifiante;  qu'on  feroittrop 
heureux  de  mourir  comme  lui,  &C  qu'il 
ne  faut  pas  douter  que  le  Seigneur  ne  lui 
ait  pardonné.  Je  ne  veux  point  ici  mettre       ^ 
des  bornes  à  vos  miféricordes,ô  mon  Dieu! 
mais  ,  mes   Frères  ,   il  a   cherché  Jefus- 
Ghrift  ;  l'a-t'il  trouvé?  il  a  gém.i,  il  a  prié  ; 
mais  a-t'il  été  exaucé  ?  il  a  pris  entre  fes 
moins  Jefus-Chrift   crucifié  ;  il  a  arrofé 
fes  pieds  facrés  de  fes  larmes  comme  la  Pé- 
cherefie   de   TEvangile  ;  mais  lui   a-t'on 
dit  comme  à  elle  ;  J/os yéchés  vous  font  rt-  Lie.  y 
mis*  Il  lui  a  recommandé  d'une  voix  mou-  ^^- 
rante  ,  comme  le  Larron  fur  la  croix,  de 
)  fe  fouvcnir   de  lui    dans  fou  Royaumie; 
mais  at-il  entendu  ces  douces  paroles  : 

•  G3 
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7;'/^.  yjvjcwd'hiti  vous  (crci  avec  moi  d»vis  te 
^'  ^^'  ciel  :  vous  refi)crcz  ;  mais  vous  ne  le  ii^ivez 
pus.  Et  moi  tout  ce  que  je  f:ûs,c'eft  qu'alors 
on  cherche  Jerus-Chriit  ,  qu'on  ne  le 
trouve  pus, Se  qu'on  mcUrtdans  Ton  péché: 
tout  ce  que  je  fais ,  c'cft  que  les  Sacrcmens 
du  falut,  appliqués  alors  fur  un  pécheur 
confommcnt  peut-être  fa  réprobation;  ?t 
que  la  dcrnicrc  des  grâces  de  TP^glife  ,  cil 
fouvent  le  dernier  de  fcs  facrilèj:îes  :  tout 
ce  que  je  fais ,  c'cft  que  tous  les  Pères  qui 
ont  parlé  de  la  pénitence  des  mourans  ,  en 
ont  parlé  en  des  termes  qui  fo-nt  trciiihîer  : 
tout  ce  que  je  fais ,  c'eft  que  votre  juftice  , 
ô  mon  Dieu  !  permet  fouvent  que  des  pé- 
cheurs fameux  par  une  vie  entière  de  dé- 
bauches, fe  frappent  la  poitrine  au  lit  de 
la  m.ort  ,  empruntent  les  exprefilons  les 
plus  vives  de  la  douleur  ÔC  du  repentir  , 
ëv  meurent  aux  yeux  de  tout  un  Royau- 
me ,  dans  des  ientimens  extérieurs  de 
cOi'iveriion;  que  votre  juftice  toujours  ter- 
rin-le  dans  fcs  confeils  le  permet ,  pour  eiT- 
cîormir  ,  (î  j'ofe  parler  ainlî ,  par  ces  exem- 
ples ,  la  faulie  connance  des  pécheurs  im- 
pénitcns.  Ce  font  des  punitions  ,  grand 
Dieu  !  que  votre  juftice  exerce  furlespaf- 
fions  humiaines  :  vous  vous  fervez  de  la 
faulie  pénitence  des  uns ,  pour  préparer 
d^s  châtimens  à  Timpénitence  des  autres  , 
6c  vous  punillez  Iqs  pécheurs  par  les  pé- 
cheurs mêmes.  Tout  ce  que  je  fais  ,  c'eft 
que  c'eft  une  vérité  de  la  foi ,  que  le  nom- 
hrQ  de  ceux  qui  fe  fauvent  eft  petit  ;  ôc 
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cependant  ,  fî  les   marques  de    repentir  , 


prefquc  point  de  pécheur  qui  ne  fût  fau- 
^  é  :  puiique  fi  vous  n'en  exceptez  quelque 
impie  ,  qui  poujie  jufqu'à  ce  dernier  mo- 
ment Ion  afîreufe  ïnfcniibiWté^&i  qui  meurt 
fans  vouloir  entendre  parler  de  Dieu  qui 
va  le  juger  ,  &  qu'un  fiecle  voit  à  peine 
ime  fois  ;  tous  les  autres  pécheurs  m.curcnt 
en  fe  fraj)pant  la  poitrine,  en  implorant 
les  miférlcordes  du  Seigneur;  &  qu'ainfî, 
contre  la  parole  de  Jelus-Chrirc ,  le  plus 
grand  nombre  feroit  de  ceux  qui  fe  fau- 
vent.  Tout  ce  que  je  fais  ,  c'eft  qu'il  faut 
faire  pénitence,  tandis  que  Dieu  nous  en 
doune  le  tems  ;  SC  qu'au  lit  de  la  mort, 
ou  vous  ne  ferez  plus  en  état  de  le  cher- 
cher ,  ou  même  quand  vous  le  cherche*- 
riez,  vous  ne  le  trouverez  pas;  &  par 
conféquent  ,  fi  vous  différez  votre  péni- 
tence à  la  miort  ^  vous  mourrez  dans  vo- 
tre péché  ;  parce  que  la  pénitence  alors  eil 
prefque  toujours  impoflible  ,  ou  prefque 
toujours  inutile.  Plaife  à  Jefus-Chrilt  , 
mes  Frères  ,  que  ces  menaces  ne  vous  re- 
gardent pas  ,  ÔC  que  dans  le  dernier  mo- 
ment, votre  mort ,  femblabîe  à  celle,  des 
Juftes ,  foit  un  pallage  à  la  bienheureufe 
immortalité, 

y^inji  foit  -  //, 
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POUR    LE    MARDI 


DE  LA  SECONDE   SEMAINE 

DE  CAREME. 

Sur  le  Refpecî  humain. 

Omnm  veio  opéra   faa  faciunt  ut  vîdcantfft 
qui  ab  hominibus. 

Us  fondent  toutes  leurs  afllons  pour  être  fctnaf^ 
'^Uis  des  hommes.  Matth.  ;2  3.  5. 


{^g^g|  E  n'eft  pas  la  fauffe  piété  ,  8C 
rattention  à  s'attirer  les  regards 
publics  daos  la  pratique  des 
œuvres  faintes  ,  qui  ine  paroît 
recueil  le  plus  à  craindre  pou? 
^e  commun  des  Fidèles.  Le  vice  des  Pha- 
rifiens  peut  trouver  encore  des  imitateurs  ; 
mais  cen'eflpas  le  vicedu  plus  grand  nom- 
bre. Le  refpecl:  humain  qui  fait  c\uq  nous' 
fervons  Dieu  pour  miériter  Tcflime  àc^ 
hommes ,  eft  bien  plus  rare  que  celui  qui 
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nous  empêche  de  le  ferVir  de  peur  de  Id 
perdre.  La  tentation  la  plus  ordinaire  , 
ii'cft  pas  de  fe  glorifier  d'une  faulle  vertu  ; 
c'eft  de  rougir  de  la  véritable  :  &  la  timi- 
dite  criminelle  du  refpeâ  humain  damné 
bien  plus  de  Chrétiens  ,  que  Teffronterie 
&  la  duplicité  de  Thypocrifie. 

En  quoi  ces  deux  vices  fe  reilemblent 
c'eft  que  tous  les  deux  facrifient  le  falut 
éternel  aux  vains  iui^emens  des  hommes. 
Or,  comme  de  tous  les  obftacles  de  cort- 
veriîon^  la  timidité  du  refpeft  humain,  la 
crainte  foible  8c  criminelle  du  monde  ^ 
eft  le  plus  com.mun  &  le  plus  dangereux  > 
il  importe  d'en  ficaire  fentir  toute  rillulîon  : 
car  en  quelqu'état  que  la  Providence  nous 
ait  fait  naître  ,  nous  tenons  tous  à  un  cer- 
tain monde  qui  nous  environne:  nos  pro- 
ches ,  nos  amis ,  nos  protecteurs ,  nos  maî- 
tres ;  c'eft  un  petit  nombre  de  perfonnes  ,* 
qui  forme  pour  nous  un  monde  à  part  ,' 
dont  nous  craignons  les  jugem.ens ,  6c  au 
goût  duquel  nqusfacrifions  même  nos  dé- 
iîrs  de  vertu  ,  fi  en  les  accompliiTant  nous 
devons  nous  attirer  fes  dérifions  &  fes  cen- 
fures.  Je  dis  donc  que  cette  difpolîtion 
renferme  premiérement,un  mépris  de  Dieu 
qui  la  rend  très-criminelle;  fecondement, 
une  crainte  du  monde  qui  la  rend  très-in- 
fenfée  ;  troifiémemcnt ,  un  préjugé  contre 
la  vertu  qui  la  rend  très-injufte.  Un  mépris 
de  Dieu  qui  la  rend  très-criminelle,  parce 
que  vous  craignez  le  monde  plus  que  Dieu; 
une  crainte  du  monde  qui  la  rend  très-ia^ 
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fcnlcc  ,  parce  qnc  vous  comptez  pour  beau- 
coup la  vanité  de  fcs  jugcnieus  ;  enfin  ,  \ui 
préjugé  contre  la  vertu  qui  la  rend  trcs^ 
injufle, parce  que  vous  vous  la  figurez  com- 
me une  condition  toujours  expofée  au  mé- 
pris &C  aux  dérifions  du  ir.ondc  ,  au  lieu 
que  le  moude  lui-même  la  refpedle  &.  Tad- 
luire.  Le  crime  du  refpeft  humain  ,  fa  fo- 
lio ,  ?<:  fon  injuitice  ;  voilà  tout  le  fujet  de 
ce  difcours.  Implorons,  Scc*  ^vc  j  Maruu 

I  •  "^m» 
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X-JA  malignité  ue  1  ennemi ,  dit  lauit  Au- 
gufiin  ,  drelTe  dej)uis  long-tems  deux  piè- 
ges dangereux  à  la  foiblelfe  des  hommes  ; 
un  piège  de  féduclion  ,  £<:  un  piège  de  ter- 
J/i.  Vf.  reur  :  Fojint  in  mufcipiila  errorcni  &  terro- 
\o.Enarry^^^  ^^^  pié^e  de  fédudion  ,  en  les  atti- 
rant  par  de  douces  efpérances ,  &  un  piè- 
ge de  terreur ,  en  les  décourageant  par 
é^s  frayeurs  infenfées  :  Errorcni  mio  illî- 
tiat  ^  tcrrorem  qiib  ^'rangat.  Il  fe  lert  du 
prem.ler  ,  quand  il  veut  corromipre  Tinno- 
cence  ,  ôc  l'engager  dans  les  voies  funeftes 
des  pafiions  :  mais  il  a  recours  à  Tautre  , 
quand  il  s'agit  d'intjimider  le  pécheur  déjà 
à  demi  touché,  6c  d'étouffer  dans  leur  naif- 
fance  tous  les  foibles  defirs  de  pénitence 
6c  de  falut. 

Or,  mes  Frères  ,  Tufage  d\\  m.onde  5c 
des  plaifirs  fuôlt  prefque  feul ,  pour  nous 
défendre  de  la  première  illufion,  qui  nous 
y  promet  desenchantemens  Sv  une  félicité 
ima.^'aairevôC  il  eft  vrai  que  rien  n'aide  tant 
à'fe  détromper  du  monde,  que  le  monde 
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Tl^ême  ;  mais  le  long  lîfinge  du  monde, loin 
cle  guerrir  les  terreurs  frivoles  fur  fes  juge- 
mens ,  ne  fert ,  ce  femble  ,  qu'à  nous  rendre 
plus  timides  ;  plus  on  a  vécu  dans  ]e  mon- 
de, plus  on  le  craint  ;  plus  on  a  rieiiii  fous 
fon  joug ,  plus  on  le  refpeâ:c  ;  plus  on  eft 
entré  avant  dans  fes  plailirs  &  dans  fcs  agi- 
tations 5  plus  on  veut  garder  de  mefuresr 
avec  lui  quand  il  s'agit  de  l'abandonner, 64 
de  prendre  le  parti  d'une  vie  plus  retire* 
ÔC  plus  régulière. 

Je  dis  donc,  mon  cher  Auditeur,  vous 
qu'une  crainte  fi  coupable  retient  encore 
dans  la  fervitude  du  monde  &  di^s  paffions 
malgré  les  infpirationsfaintes  qui  vous  rap- 
pellent tous  les  jours  à  des  mœurs  plirs 
chrétiennes  ;  je  dis  que  cette  difpofîîioa 
outrage  Dieu  dans  fa  grandeur  ,  dans  la 
vérité  de  {qs  promeifcs ,  &  que  ces  timides 
ménagemens  qui  vous  éloignent  actuelle- 
ment de  lui,  font  plus  injurieux  à  fa  gîoH 
re  ,  que  les  crimes  mêmes  qui  vous  en 
îivoient  jufqu'ici  éloigné. 

En  effet,  la  grandeur  de  Dieu  deman- 
tle  que  vous  ne  le  mettiez  pas  en  parallèle 
tavec  un  monde  méprifable  ;  &C  que  tout« 
îa  gloire  qui  vient  des  hom.mes ,  ne  foit 
qu'un  fonge  5c  une  erreur,  lorfque  vous 
i'iîpprochcz  de. la  fienne.  Or  ,  ici  rappelle 
û\\n  cété  par  la  voix  de  Dieu  ,  de  l'au- 
tre ,  retenu  par  la  crainte  des  hommes  , 
vous  lui  dites  dans  la  difpofjtion  de  votre 
cœur  :  Scignei-r  ,  je  ^'ous  fervirois  dès  ce 
moment;  (i  dans  la  iituation  où  jemQ  troii- 
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vc  ,  il  ctoit  permis  de  vous  fcrvir  :  jcvôu* 
drois  hieii  rompre  pour  toujours  avec  un 
inonde  qui  m'cJt  devenu  à  charge  ÔC  in- 
^fupportable  ,  fî  en  me  déclarant  auflijîour 
vous ,  je  n'allois  pas  lui  fournir  milletraits 
de  ceniurc  ÔC  de  dcrifion  contre  ma  nou- 
velle conduite;  je  fens  ,  il  cft  vrai  ,  com- 
bien il  eft  amer  de  vivre  éloigné  de  vous  ; 
vous  avez  mis  en  moi  des  penchans  favo- 
rables à  la  vertu  ,  6c  je  ne  fais  quelle  hor- 
reur fecrette  des  vices  dont  j'ai  été  fi  long-^ 
tems  efclave  :  cependant  je  traîne  encore 
mes  liens ,  quoiqu'à  regret,  parce  que  le 
monde  au  milieu  duquel  il  faut  que  je  vi- 
ve, Se  qui  ne  fauroit  vous  aimer,  ne  veut 
pas  auili  qu'on  vous  aime.  Ah  !  fi  mes  pen- 
chans, Seigneur  ,  décidoient  de  madefti- 
née  ;  fi  je  pouvois  aller  vivre  loin  des  re- 
gards publics  ;  fans  doute  ,  je  ne  vivrois 
que  pour  vous  :  vous  feul  au  fonds  méri- 
tez d'être  fervi  ;  mais  vous  favez  à  quel 
point  le  monde  eft  impitoyable  envers  ceux 
qui  vous  fervent  fans  réferve  &  comme 
vous  voulez  être  fervi  ;  &  comme  j'ai  à 
vivre  dans  le  monde  ,  6c  qu'il  faut  fe  dé- 
clarer pour  vous  ,  ou  pour  lui ,  n'ayant 
plus  la  volonté  de  vous  offenfer  ,  j'ai  en- 
core la  foibleffe  de  fuivre  des  voies  qui 
vous  offenfent  ;  ôc  ne  fentant  plus  de  goût 
pour  lui,  je  fens  que  je  n'ai  pas  la  force 
d'ofer  lui  déplaire.  O  homme  1  s'écrie  faint 
Chrifoilôme ,  favez-vous  bien  quel  eft  ce 
langage  que  vous  tenez  à  Dieu  ?  vous  lui 
dites  :  MaudilTez-moi ,  Seigneur,  j'y  con- 
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fens  ,  pourvu  que  le  monde  m'approuve 
j'aime  mieux  être  Tobjet  éternel  de  vos 
vengeances  6c  de  votre  mépris  ,  que  de 
ne  pas  jouir  ici  bas  de  i'cftime  &  des  vains 
fuffrages  des  hommes.  Cette  impiété  vous 
fait  horreur  ,  mon  cher  Auditeur;  &C  c'efl 
pourtant  vous  qui  êtes  Timpie. 

Mais  non~feuIement  cette  crainte    du 
monde  outrage  Dieu  dans  fa  grandeur,  elle 
eft  encore  injurieufe  à  la  vérité  de  fes  pro- 
melTes.  Car  lorfque  vous  vous  ferez  décla- 
ré pour  Jefus-Chrift  ,  croyez-vous  qu'il 
ne  faura  pas  affermir  votre  cœur  contre  le 
déchaînement  5c  la  bizarrerie  des  cenfu- 
res  humaines  ?  ÔC  que  tous  les   traits   que 
porteront   alors  contre  vous  les   langues 
desinfenfés,  ne  reilembleront  pas  à  cquk, 
que  lance  la  foibieffe  d'un  enfant  aufquels 
on  ne  daigne  pas  même  parer  ?    Sagittce    Pf  ^ù 
parvidoriim  facicB  Juin  plagcB  eoriim»   Cro- -2'. 
yez-  vous  qu'éclairé  des  nouvelles  lumières 
de  la  grâce ,  vous  n'écouterez  pas  avec  une 
iainte  fierté  des  difcours  où  vous  ne  ver- 
rez plus  que  les  triftes  égaremens  d'une 
raifon  que  Dieu  abandonne  ?  Croyez- vous 
que  vous  regarderez  toujours  des  mômes 
yeux  les  jugemens  des  hommes  ?  Ah  !  lî 
leurs  dériiions  vous  touchent  encore,  ce 
ne  fera  plus  qu'un  fentiment  de  douleur 
ÔC  de  pitié  fur  leurs  égaremens  5c  fur  leur 
perte  :  vous  defirerez  qu'ils  connoilFent  le 
Seigneur ,  8C  non  pas  qu'ils  vous  approu- 
vent ;  qu'ils  béniffent  fon  faint  nom  ,   ôC 

îion  pas  qu'ils  ^pplaudiffent  an  y ôtre;  qu'ils 
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foicnt  toucJici  (le  la  vertu ,  H.  non  pas  qu'île 
admirent  vos  exemples  :  leur  falut   vous 
iiitérelFera  plus  que  leur  eilime  ;  SC  la  gloi- 
re du  Seij^neur  ,  que  la  vôtre.  J'ai  afflige 
mon  ame  par  le  jeûne,  difoit  autrefois  un 
Roi  pénitent ,   &C  le  n^onde  s'en  cft  moc- 
que  :  je  me  fuis  couvert  de  cendres  ôcde 
cilice  ,    ÔC  je  fuis  dev^enu  la  fable  de  Je- 
ruialem  :  j'ai  pleure  mon  péché  en   votre 
préfence  ,  ô  mon  Dieu  !  Sc  j'ai   fervi  d# 
matière  aux  difcours  bCaux  chanfons  faty- 
P^  ^  riques  des  infcafés  ;  Et  pofui  veJiLmcnnitn 
^z,  z\,   '  nicwn  ciiiciuîTi  y  ^faclusIumiliLsinpiira- 
bolam  ;  .'..   Ç^    in  me.  pjallebant  qui  bibe- 
hiint  vinum.  Et  alors  plus  touché  de  leur 
folie  ,  que  de  leur  mépris ,  je  vous  ai  prié  , 
ô  mon  Dieu  !  d'avoir  pitié  de  leur  aveu- 
glement, &C  de  leur  manifefter  les  vérités 
Thii,    éternelles  de  votre  juuice  :  Kgo  vcro  ora- 
!l*  ^3*     tioiiQin  tmain  ad  te  ,   Domine.  Voilà  toute 
rimpreflion  que  feront  fur  vous  les  vains 
difcours  des  cenfeurs  de  la  vertu.  Je  n'en 
.  dis  pas  même  aflez  :  croyez- vous  que  dans 
ces  premiers   momcns  de  grâce  &  d'un 
véritaijle  changement  de  cœur,  une  ame 
puiiîe  être  touchée  de  quelqu'autre  chofe 
que  de  fon  Dieu  ,  &    de  l'horreur   de  fa 
rie  pailée  !  Ah  !  la  componâ;ion  dans   ces 
heureux  commencemens  elt  li  vive ,  le« 
traits  de  la  grâce  fi  divins ,  que  le  cœur 
.  enivré  ,  pour  ainfi  dire ,  de  la  force  de  fa 
douleur  ,  ÔC  de  la  nouveauté  du  faint  plai- 
fir  ,  ne  peut  plus  fentir  que  la  joie  depoC 
féder  fon  Dieu  ,  ôc  ij  regret  d'avoir  pu. 
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lui  déplaire.  Monde  profane!  que  peuvent 
alors  vos  difcours  fur  une  ame  qui  ne  vous 
connoît  plus  ?  qu'importent  alors ,  les  cen-- 
jTures  ÔC  les  dérilîons  des  ensuis  des  hom-^ 
mes  au  Jufte  ,  élevé  déjà  par  la   foi   au^ 
deifus  de  toutes  les  choies  jiumaines  ;  qui 
«'entretient  avec  ion  Dieu ,  comme  un  ami 
avec  fon  ami ,  6C  qui  ne  fait  même  plus 
ce  qui  fe  paiTe  fur  la  terre  ?  C'eft  un  Moyfe 
fur  la  montagne  fainte,  voyant  fon  Dieu 
face  à  face  ,  goûtant  le  plaifir  ineffable  de 
fa  préfence  ,  &C  qui  n'eft  gueres  en  état 
d'être  touché   des  murmures   2>C  des  ca- 
lomnies qu'on  répand  contre  lui  dans  la 
plaine.  Répondez  ici  pour  moi,  âmes  j uftes 
.qui  m'écoutez  ;  racontez  les  merveilles  du 
Seigneur  ,  &  quels  furent  les  commen- 
cemens  des  opérations  divines ,  de  la  grâce 
qui  changea  votre  cœur  ;  ôC  confondez   la 
foiblelTe  du  pécheur  timide  ,  qui  ne  peut 
comprendre  qu'un  Dieu  fâche  plus  fe  faire 
aimer  ,   que   le  monde  ne  peut  fe  faire 
craindre. 

Mais  voici  l'iUufion  qu'on  oppofe  à  ces 
maximes  faintes.  On  veut  fans  différer  , 
prendre  des  mefures  pour  fon  falut,onell 
dégoûté  du  monde  &  des  plaifirs  ;  &C  on 
fent  bien  qu'il  n'y  a  de  bonheur  folide  fur 
la  terre,  que  de  fe  doimer  à  Dieu,  Mais 
cft-il  befoin  d'un  éclat  pour  commencer  . 
une  vie  nouvelle?  qu'efi-il  néceffaired'aflî- 
cher  ,  comme  pour  avertir  le  monde  qu'on 
.  va  prendre  le  parti  de  la  dévotion  ?  faut- 
.il  donner  au  public  ijne  fceae  ,  qû  rim- 
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prudence  &  l'amour  propre  ont  (rordinaî- 
re  plus  de  part  que  1  Elprit  de  Dieu  ,    ÔC 
qui  n'aboutit  qu'à  jetter  un  ridiculj  fur  la 
vertu  ?  n'ell-il  pas  plus  prudent  de  donner 
encore  au  monde  certaines  chofes  que  la 
bienféance    demande  ,  &   de  réferver  le 
cœur  à  Dieu  qui   ne    veut  que  le  cœur  , 
tandis  qu'à  l'extérieur  on  parcît  fait  com- 
me les  autres  ?  Semblable  à  cet  Ange  qui 
conduifoit  le  jeune  Tobie  ,  lequel,  quoi- 
que fans  celle  préfent  devant  le  Seigneur , 
6c  ne  fe  nourriilant  que  d'une  viande  in- 
yifîble  ,  paroilfoit  néanmoins  femblable  au 
refte  des  hommes  ,  6c  ufer  de  la  même 
To5w2.  nourriture  qu'eux  :  fAdebur  quideni  vobif- 
^*  cum  ?nanducarc  €^  bibere  ;  fcd  ego  cibo  in^ 

"^ijibili  y  Ô'  poîu  ^  qui  ab  homimbus  videri 
non  poteJJ-  s  utor. 

C'eft  ainfi,  comme  le  rapporte  S.   Au- 
guflin,  que  s'abxifoit  autrefois  ce  célèbre 
vieillard  Viftorin  ,  (î  connu  dans  Kome  par 
fa  fageffe  ÔC  par  fou  éloquence  :  détrom- 
pé de  la  vanité  des  idoles ,  convaincu  de 
la  vérité  de  nos  Livres  faints  ,  Chrétien 
dans  le  cœur  ,  il  fe  perfuadoit  que  le  Sei- 
gneur ,  qui  ne  regarde  qu'au-declans ,  ViQH 
demandoitpas  davantage;  &  qu'il pouvoit 
fe  difpenfer  à  {oi\  âge  ,  de  faire  un  éclat 
dans  Rome  ,  8c  de  déclarer  hautement  fa 
converfîon.  Je  fuis   Chrétien  quoique  je 
ne  le  paroiife  pas,  difoit-il  fouvent  au  laint 
Prêtre  Simplicien  ,  qui  ne  ceiloit  de  l'ex- 
horter à  la  foi  :  Noycrls  me  jam  ejfe  Chrif- 
tianum  ;  Se  comme  ce  fsrviteur  de  Jefus- 

Chrift 
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Chrîtl  lui  répondoit  qu'il  n'en  croyoït 
rien  ,  s'il  ne  le  voyait  dans  raffeinbléedes 
Fidèles,  donner  avec  fes  frères  des  mar- 
ques publiques  de  fa  foi  2<  de  fon  change- 
ment :  Non  cndarn  ,  nec  dcputabo  te  intcr 
i^hrijlianos  ,  n'iji  in  Eccle/iaChriJli  te  vider  ot 
Eft-ce  que  les  murailles  font  le  chrétien  ^ 
repartoit  Viâorin  encore  abufé,  Sc  comme 
fe  moquant  de  la  (implicite  de  fon  ami  ? 
Ergo  ne  parûtes faciunt  Chrîjliamim  ?  Mais 
vous  ne  tardâtes  pas ,  ô  mon  Dieu  !  con- 
tinue ce  Père  ,  de  l'éclairer  fur  fon  aveu- 
glement :  vous  lui  fîtes  comprendre  que 
c'étoit  une  impiété  de  îougir  des  humbles 
myftères  de  votre  Verbe,  ^  de  ne  pas 
rougir  des  cérémonies  facrilègfes'  des  dé- 
mons :  il  eut  honte  de  la  vanité  ,  il  n'en 
eut  plus  de  la  vérité  ;  Eruhiiit  vanltati 
dcpuduit  veritatl 

Et  en  effet ,  mes  Frères ,  ufer  encore  de 
ces  timides  miénagemens  avec  le  monde  , 
c'eft  n'être  pas  encore  Chrétien.  Je  fais 
qu'il  eft  des  bienféances  inévitables  que  la 
piété  la  plus  attentive  ne  peut  refufer  auK 
iifages;  que  la  charité  eft  prudente  8c  prend 
différentes  formes  ;  qu'il  faut  favoir  quel- 
quefois être  foible  avec  les  foibles,  &  qu'il 
y  a  fouvent  de  la  vertu  6c  du  mérite  ,  à 
favoir  être  à  propos  ,  pour  ainfi  dire  , 
moins  vertueux  £<.  moins  parfait.  Mais  ja- 
dis que  tout  ménagement  qui  ne  tend  qu'à 
perfuader  au  monde  ,  que  nous  approu- 
vons encore  fes  abus  6c  fes  m.axinies  y  ÔC 
qu'à  410US   mettre  à  couvert  de  la  ré^^tî* 

Carême ,  Tqi^^  iA  il 
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ration  du  Ictvitciir  de  Jcliis-CJirill  ;  com- 
me d'un  titre  de  honte  t>l  d'infamie  ,  eft 
une  difiirniilation  criminelle  ,  injiirieiife  à 
la  majefte  de  la  Religion  ,  &.  moins  di- 
f^ne  d'cxciife,  que  le  dérèglement  ouvert 
iic  déclaré. 

Car  je  ne  vous  dis  pas,  que  c'eft  un 
outrage  que  vous  faites  à  la  grandeur  du 
Dieu  que  toutes  les  créatures  adorent. 
Quoi  !  vous  ne  le  reconnoîtriez  pour  vo- 
tre Dieu  qu'en  cachette  ;  vous  affecteriez 
<lc  le  m.éconnoître  devant  les  hommes  ?  il 
lie  feroit  plus  que  votre  divinité  fccrette  , 
tandis  que  le  monde  auroit  vos  ho^^'^^^^a- 
ges  &î «votre  ciilte  public  6c  déclaj  ^  O 
homme"?  le  Dieu  du  Ciel  ÔC  de  la  terre  ,  ne 
feroit  doîic  plus  qu'un  Dieu  domeinqu.e , 
£c  le  confondant  avec  les  idoles  ,  renfer- 
niées  autrefois  dans  le  foyer  ÔC  dans  Ten- 
^einte  de  chaque  famille,  vous  vous  con- 
;tenteriez  ,  com.me  Rachel  ,  de  le  cacher 
dans  votre  tente ,  5c  de  Tadorer  à  Tinfu 
de  vos  frères  ? 

Je  ne  vous  dis  pas ,  que  c'eft  même  une 
ingratitude  envers  la  grâce  qui  vous  éclai- 
re ,  qui  vous  touche  ,  qui  vous  dégoûte  du 
monde  &C  des  pa/îlons.  Quoi  !  vous  auriez 
Jhonte  d'être  choiG  de  Dieu  comme  un  vaf« 
xle  miféricorde  ?  d'être  difcerné  de  tant  de 
pécheurs  qui  périiTent  tous  les  jours  à  vos 
yeux  en  fe  laillant  emporter  aux  charmes 
des  fens  &  des  plaifirs?  Vous  auriez  honte 
d'être  l'objet  de  la  clémence  6c  de  la  bonté 
divine  ?  Vous  rougiriez  dc$  faveurs  du  Ç'iq\ 


r 

R  E  S  P  E  C  T     1«   Û  M  A  I  K.  91 

6c  le  bienfait  qui  a  guéri  votre  ame  de  ics 
plaies,  vous  feroit  plus  de  confufion  ,  que 
ne  vous  en  faifoit  autrefois  Tinfamie  de  vos 
plaies  mêmes?  O  homme!  un  bon  cœur 
roueit-il  d'aimer  fon bienfaiteur?  ÔC  eft-ce 
ainn  que  vous  reconnoiffez  le  don  de  Dieu  , 
€n  vous  faifant  même  une  honte  de  Tavoir 
reçu  ? 

Je  ne  vous  dis  pas  <:^^^  c'eft  une  feinte 
îiidigne  ,  même  d'un  cœur  noble  6c  géné- 
reux. Car  fi  vous  êtes  touché  de  la  vertu 
Bc  de  la  jufticc,  pourquoi  trahir  là-delïïis 
vos  fentimens  rpourquoidiffimuler  lâche- 
ment ce  que  vous  êtes  ?  pourquoi  devenir 
en  quelque  forte  un  impolteur  public?  \j\\q^ 
ame  née  avec  quelque  élévation  ,  fait-elle 
ainfi  fe  contrefaire  f  Si  vous  êtes  ami  de 
Jefus-Chrift ,  pourquoi  vous  en  cachez- 
vous  ?  Quand  même  nous  vivrions  encore 
dans  ces  fiécîes  infortunés ,  ou  on  le  regar- 
doit  comme  lui  fédufteur  ,  6c  ou  les  Kois 
Bc  les  Magiftrats  étoient  foulevés  contre 
lui  ÔC  contre  fon  culte  ;  il  feroit  fi  beau 
d'avoir  le  courage  d^  fe  déclarer  pour  \\\\ 
amiperfecuté&  abandonné;ily  auroittant 
de  balTelIe  à  le  défavouer  en  public  :  êc  ici 
oii  vous  ne  rifqiiez  rien  ,  vous  feignez  de 
n'être  point  à  lui  :  la  gcnérofité  toute  feule 
ne  fouffre-t'elle  pas  de  cette  duplicité  ?  O 
homme  !  vous  vous  piquez  d'ailleurs  de 
tant  de  grandeur  d'ame,  ÔC  de  foutenir  par 
lui  procédé  noble  ,  franc,  généreux  ^tou- 
tes vos  démarches  ;  8c  dans  la  Religion  ^ 
vous  êtes  plus  faux ,  plus  foibîe ,  plus  iàch^; 
que  la  plus  viic  populace,  il  2. 
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Enfin  ,  je  n'ajoute  pas  ([uc  c'cll  un  fcan- 
dale  mcrnc  ,  &C  une  occafion  d'erreur,  que 
vous  préparez  à  vos  frères  :  car  ces  exem- 
ples   de  ménagement  entre  le   monde  8C 
Jefus-Clirifl  ,  deviennent  plus  dangereux 
que  les  exemples  mcnK^s  d'une  dillolutioii 
déclarée.  En  effet,  la  vie  licencicufc  d'un 
pécheur  lui  attire  plus  de  ccnfeurs  defa  con- 
duite ,  que  d'imitateurs  de  fes  excès  :  mais 
les  plaiiîrs  8c  les  abus  du  monde  ,  auto- 
rifécs  par  une  vie  d'ailleurs  régulière  ,  &C 
mêlée  même    d'aftions  pieufcs  ,  forment 
une  féduâ:ion  prefque  inévitable. Plus  vous 
évitez  les  grands  défordres  ,  en  vous  per- 
mettant d'un  autre  côté  tous  les  amufe- 
niens  &C  tous  les  abus  que  le  monde  auto- 
rife ,  plus  vous  devenez  dangereux  à  vos 
frères  ;  plus   vous  leur  perfuadez  que  le 
monde  n'eftpas  fi  incompatible  avec  le  fa- 
lut  qu'on  le  penfe  ;  plus  vous  nous  prépa- 
rez des  auditeurs  incrédules  8c  prévenus, 
îorfque  nous  annonçons  qu'on  nepeutfer- 
Vir  deux  maîtres;  plus  enfin  vous   multi- 
pliez dans  TEglife  les  faulTes  pénitences, 
en  devenant  le  modèle  de  mille  pécheurs 
touchés ,  lefquels  ne  fe  figurent  dans  la 
vertu  ,  rien  au-delà  de  ce  que  vous  faites  ; 
6c  qui  auroient  pouffe  plus  loin  la  grâce  de 
leur  converffon  y  fi  votre  lâcheté  ne  les 
avoit  portés  à  croire  ,  que  tout  ce  qu'ils 
voyent  de  plus  dans  les  autres  ,  efl:  outré 
Se  excefllf  ;  &i  que  vous  feul  favez  éviter 
l'indifcrétion  ,  vous  en  tenir  à  l'eff^entiel, 

pi.  sue  hgnime  dç  bien  p  comma  il  faiLJ 
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l'être  dans  le  mcnde.  O  homme  !  encore 
une  fois ,  n'étoit-ce  pas  affez  que  vcsdérc- 
glemens  euffent  été  autrefois  un  fujet  de 
fcandale  à  vos  frères  ?  faut-il  encore  qu'au- 
jourd'hui votre  fauffe  vertu  leur  devienne 
funefte.  .-j 

Mais  après  tout ,  mes  Frères ,  le  monde 
vaut-il  la  peine  d'être  tant  ménagé  ?  6C 
quand  ce  ne  feroit  pas  un  crime  de  facrifîer 
à  la  crainte  de  {qs  jugem^ens  &  des  cen- 
fiires  ,  fon  falut  éternel, ne  feroit-ce point 
une  folie  ?  C'eft  ce  que  vous  allez  voir  dans 
la  féconde  partie  de  ce  difcours  :  la  folie 
du  refpecl  humain. 

X  Ont  pécheur  eft  un  înfenfé  ,  parce p  ^^»  ^ 
que  tout  pécheur  préfère  un  plailîr  d'un  ^^^^'- 
infiant  à  des  promelTes  éternelles.  Néan- 
moins nos  partions  forment  des  erreurs  qu'il 
n'eftpas  toujours  fi  facile  de  démêler  delà 
vérité.  Elles  les  confondent  d'une  manière 
fi  habile  &  fi  reffemblante,  Sc  le  difcerne- 
ment  en  devient  fi  délicat,  qu'il  efl  pref- 
que  impoiîible  de  ne  pas  s'y  méprendre;^ 
6c  l'on  peut  dire  qu'il  y  a  des  illufions, 
lefquelles ,  quoiqu'oppofées  aux  régies  8C 
au  devoir  ,  peuvent  du  moins  s'excufer 
par  les  apparences  de  l'équité  &.  de  la  fa- 
gelfe.  Mais  celle  dont  nous  parlons,  n'efî 
pas  de  ce  nombre  ;  l'extravagance  y  paroît 
ii  à  découvert  ,  qu'elle  ne  laiffe  prefque- 
pas  de  lieu  à  la  méprife  :  8c  il  eft  vrai  que 
la  folie  eft  comme  le  caractère  propre  du 
■pécheur  j  lequel  touché  d'un  defir  fuicere 
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de  fc  donner  à  Dieu  ,  n'ofc  parce  qu'il 
craint  le  niondc  5c  la  pucrilitc  de  fcs  dif- 
cours  &C  de  les  ccnfurcs.  En  effet,  fi  vous 
voulez  me  permettre  de  confidércr  cette 
vaine  frayeur  en  cUe-mcmc  ,  6c  dans  les 
circonftanccs  qui  Taccoiripagncnt  ,  vous 
conviendrez  qu'elle  eft  par.tout  également 
infenfce. 

Je  dis  en  elle-même.  Car  ,  mon  cher 
Auditeur,  placez- vous  dans  telle  (ituation 
qu'il  vous  plaira  ;  foycz  homme  de  bien  , 
foyez  homme  de  plaiiir  ;  choisirez  de  la 
Cour  ou  de  la  retraite  ;  vivez  en  philofo- 
pheou  enlibertin  ,  donnez-vous  pourfem- 
n«  régulière  ,  ou  pour  femme  du  monde  : 
croyez-vous  faire  jamais  de  tous  les  hom- 
mes les  approbateurs  de  votre  conduite  , 
6c  réuiiir  tovs  Ie&  fiiffrages  en  votre  fa- 
veur ?  Dans  la  lituation  même  ou  voiis 
êtQS  ;  n'ofant  rompre  avec  le  monde  ,  8C 
gardant  encore  tant  de  mefures  avec  Iiri  ; 
d'oyei-vovs  qu.e  tout  vous  applaudiiTe  , 
&  que  vous  n'y  avez  pas  vos  cenfeurs  , 
■comme  vos  panégyrilîes  ?  Ici  vous  êtes 
homme  elTentiel  .  ami  généreux,  homxme 
de  guerre  flipérieur  aux  autres  ,  cou.rtifan 
fîncei'e  &  dëiintérefle ,  efprit  orné  &C  élevé, 
femme  fans  reproche  5c  exemte  mêm^e  de 
foupçon  :  là  on  vous  accufe  de  perfidie  ; 
on  vous  v^yc  de  ni^uvaife  foi  ;  on  avilit 
récbt  Se  le  mérite  de  vos  talens  Scdevos 
fervices  :  on  vous  range  parmi  les  etprifs 
vulgaires  ;  on  vous  prête  des  attachemens 
feçrets ,  &:  des  fcibklTes  indignes  de  votre. 
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gloire.  EiTaycz  de  tontes  les  fituations ,  6C 
voyez  11  vous  pourrez  jamnis  parvenir  à 
nifettre  tous  les  hommes  dans  les  intérêts 
de  votre  réputation  &.  de  votre  conduite. 
Moyfe  vengeant  la  caufe  d'un  Ifraèlite  op- 
primé, contre  la  violence  d'un  Egyptien  , 
n'cfl:  pas  à  couvert  de  la  cenfure  de   fe^ 
frères.  Moyfe  vengeant  la  gloire  du  Sei-» 
gneur  fu.r  fes  frères  mêmes,  en  extermi- 
nant les  murmurateurs^n'eft  pas  plus  heu-' 
'  reux  dans  leur  efprlt ,  &  n'évite  pas  leurs 
reproches.  Moyfe  retiré  pendant  quarante 
l'ours  fur  la  montagne,  nréférant  les  fain- 
tes  douceurs  fur  fa  folitune  ,  &  Iqs  com- 
munications ineffables  avec  fon  Dieu,  à  la 
conduite  des  Tribus  ,  8v  au  vain  éclat  du 
gouvernement  &C  de  l'autcrité  ,  eft  dans 
les  difcours  publics  de  toute  Tarm.ée,  un 
féduâeur  ,  qui  api'ès  avoir  trompé  le  peu- 
ple en  l'engageant  dans  le  défert ,  a  difparii 
pour  fe  dérober  au  châtiment  que  mérî- 
tok  fon  impofture.  Moyfe  au  milieu  de  c« 
même  peuple  ,  conduifant  les  Tribus ,  8C 
exerçant  le  miniftère  dontle&'eigneurl'a- 
voit  chargé  ,  etl:  un  ambitieux  qui  aim.e  le 
gouvernem.ent ,  &  qui  ufurpc  feul  une  au- 
torité qu'il  devroit  partager  avec   Aaron 
fon  frère.  Le  ^èle  ,  Findulgence  ,  la  vi« 
coînmune  ,  la  retraite,  la  fuite  des  grandes 
places  .  Jes  grandes  places  clles-mcmies , 
tout  tr/^uve  des  ceafeurs.  Faites  convenir , 
fi  vous  le  pouvez  ,  tous   les  hommes  fur 
votre  iiijei  ;  &C  alors  on  vous  permettra,  à 
Ici  bonne  heiu'e  ,  de  vous  faire  de  la  vanité 
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de  leurs  oj)inions ,  la  rcqle  de  votre  con^ 
diiitc.  Vousdc{)laircz  toujours  aux  uns  par 
les  mùincs  endroits  par  où  vous  avez  fu 
plaire  aux  autres.  Les  hommes  ne  fauroient 
convenir  ,  parce  que  les  pafTions  font  la 
règle  de  leurs  jugemens  ,  &  que  les  paf- 
iions  ne  font  pas  les  mômes  dans  tous  les 
hommes. 

Or,  mon  cher  Auditeur ,  puifque  dans 
aucune  circonftance  de  votre  vie,  vous  ne 
fauriez  éviter  la  bizarrerie  des  jugemens 
humains ,  pourquoi  la  craindriez- vous  dans 
la  piété  feulement  ?  Que  vous  arrivera-t'il 
lorfque  vous  vous  ferez  déclaré  pour 
Jefus-Chrift  ?  ce  qui  vous  arrive  tous  les 
jours  dans  vos  entreprifes  temporelles  : 
chacun  s'érigera  en  juge  de  cette  nouvelle 
démarche  ;  chacun  croira  être  en  droit  de 
vous  prefcrire  loin  de  vous  des  règles  de 
fon  goût ,  Se  de  vous  donner  des  avis  de 
fa  façon  :  vous  aurez  des  Apologlftes  ,  &C 
vous  aurez  des  cenf^urs.  Or  ,  f\  cet  incon- 
vénient ne  vous  arrête  pas  dans  les  affaires 
de  la  terre  ,  faut-il  qu'il  \^ous  détourne  de 
la  grande  affiiire  du  falut  ?  &C  êtes-vous 
fage  de  n'ofer  vous  fauver  par  la  crainte 
d'un  mal ,  que  vous  ne  fauriez  éviter  même 
en  ne  vous  fauvant  pas  ?  Ah  !  regardez  plu- 
tôt la  contradié"t:ion  des  langues  ,  5c  la  di- 
verlîté  bizarre  des  jugemens  humains  com- 
Jlpe  une  fuite  des  ordres  éternels  de  la  fa- 
gelTe  divine  ;  laquelle  permet  que  le  monde 
foit  toujours  cette  Babel  infenfée,  où  cha- 
cun parle  un  langage  différent;  afin  que  la 
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tbî  de  fes  ferviteiir^  s'inflriiife  dans  cette 
confufion  ,  y  découvre  le  peu  de  folidité 
des  opinions  &  des  cenfures  humaines ,  ôC 
apprenne  à  ne  pas  craindre ,  ce  que  le  mon- 
de lui-même  nous  apprend  à  méprifer. 

Mais  je  vais  plus  loin ,  &  je  dis  :  Quand 
même  en  prenant  le  parti  de  la  vertu  ,  vous 
auriez  fait  du  monde  entier  le  cenfeur  de 
votre  conduite  :  eh!  qu'importent,  mes 
Frères  ,  les  jugemens  des  hommes  à  celui 
qui  a  su  mettre  fon  Dieu  dans  fes  intérêts  ?^ 
Eft-ce  pour  le  monde  que  vous  travaillez  à 
votre  falut  ?  fi  vous  périjflez ,  l'homme  vous 
fauvera-t'il  ?  8c  fi  le  Seigneur  vous  juftifie^ 
qui  ofera  vous  condamner  ?  chacun  ne  por- 
tera-t'il  pas  fon  propre  fardeau  devant  la 
Majefté  terrible  de  celui  qui  reprendra  le 
monde  de  Tinjuilice  de  fes  jugemens ,  6c 
qui  jugera  ceux  qui  jugent  la  terre  ?  Craî- 
gnez  donc  les  jugemens  de  Dieu  ,  mon 
cher  Auditeur  ,  parce  qu'ils  doivent  déci- 
der de  votre  éternité  ;  mais  pour  les  hom- 
mes ,  ne  daignez  pas  même  favoir  ce  qu'ils 
penfent  de  vous.  Eh  !  qu'a  de  commun  leur 
eftime  ,  ou  leur  mépris  ,  avec  votre  defti- 
née  éternelle  ? 

Mais  non  ,  je  me  trompe  :  leurs  mépris 
8c  leurs  cenfures  font  toujours  la  récom- 
penfe  de  la  vertu  ,  ÔC  le  préfage  le  plus 
certain  de  notre  falut  ;  &  par  conféquent 
fi  votre  changement  de  vie  avoit  pu  méri- 
ter les  applaudilTemens  d'un  certain  monde, 
vous  devriez  vous  défier  d'une  démarche 
qui  auroitpû  lui  plaire.  Une  vertu  du  goût 
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des  pécheurs  me  feroit  fufpeftc  ;  VœuvrC 
de  I3ieii  approuvée  des  honunes  me  feroit 
craindre  qu'il  n'y  eût  encore  quelque  chofe 
d'humain,  je  tremblerois  pour  un  change- 
nient  qui  n'auroit  pas  changé  ce  monde  ré- 

f>rouvé  à  votre  égard  ;  il  y  auroit  toujours 
ieu  d'appréhender  qu'il  ne  reflat  encore 
entre  vous  6c  lui  quelque  conformité  fe- 
crette  ,  (  car  d'ordinaire  il  ne  fauroit  goû- 
ter que  ce  qui  lui  reflemble  ,  )  &  que 
Jefus-Chriil:  ne  condamnât  en  vous  ce 
que  le  monde  y  approuve  encore.  Mais  Ci 
vous  êtes  allez  heureux  pour  mériter  [qs 
cenfures,  je  vous  le  dis  de  la  part  de  Dieu  , 
ne  craignez  rien  ;  le  mépris  des  hommes 
i^ous  répond  de  l'approbation  du  Ciel  ; 
vous  appartenez  à  Jefus-Chrill:  ,  dè:j-là 
que  le  monde  vous  réprouve. 

En  effet ,  mes  Frères  ,  le  Jufte  ici  baa 

reffenible  à  ce  feu  fncré  que  les  Juifs  ,  de 

retour  de  la  captivité  ,  retrouvèrent  cac!ié 

dans  les  entrailles  de  la  terre.   Il  ne  leur 

parut  d'abord  ,  dit  l'Ecriture  ,  qu'une  eau 

/^' •^^^^•épaifTe  &  boueufe  :  Non  Invenerent  ignem  , 

^*^^^     Jcd  aquem  craffam  :    mais  à  peine  le  foleil 

vainqueur  des  nuages  qui  le  cachoientalors, 

eut  lancé  delTus  quelques  traits  de  fa  cha- 

leî:r  Se  de  fa  lumière  ,  qu'on  vit  à  Finflant 

ce  feu  divin  fe  rallumer,  &  briller  d'un  éclat 

fî  extraordinaire  Sc  fi  nouveau  ,   que  les 

fpcctateurs  éblouis  en  furent  faifis  d'admi- 

Ibld.  ration  8c  de  furprife  :  Utgue  tempus  ûffuit 

f*  *^*     qiio  fol  refuljit  j  qui  priiis  erat  m  nubilo  , 

ucccnfus  efi  i^nis  magnus  j  ita  ut  omiies  mi-* 
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tdrenhir.  Telle  cft  la  condition  du  Jufte  en 
cette  vie  :  le  feu  facré  qu'il  porte  caché 
dans  fon  cœur  ,  éft  couvert  fous  de  viles 
apparences  ;  on  le  regarde  comme  un^ 
boue  mépriiable  qui  n'eft  propre  qu'à  être 
foulée  aux  pieds,  parce  que  c'efticilctem» 
de  fa  captivité  ,  &  que  Jefiis-Chrift  ,  le 
foleil  de  Téternité  ,  ell  encore  caché  pour 
lui  dans  un  trifte  nuage.  Mais  quand  une 
fois  le  Fils  de  illomme  paroiifant  du  haut 
àes  airs  fur  une  nuée  de  gloire  ,  vainqueur 
de  fes  ennemis  ,  &  ayant  à  fes  pieds  les- 
nations  alTemblées ,  aura  lancé  fur  ce  Jufte 
quelques  traits  de  fa  lumière  &  de  fa  ma- 
jefté  ;  alors  on  verra  ce  feu  caché  fous  les- 
apparences  d'une  vile  boue  fe  rallumer; 
cet  homme  fî  obfcur  ,  (i  méprifé  ,  fe  démê- 
ler de  la  foule  ,  briller  d'un  éclat  nouveau , 
s'élever  dans  les  airs ,  environné  de  gloire 
6c  d'immortalité  ;  ÔC  offrir  aux  amateurs 
du  monde, un  fpeftacle  d'autant  plus  éton- 
nant, qu'il  ajoutera  à  leur  furprife  le  dé- 
fefpoir  affreux  d'une  deftinée  bien  diffé- 
rente. Utque  tempus  affuit  qub  fol  rejul/ït  , 
qui  priiis  erat  in  nubilo  y  accenfus  ^fl  ignis 
magnus  ,  ita  lit  omnes  mirarcmur.  Foibles 
hommes  !  que  vos  difcôurs  paroiffent  mé- 
prifabies  à  une  ame  qui  peut  fe  confoler 
(dans  cette  efpérance  ! 

Aulîi ,  mes  Frères ,  fi  la  timidité  du  ref- 
peft  humain  eft  infenfée  en  elle-même,elle 
l'eft  encore  plus  dans  toutes  les  eirconftan- 
çes  qui  l'accompagnent.  Ecoutez-en  les 
preuves ,  mon  cher  Auditeur  j  6c  premic- 

I2. 


too    Mardt  de  la  il  Semai^^je. 

reincnt,  fi  vous  ctcs  dcTabiifc  cfii  monde  ^ 
jufqu'à  ibiih:ntcr  mille  fois  char(ue  jour  de '^^ 
rompre  avec'Iui  ;  pourquoi  comptez-vous/ 
encore  pour  quelque  chofc  fes  jugcmens  ?  ' 
fi  après  ra\'0!r  hieti  connu  ,  vous  le  trou-  • 
vez  di^ne  d'un  protond  mépris  ,  pourquoi 
voulez-vous  encore  être  approuvé  de  ce 
qui  vous  paroît  iî  indigne  de  Têtre  ? 

D'ailleurs  ne  pourroit-on  pas  vous  dire  , 
à  vous  fur-tout  :  Vous  avez  jufqu'ici  joui  (i 
injuftement  de  Teftime  des  hommics  ;  vous 
êtes  un  abîme  de  mifére  &  de  corruption  ' 
aux  yeux  de  Dieu  ;  vous  feul  fav^ez  juf- 
qu'oii  la  mefure  de  vos  foiblefles  H.  de  vos 
crimes  eft  montée  eu  fa  préfence  ,  ôc  de  ces 
foifalelFes  qui ,  expoiees  aux  regards  pu- 
blics, vous  auroient  couvert  d'une  oppro- 
bre ÔC  d'une  ignominie  éternelle  ;  cepen- 
dant le  monde  vous  a  loué  ,  lorfque  vous 
marchie?,  dans  fes  voies:  il  a  donné  à  de 
vains  talens  ,  de  vaines  louanges  :  vous 
avez  palTé  pour  généreux  ,  fidèle ,  modéré  , 
fage  ,  déllntéreiré  ,  équitable  :  toutes  ces 
vertus  ,  fans  la  piété  ,  étoient  de  faulfes 
vertus  ,  vous  le  lavez  ;  plus  faulTes  encore 
dans  votre  cœur  par  les  foins  que  vous 
avez  pris  de  dérober  aux  yeux  des  hom.mes 
vos  vices  véritables  :  eh  !  ne  faut-il  pas  que 
Die.i  foit  vengé  ?.  que  v^ous  rentriez  dans 
l'ordre  de  Li  vérité  &  de  la  Juftice  ;  que 
vous  foufiriez  que  le  monde  refafe  in  juge- 
ment à  votre  vertu  ,  les  louanges  qu'il  avoit^ 
autrefois  :ijufteifiént  données  à  vos  vices  , 
&L  que  vous  répariez  par  une  humiliation 
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légère,  Tin juilice  de  la  gloire  &  de  rcftime 
que  vous  avez  fi  Jong-tems  ufurpée?  Jugez 
vous-même  il  cette  compcnfation  ii'elt  pas 
équitable.' 

Ce  n'eft  pas  tout  encore  ;  car  enfin  , 
pourquoi  craindriez- vous  dans  les  voies  du 
ialut ,  ce  que  vous  n'avez  pas  craint  autre- 
-.  fois  dans  celles  du  crime  {  Vous  ne  comp- 
tiez pour  rien  les  difi:ours  des  hommes  , 
/lorfique  vous  vous  livriez  à  des  excès  hon- 
teux ?  quoi  !  vos  paillons  n'ont  pas  craint 
la  cenfure  publique,  8c  votre  pénitence  fe- 
roit  plus  timide  ?  vous  ne  vous  êtes  pas 
ménagé  pour  le  plaifir ,  vous  vous  ména- 
.geriez  pour  le  falut?  Vous  difiez  tant  au^ 
trefois  ,  au  milieu  de  vos  joies  infenfccs  , 
■pour  vous  calmer  fur  les  difcours  publics, 
qu'il  faut  laifi^er  parler  le  mionde  ;  Si  cela  , 
dans  le  tems  que  vous  l'aimiez  le  plus  ,  &C 
que  vous  en  fuiviez  avec  plus  de  goût  Iqs 
maximes  :  fes  jugemens  feroient-ils  deve- 
nus d'un  plus  grand  poids  pour  vous  ,  de- 
puis  que  vous  avez  réfolu  de  l'abandonner? 
oC  ne  commenceriez-vous  à  le  craindre, 
que  depuis  que  vous  commencez  à  le 
méprifer  ? 

.  Ah  ?  c'eft  donc  pour  le  Seigneur  tout 
feul  ,  qu'on  efl:  timide  ,  mes  Frères  :  le 
crime  va  la  tête  levée  ;  la  vertu  rougit  6C 
fe  cache  :  le  crime  ,  cet  enfant  de  ténè- 
bres ,  ne  craint  pas  la  lumière  ;  la  vertu  , 
ce  fruit  de  la  lumière  ,  cherche  les  ténè- 
bres &  n'ofe  fe  montrer.  Hérode  ,  à  la  face 
de  la  Paleftine  dèshongrç  fon  nom  &  foa 
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nuîg  pnrhihoiitccriincpîilî^oninccftiicurc  ; 
Jczîibcl  ,  cette  PrincclTc  fi  chargée  de  en- 
mes  ,  choifit  un  jour  folcir.nel  ,   pour  fc 
irontrer  avec  plus  d'inclcc<:ncc  &  d'often- 
tation  aux  fenêtres  de  Ton  palais  de  San")^- 
rie  :  niais  lorfque  Scdccias,  Roi  de  Juda  , 
touché  de  repentir  ,  veut  enfin  fe  rendre 
aux  avis  du  Ciel ,  &C  aux  remontrances  pu- 
bliques de  Jérémie  ,  il  envoyé  chercher 
en  fecret  ce  Prophète  ,  prend  des  mefures 
pour  n'être  pas  découvert  ,   &  craint  les 
yeux  même  de  (es  courtifans  :    mais  lorf- 
que cette  Reine  dlfraèl ,  femme  de  Jéro- 
boam ,  veut  recourir  5  dans  fon  affliction  , 
à  un  Prophète  du  Seigneur ,  &  qu'elle  fem- 
ble  reconnoître  par  cette  démarche  la  puif- 
fance  du  Dieu  de  Juda  ,   &  la  vanité  des 
idoles  que  fon  époux  avoit  élevées  ,  &  qui 
ne  pouvoient  rendre  la  fanté  à  fon  fils  ;  elle 
fe  cache  fous  des  habits  empruntés  ;  6c  mé- 
nageant encore  les  veaux  d'or  ,  &  rerreul* 
publique  de  (qs  fujets  qui  les  adorent ,  elle 
ne  veut  point  de  témoin  de  cette  première 
démarche  de  religion  ,  &C  de  retour  ait 
Dieu  de  fes  pères. 

Grand  Dieu  !  efl-il  donc  honteux  de 
vous  fervir  ,  vous  qui  donnez  la  vie  ,  la 
mouvement  &  l'être  à  toutes  les  créatu- 
turcs  ;  vous  à  qui  feul  appartient  l'empire, 
la  gloire  ,  la  louange  ,  l'action  de  grâces  ? 
y  a-t'il  de  la  honte  à  confefler  votre  faint 
Nom  ;  à  reconnoître  que  vous  êtes  feul 
grand  ,  feul  adorable  ,  feul  immortel  ?  &C 
tout  ménagement  n'eft-il  pas  ici  un  outrage 


R  E  s  P  E  C  T    H  U  M  A  I  N.  I03 

f[iie  la  créature  fait  à  votre  gloire  ,  &C  à 
rhonneiir  que  vous  lui  faites  vous-même^ 
de  fouffrir  qu'elle  vous  adore  ? 

Mais  li  tant  de  raifons ,  mon  cher  Audi- 
teur ,  ne  vous  faifoient  pas  encore  affez  fen- 
tir  le  ridicule  de  cette  foibleflc  ,  venons  à 
la  chofe  même  :  que  pourra-t'on  dire  de 
vous  dans  le  monde  qui  doive  tant  vous 
allarmer  ?  Que  vous  êtes  changeant ,  ÔC 
que  vous  aimez  à  donner  des  fcenes  au  pu- 
blic? heureufe  inconftance  qui  vous  détache 
d'un  monde  toujours  flottant  &  incertain  , 
pour  vous  attacher  aux  biens  immuables, 
que  perfonne  ne  pourra  plus  vous  ravir  I 
Que  vous  êtes  iiifenfé  de  renoncer  aux  plai- 
fîrs  à  votre  âge  ?  fainte  folie  plus  fage  que- 
toute  la  fageiTe  du  fiécle,  puifqu'en  renon- 
çant aux  plaifirs  ,  vous  ne  renoncez  à  rien  ; 
èc  qu'en  trouvant  Dieu ,  vous  trouvez  tout  î 
Que  vous  ne  vous  foutiendrez  pas ,  5c  que 
tel  eft  le  deftin  de  toutes  ces  converfîons  fi 
vives  &  fi  ferventes  ?  utiles  reproches  qui 
deviennent  pour  vous  des  inftruâions  ,  SC 
qui  doivent  animer  votre  vigilance  !  Qiio 
vous  ne  quittez  le  monde  ,  que  parce  que 
le  monde  vous  quitte  ?  précieufe  injuftice 
qui  vous  emipêche  de  recevoir  ici-bas  , 
dans  les  louanges  des  hommes ,  iiiiQ  vaine 
récompenfe  !  Que  vous  avez  vos  vues  &Ç 
vos  delî'eins ,  &  que  vous  ne  jouez  f  e  nou- 
veau perfonnage,  que  pour  aller  plus  fure- 
ment  à  vos  fins  ?  foiipçon  plus  honteux  au 
monde  qu'à  vous-même!  Que  vous  afFeclez 
ries  routes  iînguliéres  rj[ui  vous  donnent  du 
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ridicule  dans  le  riioiuic?  ccnfiireconfblanfe 
qui  vous  déclare  que  vous  fuivez  la  route 
des  Saints  ,  qui  n'ont  jamais  relTemblé  à  la 
multitude  ,  5c  qui  ont  été  dans  tous  les  (ié- 
cles  des  hommes  finguliers  !  Enfin  ,  que 
depuis  votre  changement,  vous  n'êtes  plus 
bon  à  rien  ?  mon  Dieu  !  mais  vous  fervir  , 
vous  aimer ,  travailler  à  mériter  votre  pof- 
fellion  éternelle  ;  remplir  {qs  devoirs  ,  de 
Prince  ,  de  fujet ,  d'homme  public  ,  de 
pcre  de  famille  ;  prier  pour  fes  Frères,  les 
édifier  par  fes  exemples  ,  les  fecourir  dans 
leurs  befoins  ,  les  confoler  dans  leurs  pei- 
nes ,  marcher  dans  les  ordonnances  de  vo- 
tre Loi  fainte ,  eft-ce  donc  être  inutile  fuf 
la  terre  ?  ÔC  les  entreprifes  les  plus  écla- 
tantes des  amateurs  du  m.onde  ,  comparées 
à  un^  feule  œuvre  obfcure  digne  de  Téter* 
nité  ,  que  font-elles  que  des  amufemens 
d'enfant ,  bi  une  déplorable  inutilité  ? 

Voilà  donc  ,  mon  cher  Auditeur  ,  ces 
dlfcours  fi  redoutables ,  &C  qui  vous  font 
abandonner  Tentrcprife  de  votre  falut  éter- 
nel ;  ÔC  encore  ,  je  ne  vous  demande  pas- 
qui  les  tient  ces  difcours  :  ce  ne  font  pas 
fans  doute  les  gens  de  bien  qui  béniflent 
le  Seigneur  de  fes  miféricordes  fur  votre 
ame  ;  ce  ne  font  pas  m.ême  les  plus  fages 
d'entre  les  mondains ,  devant  lefquels  la 
vertu  a  toujours  fon  prix  &  fon  eftime  : 
c'eftun  petit  nombre  d'efprits  frivoles  ou 
licencieux ,  &C  qui  encore  au  fond  du  cœur , 
rendent  gloire  à  la  vertu  ,  &  ne  peuvent 
lui  refufer  un  refpeâ:  fecret ,  tandis  même 
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'  qu'ils  en  font  le  ifujet  de  leurs  dérifions  pu- 
bliques. Et  c'eft  ma  dernière  réflexion  con- 
tre  le  vice  que  j'attaque  :  il  renferme  vue 
erreur  injurieufe  à  la  vertu  ,  puifque  vous 
vous  la  figurez  comme  une  condition  hon- 
teufe  ÔC  toujours  mcprifée  ,  au  lieu  que  1^ 
monde  lui-même  la  refpefte  &  Tadmire. 
Et  c'eft  ici  l'injuftice  du  refpeft  humain. 

XL  eft  vrai  que  les  Livres  faînts  ne  pro-  ^^^*^ 
mettent  que  des  perfécutions  à  quiconque  "^^"^^^ 
voudra  vivre  dans  la  piété  qui  eft  félon 
Jefus-Chrift  ;  8c  à  Dieu  ne  plaife  que  je 
vienne  ici  contredire  le  langage  de  la  foi , 
&  ôter  à  la  vertu  un  caractère  fi  divin  ,  6C  * 
fi  confolant  même  pour  les  Jufies.  Mais 
ce  n'eft  pas  toujours  en  méprifantles  gens 
de  bien  ,  que  le  monde  les  perfécute  ,  dit 
S.  Auguftin  ;  c'eft  en  leur  préfentant  des 
attraits  capables  de  féduire  leur  innocence; 
c'eft  enautorifantdesfcandales  qui  peuvent 
ébranler  leur  foi ,  ou  du  moins  qui  font  gé- 
inir  leur  piété  :  car  il  eft  des  perfécutions 
de  plus  d'une  forte ,  Sc  les  mépris  &.  les  op- 
probres ne  font ,  ni  la  plus  dangereufe,  ni 
la  plus  commune. 

Ce  n'eft  point-là  en  effet ,  nies  Frères  , 
recueil  le  plus  à  craindre  aujourd'hui  pour 
la  vertu  :  ce  monde  ennemi  de  Jefus-» 
Chrift  ;  ce  m.onne  qui  ne  connoît  pas 
Dieu  ;  ce  monde  qui  appelle  le  bien  un 
mal ,  &  le  mal  un  bien  ;  ce  monde  ,  tout 
monde  qu'il  eft  ,  refpefte  encore  la  vertu  ; 
envie  quelquefois  le  bonheur  de  la  vertu  ; 
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cherche  fou  vent  11  ne  azilc&uncconfolcitîon 
auprès  des  ie(Stateurs  c\c  la  vertu  ;  reiul 
même  des  honneurs  jniblies  a  la  vertu. 

Et  certes ,  il  ne  faut  pas  croire  que  Tci:- 
rcur  8c  ledcfordre  ayent  tellement  prévalu 
fur  la  terre  ,  qu'il  n'y  ait  encore  dans  les 
hommes  des  rcftcs  de  droiture  ,  &  des 
étincelles  de  vérité  ;  les  pécheurs  les  plus 
déplorés  trouvent  encore  en  eux  des  fcn- 
timcns  de  juftice  ÔC  de  raifon  ,  qui,  mal- 
j^ré  leur  propre  dépravation  ,  prennent  les 
intérêts  de  la  vertu  ,  ÔC  les  forcent  de  ref- 
peftcr  ce  qu'ils  ne  peuvent  encore  aimer. 
Il  y  a  je  ne  fais  quels  traits  divins  imprimés 
fur  le  front  du  Juf.c  ,  qui  font  qu'on  ne 
peut  lui  refufer  des  homm.ages  fecrets  : 
c'efl  comme  un  fpc£lacle  de  religion  qu'on 
ne  regarde  qu'avec  une  efpéce  de  culte  ; 
une  arche  du  Seigneur  S<.  h  demeure  de  fa 
gloire  ,  qui  même  au  milieu  des  Philiftins, 
conferve  fa  terreur  &  fa  majefté. 

Plus  même  une  ame  mondaine  eft  efclave 
de  {çs  partions  ,  plus  elle  eftime  en  fecret 
le  Jufte  ,  qui  fait  les  méprifer  ;  elle  fent 
dans  fa  propre  foibleffe  tout  Je  mérite  de  la 
vertu.  Plus  l'afcendant  de  la  volupté  Ten- 
traine  ,  plus  elle  comprend  que  rien  n'ap- 
proche de  la  grandeur  6c  de  la  force  d'une 
ame  qui  peut  réfîfter  à  ce  charme  impé- 
rieux :  toutes  fes  chûtes  font  pour  elle  des 
leçons  honorables  au  Jufte  ;  &  elle  ap- 
prend à  efiimer  la  piété  ,  par  les  violences 
dont  elle  fent  qu'il  faut  être  capable  pour 
vivre  félon  Dieu.  Ainfî  un€  ame  fidèle  lui 
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pnroît  un  fycùacle  mille  fois  plus  cligne 
d'admiration  /qi^e  tous  ceux  que  le  monde 
admire  :  elle  voit  que  le  bonheur  ou  la 
témérité  peuvent  former  des  conquérans 
que  la  naifTance  ou  le  hazard  donne  les 
i  fceptres  ÔC  les  couronnes  ;  que  les  grands 
■  hommeâ  doivent  fouvent  ce  nom  ,  ou  aux 
conjonûures  de  leur  fiécle  ,  ou  au  caprice 
*  &  aux  adulations  des  peuples  ;  que  les 
honneurs  ÔC  les  dignités  ne  font  pas  tou- 
jours le  fruit  de  la  réputation  &  du  mérite; 
qu'enfin  ,  des  talens  heureux  cultivés  par 
le  travail  ôc  l'application  ,  peuvent  attein- 
dre aux  divers  genres  de  gloire  que  le 
monde  donne  ;  &  qu'il  n'y  a  rien  dont  cha* 
cun  ne  trouve  en  foi  les  difpofitions  ,  6t 
comme  les  premières  ébauches  :  mais  que 
la  vertu  toute  feule  eft  un  mérite  que  rien 
ne  peut  partager  avec  le  Julie  ;  un  mérite 
que  tout  contredit  au  dedans  de  nous  y  ôt 
dont  chacun  ne  trouve  en  foi  que  les  op- 
pofitions  6c  les  répugnances.  C'eft  ainfî 
que  le  vice  lui-même  conduit  à  honorer 
la  vertu  ,  &  que  les  ténèbres  rendent  té- 
moignage à  la  huuiére. 

A^ais  non-feulem.ent  le  monde  ne  méprîfê 
pas  les  ferviteurs  de  Jcfus-Chrift,  le  m.on- 
de  lui-même  les  appelle  heureux  ,  envie 
leur  defîinée  ,  &  convient  qu'ils  ont  clioi- 
f\  le  meilleur  parti.  Ou.i ,  mion  cher  Audi- 
teur, vous  croyez  peut- être  que  les  pécheurs^ 
efclayes  de  leurs  payons  ,  font  toujours 
enivrés  du  charme  des  fens,  8c  de  leur  trom- 
peufe  félicité  :  vous  croyez  que  rilluiîca 
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dure  toujours ,  &C  que  toute  leur  vie  cft  un 
,   fonge  ;  vous  vous  trompez»  Au  milieu  mê- 
me de  leur  faux  plui/irs  ,   ils  regardent  le 
Juile  avec  des  yeux  d'envie;  ils  oppofent  la 
paix  de  ia  conlcience  aux  troubles   cruels 
qui  les  déchirent  ;   les  confolations   qu'il 
goûte  dans  la  vertu,  aux  vives  amertumes 
que  le  monde  mêle  toujours  à  leurs  paf* 
fions  ;  le  doux  loifir  &  la  tranquillité  de  fa 
retraite  ,  aux  mouvemens  éternels  de  leurs 
•  prétentions  &  de  leurs  efpérances;  fes  jours 
^  pleins  de  bonnes  œuvres  ,  &  toujours  oc- 
^  cupcs  pour  le  falut ,  au  vuide  &.  c\  Tennui 
de  leurs  inutilités  &  de  leurs  journées  :  ce 
;  parallèle  ,  fi  trille  pour  eux  ,  les  fait  fcupi- 
j  rer  en  fecret  ;  ils  ientent  tout  le  dégoût  die 
:  leur  état ,  &  tout  le  bonheur  de  la  condi- 
tion du  Jufte.  Eh!  pourquoi  craindriez-vous 
donc  de  paroitre  ferviteur  de  Jefus-Chift , 
devant  des  pécheurs  qui  fouhaitent  de  de- 
venir femblables  à  vous  ,  dès  que  vous  au- 
rez celle  de  leur  reffembler  ? 

Peut-être  ils  regardent  avec  d^s  yeux  de 
mépris ,  tous  les  talens  m-ondains  dont  vous 
vous  faites  honneur  ,  &  fur  lefquels  vous 
croyez  mériter  leur  eftime:  peut-être  ils 
vous  donnent  du  ridicule  par  les  mêmes 
endroits  par  où  vous  vous  flâtez  de  leur 
pl'iire  :  peut-être  .;a  refremblance  de  leurs 
paillons  diminue  à  leurs  yeux  le  mérite  des 
vôtres  ;  la  jalcufie  vous  difpute  une  vai&ô 
beauté  ;  la  £erté  ,  votre  naifTance  ;  rkm- 
biîjon  ,  votre  valeur  6c  vos  fervices  ;  Tor- 
gueil ,  vos  talens  6c  votre  fuffiiance.  Deve- 
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Jlez  hpmine  de  bien  :  la  piété  ne  fait  point  ^ 
de- jaloux  ;  le  monde  ,  qui  n*àfpire  pas  à 
ce  genre  de  mérite  ,  né  vous  en  difputera 
pas  la  réputation  5  Sc  peut-être  qu'avec  ce- 
lui-là ,  il  vous  rendra  tous  les  autres  qu*il 
vousVefufe  injuftement  :  la  piété  attirera 
de  nouvelles  attentions  à  votre  naiiTance  , 
à  vas  ferv'ices,  à  vos  talens,  aux  agrémens 
de^  votre  perlonne  ;  ÔC  le  monde  ne  com- 
mencera à  ellimer  en  vous  tous  Ces  vains 
avantages  ,  que  lorfque  vous  aurez  com- 
mencé à  les  méprifer  vous  -  même  pour 
Jefus-Chrift, 

On  dira  qu'il  eft  beau  à  votre  âge  ,  avec 
tous  les  talens  propres  au  monde  ,  un  nom 
illuftre  &  de  grands  biens  ,  d'avoir  fait  ce 
facrifice.  Je  ne  vous  dis  pas  que  le  monde 
ait  raifon  de  faire  tant  valoir  le  mérite  de 
ce  renoncement.  Car ,  ô  mon  Dieu  !  mît- 
on  à  vos  pieds  des  fceptres  &C  des  cou- 
ronnes ,  6c  toute  la  gloire  du  monde  ;  à 
quoi  renonce  t'on  ,  qu'à  des  fonges  agréa- 
bles ,  &  à  des  chagrins  réels  ?  que  vous  fa- 
criiîe-t'on  ,  qui  puilie  être  comparé  au  tréfor 
de  la  juftice  dont  vous  enrichiifez  Tamc 
fidèle  ,  6c  à  la  gloire  qu'elle  a  de  vous 
fervir  ?  Mais  le  monde  ,  injuite  eftimateur 
des  chofes  du  Ciel ,  ne  laiifera  pas  d'admi-  ' 
rer  5C  de  f^îire  valoir  le  courage  de  ce  fa- 
crifice :  &  loin  de  redouter  fes  cenfures  , 
vous  gémirez  en  fecret  de  Tinjuilice  de 
fes  louanges  ;  6c  vengeant  la  gloire  dix 
Seigneur  contre  les  applaudilTemens  inju. 
rijeux  des  hommes ,  vous  lui  direz  dans  ua 
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profond  fcntiînent  de  votre  iicaut  ÔC  de  fa 
grandeur:  Qu'ai-je  quitte  pour  vous,   ô  ) 
mon  Dieu  !  que  vous  ne  m'ayez  rendu  au 
f  entuple  ? 

Mais  ce  qui  me  paroit  encore  de  plus 
honorable  à  la  vertu  ,  c'eli  que  non-feule- 
ment le  monde  envie  la  deftinée  des  gens 
çle  bien  ,  mais  il  ne  cherche,  &C  il  ne  trou- 
ve d'ordinaire  de  confolation  ,  que  dans 
leur  Hdélité  6C  dans  leur  droiture.  Et  cer- 
tes ,  vous-même  ,  mon  cher  Auditeur ,  dans 
vos  affligions  &  dans  ces  con  jonftures  amé- 
rcs  ,  où  iu\i^  fortune  ÔC  un  crédit  abfolu- 
ment  renverfés  ,  ne  lailTent  prefque  plus 
efpérer  de  reffource  ;  dans  ces  trilles  fitua- 
tions ,  où  la  prélence  de  voS'  amis  de  plaiiîr 
vous  devenoit  infupportable  ,  ÔC  où  peut- 
être  auilî  en  êtiez-vous  abandonné  ;  où 
avez-vous  trouvé  plus  de  confolation ,  que 
dans  les  entretiens  d'un  ami  faint  &  fidèle? 
N'eft-ce  pas  lui  ,  dit  faint  Augultin  ,  qui  a 
pleuré  avec  vous  ;  qui  a  verfé  de  l'huile  fur 
vos  plaies  ;  qui  a  ramené  infenfiblemcnt 
votre  cœur  aigri ,  aux  ordres  de  la  Provi- 
dence ;  qui  vous  a  foutenu  dans  votre  ac- 
cablement ,  ôc  qui  eft  devenu  comme  le 
dépofitaire  de  toute  votre  douleur  ,  en  de- 
venant le  confident  de  vos  peines?  N'avez- 
vous  pas  éprouvé  que  les  gens  de  bien  tout 
feuls  ,  favent  être  amis  véritables  ,  2<.- 
qu'eux  feuls  font  capables  de  partager  le^h 
difgraces  de  leurs  amis  fans  refroîdifib-» 
nient ,  6c  leur  profpérité  fans  envie. 

Oui,  mes  Frères,  ç'eft  auprès  des  Juf-^ 
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tés  y  que  les  mondains  vont  fe  confoler  tous 
Iqs  jours  des  perfidies  du  monde  6c  des  ca- 
prices de  la  rortune  :  c'eft-là  qu'ils  vont  fe 
(riélalTer  de  Tennui  des  plaifirs ,  de  la  gène 
des  affujettiliemens  6c  des  bienféances  ,  de 
l'agitation  des  efpcrances  &C  des  projets  : 
c'eft-là  qu'ils  vont  relpirer  cet  air  de  can- 
dpur ,  de  bonne  foi ,  de  vérité  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  le  monde  :  c'eft  dans  leur 
fein  ,  qu'ils  vont  verfcr  les  plus  fecrets  mou- 
vemens  de  leur  cœur  ,  les  intérêts  de  leur 
fortune  ,  les  mefures  cachées  de  leurs  pro- 
jets ,  les  miftères  de  leurs  efpérances  ;  ^ 
qu'ils  avouent  après  cela  que  les  hommes 
font  bien  infenfé-s  de  tant  s'agiter  ,  &C  que 
le  monde  eft  bien  peu  de  chofc  ,  c'ell-là 
qu'ils  ne  craignent  point,  comme  on  craint 
toujours  ailleurs ,  de  fe  confier  à  un  ennemi, 
à  un  concurrent,  à  un  traître  :  c'eft-là  que 
leur  cœur  fe  répand  ,  qu'il  fe  repofe ,  qu'il 
s'épargne  la  fatigue  des  précautions  &  des 
déhances ,  Sc  qu'il  a  le  plaifir  de  fe  mon- 
trer Se  de  ne  point  craindre. 

Et  voilà  d'où  viennent  en  dernier  lieu 
les  honneurs  publics  que  le  monde  lui- 
même  rend  à  la  vertu  :  on  y  voit  tous  les 
jours  des  perfonnes  d'une  deitinéeobfcure, 
inais  ennoblie  dés  dons  de  la  ^race  ,  s'y 
attirer  des  égards  &C  des  diftinctions  ,  que 
la  naiflance  £C  les  dignités  ne  donnent 
point  ;  on  y  a  vu  des  ferviteurs  de  Jefus- 
Chrift  ,  vils  félon  le  fiécle  ,  devenir  les  ar- 
bitres des  Princes  6c  des  peuples ,  &  s'at- 
tirer par  la  feule  réputation  de  leur  vertu  , 
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des  hommages  où  la  vaiiitc  la  plus  cmpof^ 
êéc  n'ofa  jamais  prctenclre.  L'Orient  vit 
autrefois  le  folitaire  Antoine,  a  peine  con- 
nu dans  fa  patrie  ,  remplir  tout  Tunivers  du 
bruit  de  fon  nom  ;  îk.  les  Céfars  s'eftimcr 
plus  glorieux  d'avoir  reçu  une  Lettre  de 
rhommc  de  Dieu  ,  que  d'avoir  conquis 
tout  TEmpire.  Jéhu  ,  Pvoi  d'Ifraèl  ,  en 
ime  cérémonie  folemnclic  ,  fait  monter 
dans  fon  char  le  faint  homme  Jonadab  , 
6c  la  Majefté  royale  ne  rougit  point  de 
voir  à  £es  côtés  la  lîmplicité  d'un  Pro- 
phète, Daniel  ,  un  des  enfans  de  la  capti- 
vité ,  reçoit  pourtant  dans  le  palais  d'un 
Roi  infiiiéle  &C  dans  un  empire  ou  il  étoit 
captifs  ,  les  honneurs  de  la  pourpre  8c  de 
l'anneau  d'or.  La  Cour  la  plus  dilfolue  de 
la  Paleftiîie  ,  ne  put  refufer  des  honneurs 
publics  à  Tauftérité  de  Jean-Baptifte  ;  SC 
Hérode  fouftrit  avec  refpeâ:  la  fainte  li- 
berté du  Précurieur  ,  avant  que  fa  foi- 
blefle  en  eût  fait  un  martyr.  O  hpmme  ! 
i^ous  rougilTez  de  la  vertu  :  mais  c'eft-elle  , 
dit  l'Efprit  de  Dieu  ,  qui  vous  rendra  illuf- 
tre  parmi  les  peuples  ;  qui  vaus  fera  ho- 
norer des  fages  ÔC  des  vieillards  ;  qui  vous 
attirera  de  la  confidération  en  la  préfence 
des  Princes  ,  6c  qui  de  plus  ,  rendra  la 
j^^^  mémoire  de  votre  nom  immortelle  dans 
J[fl.  i///|!le  fou  venir  de  la  poftérité  :  Habebo  projeter 
hanc  claritatem  ad  turbas  ,  d»  honorem  apud 

Jeniores  : Ô"  in  confpeâu  potentium  ad- 

mirabilis  cro  s Ô"  memoriam  œternam  , 

'"      kis  qui  pojl  me  futuri /um  ^  relinguam. 

Prenez 
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Prenez  garde  feulement  de  ne  rien  mêler 
de  foible  8c  d'humain  à  la  piété  :  ne  portez 
pas  à  la  vertu  les  reftes  de  Thumeur  ,  des 
paiîîons ,  6c  des  foiblclTes  de  Thomme  ; 
car  voilà  ce  qui  lui  attire  d'ordinaire  de  la 
part  du  monde  ,  des  déridons  &  des  cen- 
lures.  Et  après  cela  ,  fi  vous  avez  quelque 
chofe  à  craindre  ,  craingnez  plutôt  qu'on 
ne  donne  à  de  légères  démarches  de  con- 
verfîon  ,  tous  les  éloges  d'une  parfaite  pé- 
nitence :  craignez  plutôt  que  le  monde  ne 
vous  couronne  ,  avant  que  vous  ayez  légi- 
timement combattu  :  craignez  plutôt  que 
Terreur  publique  ne  vous  faffe  oublier  la 
vérité  de  votre  mifére  ,  6c  qu'à  force  d'en- 
tendre louer  de  foibles  commencemens  de 
piété  ,  vous  ne  rappelliez  plus  des  crimes 
qu'une  vie  entière  de  larmes  pourroit  à 
peine  effacer  :  voilà  où  eft  le  danger. 
Tremblez  que  l'eftime  injufte  des  hommes 
ne  foit  une  punition  de  Dieu  fur  vous ,  le- 
quel ménage  peut  être  cette  récompenfe 
vaines  à  quelques  vertus  naturelles  que  vous 
avez  ,  pour  punir  plus  à  loifir  quand  il  vien- 
dra juger  les  juftices  ,  l'orgueil  fecret  qui 
les  corrompt  :  il  eft  tant  de  faux  juftes  , 
qui  reçoivent  ainfi  leur  récompenfe  fur  la 
terre  :  tout  eft  à  craindre  pour  une  vertu 
foible  Se  nailTante  quand  elle  eft  trop  ap- 
plaudie :  on  croit  être  au  bout  de  la  car- 
rière ,  qu'on  n'y  a  pas  encore  fait  le  pre- 
mier pas  ;  Se  le  monde  qui  nous  avoît  fé- 
duit  autrefois  en  diminuant  à  nos  yeux  nos 
vices ,  nous  féduit  encore  en  nous  exagé j 
rant  nos  vertus,  K 


ÎI4    Mardi  de  la  II.  Semaine. 

Four  éviter  ce  malheur  ,  regardez  les 
hommes  comme  s'ils  n'étoient  pas  :  agilTez 
fous  les  yeux  de  Dieu  fcul  ;  laiflez  entre 
fes  mains  les  intérêts  de  la  vertu  ;  remet- 
tez-vous en  lui  fur  les  fuites  que  votre 
changement  de  vie  aura  dans  le  monde  :  s'il 

Ïicrnict  que  cette  démarche  vous  attire  des 
ouanges  &  des  applaudiiremens ,  il  faura 
bien  au  milieu  de  ces  vaines  acclamations, 
vous  faire  fentir  votre  néant  ëC  votre  pro- 
fonde mifére.  Paul ,   dans'  le  tems  même 
que  tout  un  peuple  ,  frappé  de  fa  vertu  ,  le 
prend  pour  une  divinité  ,  &  veut  lui  offrir 
des  facrifîces  ;  Paul ,  reçu  des  Fidèles  com- 
rne  un  Ange  de  Dieu  ,  Paul  au  milieu  de 
tant  de  gloire  y  fent  au  dedans  l'aiguillon 
honteux  de  fatan  qui  l'humilie  ;  Sc  la  maiiî 
de  Dieu  qui  l'élevé  ,  prend  plaifîr  ,  ce  fem- 
ble  ,  de  l'abattre  ,  de  peur  qu'il  ne  s*éleve 
lui-même  ,  6c  d'écrire  fur  fon  cœur  fa  pro- 
pre foiblelfe.  Mais  s'il  permet  que  les  déri- 
îîons  &  les  cenfures  foient  le  partage  de- 
votre  vertu  ,  ah  !  H  faura  bien  vous  dé- 
dommager par  des  confolations  fecrettes 
;de  toutes  ces  amertumacs  humaines  ,    8l 
foutenir  fon  ouvrage  contre  le  déchaîne- 
ment &C  les  vains  efforts  d'un  monde  pro* 
fane.  On  nous  méprife  ,   difoit  autrefois 
l'Apôtre  ;  nous  fommes  foulés  aux  pieds 
comme  de  la  boue  ;  mais  nous  ne  fommes 

Ïioint  abattus  :    on  nous  regarde  comme 
e  rebut  du  monde  ;  mais  nous  nous  ré- 
jouiflons  dans  ces  tribulations  6c  dans  ces 

ppprQbies  ^  parce  ^ue  uqus  fentgos  au  ÔA^ 
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dans  de  nous  les  confolations  ineffables  de 
celui  qui  ne  manque  jamais  de  confoler 
ceux  qui  fouffrentpour  fon  Nom.  Remet- 
tez-vous-en donc  à  fa  fagcffe  ,  encore  une 
fois ,  pour  les  fuites  de  votre  nouvelle  vie  ; 
mais  commencez  toujours  à  le  fervir  ;  rom- 
pez enfin  des  chaînes  dont  vous  ne  pouvez 
plus  traîner  le  poids  honteux  :  fecouez  un 
joug  qui  vous  accable  :  ofez  méprifer  les 
jugemens  d'un  monde  dont  vous  méprifez: 
déjà  les  plaifirs  :  &  ne  faites  pas  à  la  gran- 
deur de  Dieu  Toutrage  de  le  craindre  moins 
que  le  monde  ;  à  votre  propre  raifon  ,  ce- 
lui de  compter  pour  beaucoup  les  juge- 
inens  du  monde  ;  ôC  enfin  à  la  vertu  ,  Tin- 
juftice  de  la  croire  toujours  méprifée  dans 
le  monde.  Et  vous ,  ô  mon  Dieu  !  achevez 
d'éclairer  ces  âmes  foibles  qui  commencent 
à  vous  connoître  :  fortifiez  leurs  volontés 
timides  &  chancelantes  :  vainquez  encore 
une  fois  le  monde  dans  leur  cœur  :  appre- 
nez-leur que  vos  jugemens  feuls  font  à 
craindre  ;  que  les  mépris  &  les  cenfures 
des  hommes  ne  font  que  donner  un  nou* 
vel  éclat,  &  ajouter  un  nouveau  mérite 
aux  actions  que  votre  fagefle  approuve  y  6C 
que  les  œuvres  de  la  piété  étant  vos  dons  , 
ne  peuvent  avoir  de  récompenfe  digus? 
d'elle  ,  que  vous-même. 


^Inji  foit  •  ih 
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SERMON 

POUR    LE    MERCREDI 

DE  LA  SECONDE  SEMAINE 

DE  CAREME. 

Sur  la  Kocation. 

Tune  acceflît  ad  Jefum  mater  filiorum  Zc* 
fcedei ,  cum  filiis  fuis  5  &  ait  illi  :  Die  ot  fe* 
Jeant  hi  duo  filii  mei ,  unus  ad  dcxteram  tuam  ^ 
^  unus  ad   iiniftram  ,  in   legno  tuo. 

'Alors  la  mère  des  enfans  de  Zilédée  ,  s'ap^ 
procha  de  Jefus  avec  jes  deux  fils  ,  &  lui  dit  : 
iJrdonne^  que  mes  deux  fils  que  voici ,  foienê 
*cffis  dans  votre  Royaume  ,  Cun  à  votre  droite  ^ 
«6»  l^ autre  à  votre  gauche.  Mat,  ao.  ^Q,  il, 

^  U'il  eft  rare ,  mes  Frères ,  que 
la  nature  s'accorde  ai^ec  la  grâ- 
ce ,  ôc  que  les  viies  de  la  foi  fer- 
vent de  régie  aux  projets  &  aux 
dëfîrs  d'une  tendreffe  toute  hu- 
maint;  i  Cette  mère  ne  demande  pour  {qs 
enfans ,  qu'une  gloire  &  une  grandeur  tem- 
porelle ;  çlie  ne  païQÎt  ravie  de  les  \9Vi 
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attachés  à  Jefus-Chrift ,  que  dans  Tefpé- 
rance  de  les  voir  un  jour  aflls  dans  les  pre- 
mières places  d'un  Royaume  terreftre  : 
elle  leur  fait  une  deftinée  au  gré  de  fes  fou- 
haits ,  fans  confulter  fi  les  confeils  éternels 
s'ajuftent  avec  la  témérité  de  fes  efpéran- 
ces  :  elle  ne  confulte  que  Texcès  d'une  ten- 
dreffe  maternelle  ;  &C  fans  fe  mettre  en  peine 
fi  rélévation  où  elle  veut  placer  (qs  enfans , 
eft  la  fituation  que  Jefus  Chrift  leur  def- 
tine  ,  elle  les  élevé  6c  les  fait  aifeoir  de  fes 
propres  mains ,  fur  des  trônes  imaginaires  , 
èC  ufurpe  les  droits  de  Dieu  ,  feul  arbitre 
de  la  deftinée  des  hommes. 

Oui ,  mes  Frères  ,  Dieu  feul  qui  volt 
nos  cœurs  ,  6c  qui  a  marqué  dès  le  com- 
rnencent  la  voie  par  oii  il  vouloit  nous 
conduire  ,  peut  nous  en  infpirer  le  choix  : 
à  lui  feul  il  appartient  de  nous  appeller  à 
rétat  011  il  nous  a  préparé  dans  fes  confeils 
éternels  d-es  moyens  de  falut:  lui  feul  doit 
être  confulte  dans  une  affaire  ou  lui  feul 
peut  nous  éclairer  &L  nous  conduire.  Les 
ufages  5  les  paflions ,  les  circonftances  du 
bien  ,  du  rang  ,  de  la  naiiTance  ,  qui  ont 
d'ordinaire  la  meilleure  part  au  choix  d'un 
état  de  vie  ,  font  des  guides  trompeurs  , 
qui  nous  font  prefque  toujours  prendre  le 
change.  Or  ,  comme  fe  tromper  ici ,  eft 
de  toutes  les  méprifes  la  plus  irréparable  ; 
je  veux  aujourd'hui  vous  expofer  les  ré- 
gies de  la  foi  fur  un  point  fi  im.portant  de 
Ja  Doftrine  chrétienne- 

11  eft  vrai  que  h  plupart  de  ceux  qiii 
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ni'ccoiitcnt ,  font  déjà  entres  dans  des  cn- 
ra^cincns  ciiii  ne  leur  permettent  plus  de 
choilir;  mais  il  ne  Icra  pas  uniUledcleur 
découvrir  dans  le  défaut  de  vocation  ,  la 
première  fourcc  de  leurs  infidélités  aux 
devoirs  de  leur  état ,  ou  afin  qu'ils  reftî- 
fîent  par  des  larmes  abondantes  Timpru- 
dence  de  leur  choix  ,  ou  que  relpeîtant 
Tordre  de  Dieu  dans  la  diverfité  des  voies 
qu'il  a  marquées  aux  hommes  ,  ils  ne  s'é- 
rigent pas  en  arbitres  de  la  deftinéc  de 
ceux  à  qui  ils  ont  donné  la  vie  ,  mais  dont 
le  fort  n'en  eft  pas  moins  entre  les  mains 
du  Seigneur. 

Voici  donc  tout  le  fujet  de  ce  difcours. 

Le  choix  d'un  état ,  ell  de  toutes  les  cir- 
conftances  de  la  vie  ,  celle  où  la  méprife 
eft  plus  ordinaire  ;  le  choix  d'un  état,  eft 
de  toutes  les  circonftanceç  de  la  vie,  cel- 
le où  la  méprife  eft  plus  à  craindre.  La 
rareté  d'une  vocation  véritable  ,  les  périls 
d'une  fauiTe  vocation  :  c'eft  fur  quoi  j'ai  à 
vous  inftruire.  Implorons  ,  &c.  yîve  j 
Maria. 

Paktîe,  J-jA  faînteté  eft  la  vccatîon  générale  de 
tous  les  Fidèles  ;  ÔC  le  Seigneur  nous  a  tous 
appelles ,  pour  parler  avec  l'Apôtre  ,  afin 
que  nous  foyons  faints  &  purs  en  fa  pré^ 
fence.  Néanmoins  la  voie  pour  arriver  à 
ce  terme  heureux  ,  n'eft  pas  la  même  pour 
tous  les  hommes  :  cette  vie  eft  une  terre 
étrangère ,  ou  fe  font  formées  des  routes 

diiFéreiUès  oL infinies, par lef<iuelle3^  çpiii; 
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me  des  voyageurs  ,  nous  marchons  tous 
vers  la  célelle  patrie  ;  mais  par  lefquelles 
liôus  ne  marchons  fiircment ,  que  lorfque 
la  main  de  Dieu  elle-même  nous  y  a  placés. 

En  effet ,  m.es  Frères ,  la  raifon  &  la  foî 
iious  défendent  également  de  penfer  que 
le  Seigneur  après  nous  avoir  appelles  à  la 
lumière  de  TEvangile,  en  nous  faifant  naî- 
tre de  parens  fidèles  ,  n'ait  plus  voulu  fc 
mêler  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  notre  fort  ;  5C 
que  fans  rien  déterminer  fur  le  genre  de 
vie ,  5c  fur  l'état  dans  lequel  il  vouloit  que 
nous  opéraflions  notre  falut  ,  il  nous  ait 
tellement  lailTés  entre  les  mais  de  notre 
confeil ,  qu'il  s'en  foit  remis  à  notre  feul 
caprice  ,  fur  un  choix  lî  décifif  pour  notre 
éternité. 

Je  dis  la  raifon  :  car  ce  feroit  fe  figu- 
rer,  comme  ces  Philofophes  infenfés ,  une 
divinité  indolente  ,  qui  laiffe  au  hazard  5C 
à  l'avanture  les  foins  des  chofes  d'ici-bas  : 
qui  ne  tient  plus  entre  fes  mains  les  deftinees 
des  hommes  ;  qui  fuit  le  cours  des  révolu^ 
tions  humaineSjfans  leur  donner  elle- même 
le  mouvement  ;  qui  eft  entraînée  par  l'im- 
pulfion  bizarre  &  fortuite  qui  fait  mouvoir 
ce  grand  univers  ,  fnns  la  former  ni  la  con- 
duire ,  &  qui  eft  l'efclave  plutôt  que  la  mo- 
dératrice des  événemens  :  ce  feroit  lui  ôter 
cette  providence  attentive  ,  ^  cette  fagef- 
fe  univerfclle,  qui  dlfpofe  d^  tout  depuis 
'ime  extrémité  de  la  terre  jufqu'à  l'autre , 
avec  poids ,  avec  nombre,  avec  mefure', 
'.gui  forme  cette  harmonie  ôC  ç«t  arrangé^ 
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nient  admirable ,  ou  Ton  cft  force  de  rc* 
connoître  un  Etre  fupreine  &  intelligent  , 
lequel  par  des  voies  inexplicables ,  conduit 
tous  les  autres  êtres  à  leur  fin  :  ce  feroit , 
en  un  mot ,  ou  nous  donner  un  univers  5c 
des  hommes  fans  Dieu  ,  ou  nous  dotiner  un 
Dieu  plus  foible  5c  plus  méprifable  que 
riiomme. 

Je  dis  la  foi  :  car  fi  réIe£lion  des  Juflcs 
ii'efiquclapréparation  éternelle  des  moyens 
qui  doivent  infailliblement  les  délivrer  ,  le 
ehoix  d'un  état  de  vie  étant  fans  doute  le 
principal ,  il  a  dû  être  renfermé  dans  cette 
volonté  miféricordieufe ,  qui  leur  a  pré- 
paré des  voies  sûres  de  falut  ;  &C  d'un  autre 
côté  ,  la  deftinée  des  méchans  ,  devant 
fervir  aufli  dans  les  defiein^  de  Dieu  ,  par 
mille  rapports  fecrets  au  falut  des  Juftes ., 
elle  a  dû  entrer  dans  le  plan  éternel  de  leur 
juftification  ,  &  n'être  pas  moins  arrêtée 
dès  le  commencement,  que  la  condition 
même  des  Elus,  Il  demeure  donc  établi , 
qu'avant  que  nous  fuflions  nés ,  le  Seigneur 
avoit  tracé  à  chacun  de  nous ,  le  plan  de 
nos  deftinées ,  &  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  che- 
min de  notre  éternité  ;  &  que  parmi  cette 
multiplicité  de  voies  ,  qui  forment  les  di- 
verfes  conditions  de  la  fociété  ,  il  n'en  eft 
qu'une  qui  foit  la  nôtre  ,  &  par  où  Dieu 
ait  voulu  nous  conduire  au  falut. 

Il  n'eft  que  trop  certain  cependant,  que 
'lavoyeqiienous  nous  choifilTonsla  plupart 
ai'eft  point  celle  que  Dieu  nous  avoit  d'a- 
bord choîfie ,  Se  cjue  de  toutes  les  circonf- 

tances 
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tances  de  la  vie  ,  le  choix  d'un  état  eft  celle 
Cil  la  méprifc  eft  la  plus  ordinaire.  Vous  etl 
conviendrez  aifément  ^  mes  Frères  ,  fi  vous 
voulez  faire  attention  à  la  nature  de  ce 
choix,  ÔCauK  circonftances  eflentielles  qui 
doivent  raccompagner.  Premièrement ,  les 
paflîons  6c  les  préjugés  y  rendent  les  mé- 
prifes  très-ordinaires  ;  on  ne  peu  donc  s'y 
conduire  avec  trop  de  circonfpedtion  &C 
de  maturité.  Secondement ,  ce  choix  dé^ 
pend  des  defTeins  de  Dieu  fur  nous  ;  ce 
n'eft  donc  pas  Tordre  de  la  nature  ,  qui 
doit  en  décider.  Troifiémement  ,  le  bon- 
iaeur  6c  le  repos  même  de  notre  vie  y  eft 
attaché  ;  il  faut  donc  y  confulter  plus  fou 
goût  que  celui  des  autres,  Sc  n'y  faire  en- 
trer pour  rien  le  refpe£t  humain.  Enfin  ,. 
c'eft  la  voie  unique  de  falut  pour  nous  ;  il 
faut  donc  être  fur-tout  attentif  en  lechoi- 
lillant  aux  facilités  ôc  aux  avantages  qui 
peuvent  nous  en  revenir  par  rapport  à  nos' 
intérêts  éternels.  Or,  mes  Frères  ,  oiifonr 
ceux  qui  dans  le  choix  d'un  état  de  vie  ob- 
fervent  toutes  ces  conditions  ;  6c  de-là 
concluez  fi  les  méprifes  n'y  font  pas  ordi- 
naires. L'imprudence  ,  la  coutume,  leref- 
peâ:  humain  ,  la  cupidité  ,  font  les  grands 
relTorts  qui  donnent  le  premier  branle  aux 
diverfes  deftinées  des  hommes  ;  &C  fi  nous 
roulons  remonter  jufqu'aux  premières 
vues  qui  préfiderent  à  notre  vocation  ,  il 
n'eft  peut-être  perfonne  ici,  qui  n'en  trou- 
vât le  principe  dans  quelqu'une  de  ces 
fources  empoifonnées. 


/ 
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Et  prcîiiicrcincnt  ,  mes  Frcrcs  ,  cft-îl 
de  circonlhîiicc  dans  toute  la  vie  ,  où  la 
niaturitc  ,  le  coufcil ,  les  attentions  fiUTent 
plus  nécelTaires^  que  dans  le  choix  dont 
nous  parlons?  Quelle  connoilfance  n'y  fau* 
droit-il  pas  avoir  de  foi-mémc  ,  de  peur 
que  nos  inclinations  ne  vinfTent  enfuite  à 
défavouer  notre  démarche  ?  quelles  prières 
ferventes  &  continuelles  ne  devroient  pas 
précéder  cette  grande  aftion ,  afin  que  le 
Seigneur  daignât  nous  découvrir  {^qs  voies? 
cjuelie  innocence  des  mœurs  ne  clev*roit  pas 
nous  y  préparer  ,  pour  difpofer  le  Ciel  par 
ces  faintes  prémices  de  notre  vie  ,  à  nous 
placer  lui-même  dans  la  route,  qui  feule 
peut  terminer  heureufement  le  relie  de 
aiotre  carrière  ? 

Cependant  on  fe  détermine  d'ordinaire 
dans  un  jl^age,  où  à  peine  la  raifon  peutcon- 
jioître ,  loin  qu'elle  foit  capable  de  choifîn 
\Jnc  démarche  où  la  circonfpeftionla  plus 
attentive  devrait  encore  craindre  de  fe  mé- 
prendre ,  eft  toujours  l'ouvrage  des  amu- 
iemeus  &C  des  goûts  puériles  de  l'enfance  : 
à  peinecommence-t'on  à  bégayer ,  qu'on 
clécide  déjà  de  l'affaire  la  plus  férieufe  dç 
îa  vie,  &  ces  paroles  irrévocables  qui  pro- 
ïionCent  fur  notre  deftinée  ,  font  les  pre- 
mières qu'on  nous  apprend  à  former,  avant 
mém.e  qu'on  nous  ait  appris  à  les  entendre  : 
on  accoutume  de  loin  notre  efprit  nailTant 
à  ces  images  fuggérées  :  le  choix  d'un  état 
cii'eftplus  qu'une  impreflîon  portée  de  l'en- 
fance :  iiinil  y  avant  que  nos  penchans  foieut 


La    Vocation.       i2j 

développés ,  6c  que  nous  fâchions  ce  qu» 
nous  lomines  ,  nous  ne  formons  des  en- 
gageiîiens  éternels ,  ^arrêtons  ce  que  nous 
devons  être  pour  toujours. 

Si  Ton  attend  nn  âge  plus  avancé  pour 
fe  choilîr  un  état,  les  attentions  n'en  font 
pas  pour  cela  plus  férieufes  :  c'eft  le  hazard 
tL  Toccafion,  qui  en  décident  d'ordinaire* 
Une  dignité  facrée  à  laquelle  on  ne  s'atten- 
doit  point ,  nous  dépouille  à  l'inftant  de 
l'ignominie  du  iîécle  ,  6c  nous  place  dans  le 
lieu  faint.  La  mort  d'un  aîné  change  vos 
vues ,  nous  rengage  dans  le  monde  d'oii 
nous  venions  de  fortir  ;  6C  notre  vocation  à 
l'auterl  expire  ,  à  mefure  que  nous  voyons 
revivre  de  nouvelles  efpérances  pour  la 
terre.  Un  fimple  dépit  eu  fouvent  toute  la 
raifon  qui  nous  arrache  farufquement  au 
iîécle,  &C  nous  précipite  dans  la  retraite.  Une 
liaifon  d'amitié  nous  fait  fuivre  la  fortune 
Se  la  deftinée  d'un  ami.  Enfin  ,  de  tous  les 
choix  il  n'en  eft  point  où  la  prudence  chré-» 
tienne  ait  moins  de  part  ,  qu'à  celui  d'un 
état  de  vie  :  &  voilà  pourquoi  il  n'en  efî 
point  où  la  méprife  foit  plus  ordinaire* 
Car  comment  voulez-vous  ne  pas  vous 
méprendre  dans  un  choix  fi  grave  &  fi  dé- 
cifif  pour  vous  ,  auquel  vous  apportez 
moiiîs  de  précautions  ,  qu'à  toutes  les  dé- 
marches les  moins  importantes  de.  votre 
vie  ?  &  comment  counoîtrez-vous  les  def- 
feins  de  Dieu  fur  votre  deftinée  ,  fi  vous 
île  daignez  pas  m.éme  le  confulter  ,  Bc  fi 
vous  ne  le  mettez  pour  rien  dans  celle 
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que  vous  vous  formez  à   vous  -  mcmc*  ? 
JBt  c'cft  ici  où  vous   ctcs  iiicxcuf.iblcs  : 
vous  ,  mes   Frères  ,  qtie   la    Providence  a 
placés  à  la  tcte  d'une  famille.  Accoiitumez* 
vous  vos  cnfans  dans  un  âge  tendre,  à  faire 
tous  les  jours  au  Seigneur  cette  prière  du 
^  ^/ ^^«  Prophète    ?    Seigneur  ^    montre:^'naus    vos 
•^*  'y oies  y   Ç5»    clécouvrei-jious    les  J entiers  par 

oit  vous  voulei  nous  conduire.  Priez- vous 
fans  ceife  vous-mêmes  ,  afin  que  le  Ciel 
s'explique  fur  leur  deftinée  ?  &  lui  dites- 
vous  ,  comme  autrefois  les  Apôtres  :  Sei- 
gneur,  vous  qui  connoilTez  le  cœur  de  tous 
les  hommes ,  apprenez- nous  lequel  de  ces 
M*  /.cnfans  vous  avez  choifi  :  OJlende  quemeh- 
^'  gerïs.  Occupez- vous  leur  raifon  nailî'ante 

de  l'importance  de  ce  choix  ?  leur  faites-^ 
vous  allez   entendre  que  delà  dépend  le 
nœud  de  leurfalut  éternel  ;  6c  que  le«  pré- 
cautions ne  fauroient  être  exceirives  dans 
:lme  démarche  oii  les  fautes  font  irrépara- 
bles ?  leur  apprenez-vous  à  juger  de  la  vo- 
cation du  Ciel ,  non  par  les  uiages  infenfés 
•du  monde  ,  mais  par  les  règles  de  la  foi  par 
un'  goût  qu'on  a  porté ,  comme  en  nailTant , 
.pour   un  état  ,  6c  qui  fem.ble  ne  pouvoir 
venir  que  du  Maître  de  la  nature  ,  par  les 
lalens  qui  femble  nous  y    deftiner  ;   par 
les  imprelTions    de  la  grâce  ,  qui  ne  ccffe 
'de  nous>y  convier  en  fecret  ;  par  la  pureté 
-des  motifs  qui  nous  y  déterminent  par  le 
car^iâère  de  nos  penchans  qui  nous  en  di^ 
:iriinuent  les  dangers  ;  &  enfin  ,  par  le  con- 
;4reil  de  ceux  à  qiii  nous  confionsiigtre  coa* 
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fcîe>nces ,  5C  qui  connoiflant  le  fond  de  notre 
aine,  font  plus  à  portée  de  connoître  les 
routes  qui  nons  font  propres  ?  Où  font  les 
parcns  que  des  foins  fi  chrétiens  5c  fi  indif- 
pcnfables  o*ccupent  ?  Hélas  !  on  n'a  garde 
de  donner  à  des  enfans  des  inftruftions  dont 
on  feroit  fâché  qu'ils  filTent  ufage  ;  on  les 
éloigne  même  des  perfonnes  ÔC  des  lieux 
où  ils  pourroielit  les  recev^oir  ;  on  leur  exa- 
gère tous  Iqs  jours  les  inconvéniens  d'un 
état  où  rintérêt  d'une  maifon  ne  les  deman- 
de pas  ;  on  leur  enfle  les  avantages  &  les 
agrémens  de  celui  auquel  on  les  deftine  ; 
&  Ton  ne  fe  fert  que  de  leurs  paiîions ,  pour 
leur  infpirer  un  choix  ,  qui  doit  les  conduire 
à  les  combattre. 

Seconde  fource  de  nos  méprifes  dans  le 
choix  d'un  état  de  vie  :  ce  choix  qui  dé- 
pe^id  uniquement  des  deffeins  de  Dieu  fur 
nous ,  c'ell  Tordre  de  la  nature  tout  feul  qui 
d'ordinaire  en  décide.  On  n'attend  point 
d^autre  marque  de  vocation  que  le  rang  de 
la  naiilance ,  ou  la  fituatiou  de  la  fortune  : 
on  fe  perfuade  que  Dieu  a  tracé  dans   ces 
événemens  purement  humains ,  le  plan  de 
nos  deftinées  éternelles  ;  qu'être  né  le  ^re^ 
mier  dans  une  famille  ,  c'eft  être  choili  dif 
Ciel  pour  fuccéder  aux  titres  8C  aux  digni- 
tés  de  nos  ancêtres  ;  que  n'avoir  que  le 
fécond  rang  dans  la  maifon  de  fpn  père  >  . 
c'eft  un  droit  qui  nous  ouvre  la  porte  de 
la  maifon  du  Seigneur  ;  qu'un  grand  nom 
&  une  fortune  médiocre  ,  eft  un  engage- 
ment  inévitable    à  choiiir   Jefus  -  Chriit 
pour  fon  époux,  L  3 
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J'avoue  que  la  fagcfrc  de  Dieu  fe  fer» 
quelquefois  de  ces  lignes  humains  pour 
nous  montrer  de  loin  &C  accomplir  en  nous 
fcs  defTeins  de  mifcricorde  ;  que  les  cir- 
confiances  de  la  naiflance  ,  du*  nom  ,  de 
la  fortune  ,  peuvent  être  des  mcnagemcns 
adorables  que  fa  bonté  nous  prcparoit  de- 
puis le  commencement  des  liécles  ,  pour 
nous  faciliter  le  choix  de  Tétat  auquel  il 
nous  deftinoit  ,  &  que  fouvent  notre  (itua- 
tion  temporelle  eft  la  première  grâce  qui 
nous  prépare  réternité  :  mais  cette  règle 
n'eft  ni  sûre  ,  niuniverfelle.  Souvent  un  Ja- 
cob eft  appelle  aux  bénédictions  d'un  pre- 
mier né  ,  tandis  qii'Efaii  n'a  que  le  moindre 
partage.  Souvent  un  David ,  le  dernier  de 
la  famille,  eft  oint  de  Tondion  fainte  &C 
établi  Roi  d'Ifi^aël  ,  tandis  que  fes  frères  > 
avec  der>  qualités  plus  eftimables  aux  yeux 
du  monde  ,  font  lailTésdans  une  condition 
obfcurcî  ôv  privée.  Souvent  un  Aaron,  mal- 
gré fon  aînefle ,  eft  appelle  au  facerdoce  ; 
éi  Moyfe  fon  cadet ,  eft  établi  du  Ciel  chef 
des  années  du  Seigneur.  Eh  !  qu'a  de  com- 
mun 5a  vocation  toute  gratuite  du  Ciel  ^ 
avec  le  cours  inévitable  d'une  defcendance 
charnelle  ?  quel  rapport  entre  les  intérêts 
de  la  cupidité ,  &  les  myftères  incompré- 
henfîbles  de  la  grâce  ?  Dieu  a-t'il  affujettî 
fes  deiTeins  éternels  de  miféricorde  à  la 
bizarrerie  des  arrangemens  humains  ?  Les 
îalens  propres  d'un  état  ,  font-ils  toujours 
attachés  à  un  certain  rang  dans  les  familles? 
le  goût  qui  nous  en  infpire  le  ciioix ,  vient- 
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fl  avec  Tordre  de  la  nailTance  ?  ÔC  la  nature 
a-t'elle  fonné  le- cœur  d'un  puîné  ,  plus 
pur,  plus  difpofé  a  remplir  les  devoirs  faints 
ôC  fublimes  du  Sacerdoce  ,  que  celui  de 
fes  frères  ?  Vous  n'êtes  pas  ,  ô  mQu  Dieu  ! 
dans  vos  choix  le  faiKeur  ou  Tefclave  des 
vues  &  des  cupidités  humaines ,  un  Dieu 
de  chair  ik:  de  fang  ,  6c  vous  n'agilTez  pas 
comme  Thomme. 

Mais  on  ne  peut  pas  ,  direz-vous  ,  en 
luie  famille  nombreulc ,  tout  établir  dans  le 
inonde.  Eh  !  quoi  ,  mes  Frères  ,  pour  ne 
pas  partager  vos  biens  ,  vous  facrifîez  vos 
enfans ,  &  le  fruit  de  vos  entrailles  ?  Mais  , 
ajoutez-vous  ,  il  feroit  défagréable  de  le^ 
vorr  traîner  leur  nom  ,  &  prendre  des  par- 
tis peu  convenables  à  leur  naifiance.  Mais 
fautai  qu'ils  foient,  ou  grands  félon  le  mon- 
de ,  ou  réprouvés  devant  Dieu  ?  n'y  a-t'il 
pour  eux  que  ces  deux  deftinées  ?  Sc  une 
fortune  médiocre  paroît-eîle  plus  affreviie 
à  vos  yeux  que  leur  infortune  éternelle  ? 
Mais  ils  feroient  malheureux  dans  le  mon- 
de. Vous  ne  comptez  donc  pour  rien  qu'ils 
le  foient  dans  réternité?  on  n'eft  malheu- 
reux que  lorfqu'on  n'eft  point  à  ia  place* 
Mais  c'eft  ainfî  que  les  maifons  tombent.. 
Vous  vous  trompez  ,  mes  Frères ,  c'ettainlî 
qu'elles  profpérent.  Dieu  regarde  avec  des^ 
yeux  bien  plusfa\  orabîes,  ces  familles  heu- 
reufcs ,  ou  chacun  cft  à  la  place  que  lui- 
même  avoit  marquée.  Le  vieillard  Jacob 
voit  en  mourant  la  grandeur  future  de  Ces 
Êfifans ,  parce  qu'eu  leur  prédifant  des  def- 
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tiriccs  difFcrcntcs  ,  il  ne  leur  prédit  que  leir 
dc/rciiis  de  Dieu  fur  eux.  La  proipcritc 
des  inaifous  n'cli:  pas  toujours  danslaforr 
tUiine  ,  mais  dans  le  caractère  &C  dans  la  ver- 

iy  /56.  ^^'  ^^  ^^^'^  ^^'^  ^^^  fourienncnt  :  Si  le  Sei- 
^  grieur  n  édifie  lui-même  la  maifon  y  m  vain 

travaille  celui  qui  s'efforce  de  l' élever.  Auflî 
leur  décadence  ,  leurs  calamités,  font  com- 
me wne  malédittion  que  Dieu  a  toujours 
;ittachée  au  crime  des  vocations  forcées. 
On  facrifîe  des  cadets  infortunés  à  la  gran- 
deur d'un  aîné  :  les  débauches  Tépuilent  ^; 
il  meurt  fans  poftérité;  &  fon  nom  s'éteint 
avec  lui ,  8c  avec  le  Sacerdoce  forcé  de 
fes  frères,  Quq  de  maifons  illuftres  tom- 
bées dans  Toubli  ,  fubfîfteroient  encore  au- 
jourd'hui y  fî  fes  facrifices  de  l'ambition  ÔC 
de  la  cupidité  n'en  avoient  fappé  \qs  fon- 
demens ,  &  enfeveli  leur  nom  &  toute  leur 
grandeur  fous  leurs  ruines  ILailTez  vos  en- 
fans  fous  la  miain  de  Dieu  ,  mes  Frères  ,  il 
n'eft  pour  nous  de  fituation  sûre  y  &  pour 
le  monde  &  pour  l'éternité ,  que  celle  où 
il  nous  a  placé  lui-même. 

En  voici  la  troifierne  fource  de  nos  me- 
prifes  dans  le  choix  d'un  état  de  vie  :  le 
choix  d'un  état  eft  pour  nous  Tunique  voie 
de  falut  que  Dieu  nous  a  préparée  :  on  ne 
doit  donc  en  choifilTant  ,  être  principale- 
ment attentif  qu'aux  avantages  qui  peuvent 
BOUS  en  revenir  par  rapport  à  notre  falut 
éternel  ;  c'eft-à-dire  ,  que  de  toutes  les 
voies  ,  la  religion  8c  la  raifon  veulent  que 
nous  choifîiTions  celle  qui ,  eu  égard  au 
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caraftère  de  nos  penchans  6c  de  nos  foi- 
blcfles  ,  nous  fournira  plus  de  moyens  de 
falut. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  faille  fe  retirer  dans 
des  folitudes  ,  fe  dérober  à  ces  emplois 
qui  maintiennent  la  tranquillité  des  peuples 
éc  le  bonheur  des  Empires ,  fe  refufer  aux 
befoins  de  Tétat ,  négliger  ces  profeflion» 
publiques  qui  fournilTent  aux  befoins  de 
la  fociété ,  6c  qui  en  font  Tordre  6C  Thar- 
monie ,  fuir  ,  comme  un  écueil ,  le  lien  fa- 
cré  du  mariage ,  que  la  Religion  appelle 
faint  &  honorable ,  fous  prétexte  qu'il  y  a 
des  états  plus  sûrs  pour  le  falut  :  le  filen-, 
ce  ,  la  retraite  ,  Tauftérité  même  des  Cloî- 
tres ,  n  eft  pas  la  profeiïion  la  plus  sûre 
pour  tous  les  hommes  :  vous  y  trouverez 
,plus  d'écueils  qu'au  milieu  du  monde  ,  (i 
vous  n'y  êtes  point  appelle.  Ce  n'eft  pas 
l'état ,  c'eft  la  vocation  du  Ciel  qui  fait  la 
sûreté.  Loth  eft  fidèle  au  milieu  de  Sodo-, 
me  où  le  Seigneur  l'avoit  placé  pour  con- 
fondre ,  par  l'exemple  d'un  Jufte  ,  les  dé-, 
réglemens  d'une  vie  criminelle  ,  &  il  tom- 
be fur  la  montagne  ou  il  s'étoit  arrêté  con- 
tre l'ordre  de  l'Ange  qui  vouloit  le  me- 
ner plus  loin.  La  retraite  fera  pour  vous 
un  écueil  ,  fi  Tefprit  de  Die^u  ne  vous  y  a 
pas  conduit  ;  6c  la  Cour  un  lieu  de  grâce 
&  de  fan(^ification  ,  fi  l'ordre  du  Ciel  vous 
y  appelle. 

Ce  que  je  veux  donc  dire  ici  ,  c'eft  que 
l'affaire  principale  étant  d'arriver  au  terme 
heureux ,  il  feroit  infenfé  de  ne  donner  la 
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prcfcrencc  au  fcnticr  qu'on  choifit ,  qtié 
par  ce  qu'il  peut  ofirir  de  plus  brillant  Se  de 
plus  agréable  ,  plutôt  que  par  les  fecours  ftC 
les  facilités  que  nous  y  trouverons  de  four- 
nir hcureufement  la  carrière.  Or,  fur  ce 
principe  ,  que  de  vocations  défcftueufes  ! 
Car  remontons  à  la  fource  :  d'où  vient  que 
cet  homme  eft  entré  dans  la  robe  ?  c'eft  qu'il 
a  cru  mieux  faire  Ion  chemin  par  la  voie  de 
la  magiftrature  ,  que  par  celle  des  emplois 
militaires.  D'où  vient  qu'un  autre  a  fuivî 
la  route  des  armes  ;  c'cft  que  fon  nom  6C 
les  fervices  de  fes  ancêtres  lui  permettoient 
d'afpirer  à  tout ,  au  lieu  qu'un  autre  parti 
î'eùt  laiÛé  dans  l'obfcuritc  d'une  vie  privée. 
Pourquoi  celui-ci  paye-t'il  de  tous  fes  biens 
une  Charge  qui  Tripproche  de  la  perfonne 
du  Prince  ?  c'eft  que  fous  les  yeu:x  du  maî- 
tre, on  eft  plus  près  de  la  fource  des  grâ- 
ces. Quels  font  les  motifs  qui  conduifent 
cet  autre  à  l'autel  faint  ?  que  vient-il  cher- 
cher dans  TEglife  ?  fes  tréfors ,  ou  fes  fonc- 
tions ?  (es  honneurs  ,  ou  £qs  mînifèères  ? 
Féclat  du  fan6tuaire  ,  ou  le  Dieu  qu'on  y 
adore  ?  Il  apporte  pour  toute  marque  de 
vocation  à  un  miniftère  d'humilité, des  vues 
d'élévation  8c  de  gloire  ;  à  un  miniftère  de 
travail  &  de  follicitude,  des  efpérances  de 
l'epos  &  de  m.ollefTe  ;  à  un  miniftère  de  dé- 
fnitéreftement  3  de  modeftie  6c  de  charité  , 
àcs  projets  de  luxe  ,  de  profusion  &  d'a- 
Êondance  ;  &  comme  cet  infidèle  Hélio- 
dore,  il  ne  vient  dans  le  temple  ,  que  parée 
qu'il  a  toujours  oui  dire  qu'il  y  trouve- 
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Toit  des  richefles  immcnfes ,  6c  les  dépouil- 
les faintes  des  peuples. 

C'eil  la  cupidité  toute  feule  qui  fait  d'or- 
dinaire la  diverfité  de  nos  dellinées  :  car 
outre  que   TEfprit  de  Dieu   ne  peut  être 
auteur  de  ces  motifs  humains  ,  un  choix 
qui   eft  Touvrc^ge  de  la  cupidité  ne  peut 
qu'être  favorable  à  la  cupidité.  Ce  font  des 
vues  de  fortune  ,  d'élévatioù  ,  de  plaifir  , 
qui  vous  ont  frayé  la  route   par  ou   vous 
marchez  :  vous  y  trouverez  donc  des  oc- 
cafions  d'orgueil, d'ambition,  demiolleffe, 
de  volupté  ,  d'autant  plus  inévitables  pour 
vous  ,  que  votre  choix  déclare  vos  pen» 
chans  infortunés  pour  ces  vices.  Vous  fe- 
rez donc  un  mondain  voluptueux,  un  cour- 
tifan  ambitieux  ,  un  homme  de  guerre  im- 
pie  ,  un  Magiftrat  injufte  ,  un  Muiiftre  cor- 
rompu ,  puifque  vous  n'avez  choiii  le  mon- 
de que  pour  fes  plaifirs  ;  la  Cour  ,  que  pour 
la  faveur  ;  les  armes  ,  que  pour  la  licence  ; 
la  robe  ,  que   pour  une  vaine  diftinftion  ; 
l'autel ,  que  pour  les  honneurs  &  les  rî- 
cheiTes  du  Sanétuaire.  Dieu  punira  même 
le  dérèglement  de  votre  choix,  en  y  favo- 
rifant  les  pafllons  qui  vous  l'ont  infpiré  : 
vous  ferez  placé  fur  les  premiers  Tribunaux 
de  la  Juftice;  vous  parviendrez  à  la  faveur 
du  Prince  ;  vous  ferez  diflingué  par  tous 
les  honneurs  militaires  ;  vous  ferez  élevé 
fur  le  trône  du  Sanâruaire.  Mais  ces  faveurs 
temporelles  feront  des  dons  que  Dieu  vous 
fera  dans  fa  colère  ;  ÔC   comme  elles  ont 
été   Touvrage    de    votre    cupidité  ,  elles 
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en  feront  les  inilrumcns    fec  la  plus  j  ultè 
peine. 

Miiis  C\  ce  n'eft  pas  un  goût  déréglé  qui 
doit  décider  du  choix  d'un  état ,  ce  n'eft 
pas  audi  un  refpcft  humain  qui  force  le 
goût  &  les  inclinations  les  plus  innocentes,. 
Iqs  plus  naturelles  que  nous  avions  portées 
en  nailFant,  6c  qui  ne  pouvoient  venir  que 
du  maître  même  de  la  nature  ;  dernière 
fource  de  nos  méprifes  dans  le  choix  d'un 
état  de   vie. 

En  effet  comme  de  ce  choix  dépend  tout 
le  repos  6c  le  bonheur  de  notre  vie  ,  les 
complaifances  qui  coûtent  au  cœur  y  font 
dangereufes  ;  les  déterminations  ou  le  ref- 
peâ:  ÔC  la  crainte  de  ceux  de  qui  nous  dé- 
pendons ont  plus  de  part  que  nos  propres 
penchans,  traînent  toujours  après  elles  le 
repentir  6c Tamertume  ;  &  tout  ce  qui  s'y 
décide  fans  nous  &  comme  malgré  nous  , 
ne  peut  tarder  d'être  défavoué  de  nous- 
mêmes. 

Or  ,  n'eftce  pas  ce  funefte  refpeft  hu/- 
main  qui  préfide  prefque  toujours  à  la  dé- 
cifion  de  nos  deftinées  ,  &  qui  nous  for- 
ce à  des  choix  que  tous  nos  penchans  dé-* 
favouent.  Tel  prend  le  parti  des  armes  i 
&  fuit  une  route  d'où  mille  raifons  de 
tempérament  ,  de  goût ,  de  confcience  , 
d'intérêt  même  Téloignent  ;  parce  que  né 
avec  un  nom  ,  il  n'oferoit  fe  borner  aux 
foins  domeftiques ,  &  que  le  monde  regar- 
deroit  ce  repos  comme  une  indigne  lâche- 
té. Tel  préfère  un  célibat  dangereux  à  un 
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établiiTemcnt  qui  le  dégraderoit  dans  le 
inonde  ,  SC  aime  mieux  s'expofer  à  tou- 
tes les  fuites  de  Ta  fmgilité  ,  que  déshonorer 
{on  nom  par  une  alliance  inégale.  Telle 
fans  aucun  attrait  pour  la  retraite  ,  fe  con- 
facre  au  Seigneur  par  pure  fierté ,  parce  que 
n'ayant  pas  de  quoi  foutenir  fon  nom  ,  ôC 
«'établir  convenablement  dans  le  monde  , 
im  azile  faint  lui  paroît  plus  honorable  aux 
yeux  des  hommes ,  qu'une  fortune  obfcure 
&  rampante. 

Perfone  prefque  ne  prend  dans  fon  pro- 
pre cœur  la  décifion  defa  deftinée.  Si  Toa 
eft  maître  de  fon  fort ,  c'cft  la  crainte  du 
monde  6c  de  fes  jugemens  qui  en  décide  ; 
en  un  âge  tendre  ,  on  regarde  comme  une 
loi ,  la  volonté  de  ceux  de  qui  Ton  tient 
la  vie  :  on  n'ofe  produire  des  defîrs  qui 
contrediroient  leurs  delTeins  :  on  étouffe 
des  répugnances  qui  devieadroient  bien- 
tôt des  crimes.  Des  parens  barbares  & 
inhumains  ,  pour  élever  un  feul  de  leurs 
enfans  plus  haut  que  fes  ancêtres  ,  ôC  en 
faire  Tidole  de  leur  vanité  ,  ne  comptent 
pour  rien  de  facrifier  tous  les  autres  6C 
de  les  précipiter  dans  Tabîme  :  ils  arra- 
chent du  monde  des  enfans  à  qui  Tautori- 
té  feule  tient  lieu  d'attrait  8c  de  vocation 
pour  la  retraite  :ils  condnifent  à  l'autel  des 
vi6limes  infortunées  qui  vont  s'y  immo- 
ler à  la  cupidité  de  leurs  pères  ,  plutôt 
qu'à  la.  grandeur  du  Dieu  qu'on  y  adore  : 
ils  donnent  à  TEglife  des  Minillres  que  FE- 
gliie  n  appelle  point,  6c  qui  n'acceptent  1q 
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iaiiit  iniiiilècrc  que  comme  im  joug  odîcilX 
qu'une  iujufteloi  leur  impofe  :  enfin  pour* 
vu  que  ce  qui  paroit  d'une  famille  éclate > 
brille  ,  ïk,  falFe  honneur   dans   k   monde , 
on  ne  le  met  point  en  peine  que  des  té- 
nèbres facrées  cachent  les  chagrins  ,  les 
dégoûts  ,  les  larmes  ^  le   défefpoir   de  ce 
qui  ne  paroît  qu'aux    yeux  de  Dieu,    O 
mon  Dieu  !  que  la  préience  de  ces   mal- 
heureufes  viuHmes  fera  terrible  au  jour  de 
vos  vengeances  pour  ces  parens  dénatu» 
rés  ;  6c  que  le  malheur  de  la  deflinée  fol- 
licitera  puilfamment  votre  juftice  à  venger 
Jeur  fang  contre  les  auteurs  de  leur  être  ^ 
&.  de  leur  éternelle  infortune  !  C'eft  ainlî 
que  rimprudenc'e  ,  Tordre  de  la  nailTance, 
la  cupidité  ,    les  égards  humains  décident 
de  la  dcftinée  de  prefque  tous  les  hom- 
mes :  £<.de-làtantde  mécontentement  dans 
tous  les  états,  tant  de  regrets  dans  les  ma-» 
riages  ,  tant  de  troubles   6c   de  divorces 
dans  les  familles ,  tant  de  murmures  Sc  de 
chagrins  à  la  Cour  ,  tant  de  dégoût  dans 
le  fervice  ,  tant  de  révolte ,  d'ennui ,  d'a- 
mertume dans  les  Cloîtres.  De-là   chacun 
fe  plaint  de  fa  condition  ,  ôc  envie    celle 
d'autrui  ;  la  femme  du  monde  regarde  Té- 
poufe  de  Jefus-Chrift  comme  heureufe  ; 
î'époufe  de  Jefus-Chrift  infenfée  ne   for- 
me des  défirs  que  pour  reffembler  à  la  fem- 
me du  monde  :  le  courtifan  foupire  après 
la  tranquillité  d'une  vie  privée  ;  l'homme 
privé  ne  voit  de  bonheur  que  dans  la  vie 
de  la  Cour.  De-là  enfin  nul  n'eli:  heureux 
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dans  le  monde  ,  parce  que  nul  prefque  n'y 
eft  à  fa  place.  Mais  (î  de  toutes  les  cir- 
confianccîs  de  la  vie  ,  le  choix  d'un  état 
eft  celle  où  la  méprife  eft  plus  ordinaire, 
c'eft  auftî  celle  où  la  méprife  eft  le  plus  à 
craindre» 

JL/E  toutes  les  cîrconftânces  de  la  vie  ,  PAi^TWi 
le  choix  d'un  état  eft  celle  oii  la  méprife  eft 
le  plus  à  craindre  y  foit  que  vous  la  confi* 
dériez  du  côté  de  Dieu  dont  elle  ufurpe  les 
droits ,  du  côté  des  grâces  Sc  des  fecQurç 
dont  elle  nous  prive  ,  ou  enfin  du  côté  de« 
fuites  prefque  toujours  irréparables  qu'elle 
traîne  après  foi. 

Du  coté  de  Dieu  dont  elle  ufurpe  les 
droits.  En  effet  en  nous  donnant  l'être  SC 
la  liberté  ,  il  ne  s'eft  pas  départi  des  droits 
qu'il  avoit  fur  fon  ouvrage.  Ce  n'eft  pas  à 
nous  à  difpofer  de  nous* mêmes  :  c'eft  à 
lui  feul  à  nous  employer  félon  les  vu^s  qu'il 
s'eft  propofées  en  nous  form.ant ,  6c  à  ré- 
gler l'ulage  àcs  talens  que  nous  n'avons 
reçus  que  de  lui.  Auftî  à  peine  le  premier 
homme  fut-il  fortit  de  fes  mains ,  qu'il  l'ap- 
pliqua à  la  culture  de  ce  lieu  de  délices  , 
qui  devoit  être  fa  demeure  ;  Sc  il  femble 
qu'en  lui  déterminant  cette  occupation  ,  il 
voulut  faire  fentir  à  tous  £\zs  deicendans  , 
que  c'étoît  à  lui  feul  à  nous  marquer  i\a 
emploi  &  une  occupation  dans  cet  Univers 
ou  il  nous  a  placés. 

Mais  quand  fa  fouveraineté  ne  lui  donne- 
ïoit  pas  ce  droit  fur  la  créature ,  fa  fageife 
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dcvroit  rétablir  iciil  urbitrc  de  nos  dcftî* 
nées.    Ciir  connoUraiit  tout  feiil  les  plus  fe- 
crets  peiiclians  de  nos  cœurs  :  développant 
déjà  dans  les  premières  débauches  de  nos 
|>airions  ,  tout  ce  que  nous  devons  être  ; 
jugeant  de  nous-mêmes  par  les   rapports 
divers  de  vice  ou  de  vertu  ,  que  les  /itua- 
lions  infinies  où  il  pourroit  nous  placer  , 
ont  avec  les  qualités  naturelles  de  n^tre 
ame;  découvrant  en  nous  mille  difpofitions 
cachées  que  nous  ne  connoiiFons  pas  ,  SC 
qui  n'attendent  que  Toccafion  pour  paroî- 
tre  :  feul,  lorfqu  il  tira  tout  du  néant  ,  &C 
qu'il  donna  à  tous  les  êtres  cet  arrangement 
admirable  8c  ce  cours  harmonieux  que  la 
durée  des  tems  n'a  jamais  pu  altérer,  il  put 
prévoir  qu'elles  étoient  dans  cet  aiTemblage 
fi  bien  aiForti  ,  les  circonftances  du  fiécle, 
de  la  nation  ,  du  pays ,  de  la  naiffance,  des 
ialens  ,  de  l'état,  les  plus  favorables  à  no- 
tre falut ,  ôC  en  les  raflemblant  par  un  pur 
effet  de  fa  miféricorde  ,  en  forme  comme 
le  fil  &C  toute  la   fuite  de  notre  deftinée. 
Auflî  les  Apôtres  ne  s'adreffent  à  lui  pour 
choifîr  un  fuccelTeur  au  difciple  infidèle  , 
■AM.  I.   ^^^^  parce  qu'il  connoît  les  cœurs  :  ^oiis 

Î'ui  connoij/e:^  les  cœurs  de  tous  les  hommes  , 
ui  difent-ils  ,  montrez-nous  celui  que  vous 
avez  choiji. 

En  effet ,  mes  Frères  ,  Dieu  feul  nous 
connoît,  ÔC  nous  ne  nous  connoilTons  pas 
nous-mêmes  :  nos  penchans  nous  fédui- 
fent  ;  nos  préjugés  nons  entraînent;  le  tu- 
multe des  feus  f^it  que  nous  nous  perdons? 

de 
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de  vue:  tout  ce  qui  nous  environne  nous 
renvoie  notre  image  ou  adorcic  ou  chan- 
gée :  ÔC  il  ell  vrai  que  nous  ne  pouvons 
nous  choifîr  à  nous-mêmes  un  état  fans 
nous  méprendre  ,  narce  que  nous  ne  nous 
connoiffons  pas  allez  pour  décider  fur  ce 
qiii  nous  convient  :  nous  fortons  même  des 
mains  de  la  fouveraineté  6c  de  la  fageffe  di- 
vine  ;  nous  devenons  à  nous-mêmes  nos 
guides  ÔC  nos  foutiens  :  &  femblables  au 
prodigue  de  l'Evangile  ,  en  forçant  le  père 
de  famille  de  laifTer  à  notre  difpofition  &  à 
Xîotre  caprice  les  dons  &C  les  talens  dont  il 
vouloit  lui-même  régler  Tufage  ,  nous  rom* 
pons  tous  les  liens  de  dépendance  qui  nous 
lient  encore  à  lui  ;  &  au  lieu  de  vivre  fous^ 
la  proteiftion  de  fon  bras ,  il  nous  lailTe  er-' 
rer  foin  de  fa  préfence  au  gré  de  nos  pafr 
fions  dans  des  contrées  étrangères. 

Seconde  raifon.  Si  la  méprife  dans  lô 
choix  d'un  état  de  vie  eft  fi  fort  à  craindre , 
c'eft  principalement  du  côté  des  grâces  & 
des  fécours  dont  elle  nous  prive.  Oui ,  mes 
Frères  ,  comme  les  miniftères  font  différent 
dans  les  corps  de  Jefiis-Chrift  ,  les  dons  6C 
les  grâces  le  font  auffi.  Comme  tous  les 
états  ont  leurs  dangers  &  leurs  difficultés 
particulières,  il  leur  faut  à  tous  des  fecours 
pro;i)res  ;  pour  vaincre  ces  obftacles ,  6C 
pour  éviter  ces  périls.  11  eft  dans  les  tré- 

fors  de  la  miféricorde  divine  des  grâces  de 
niagiftrature  ,  pour  ainfî  dire ,  de'facerdo- 
ce  ,  de  commandement  militaire ,  de  père 
de  famille,  d'homme  public  , de  perfonnt 
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privée  ;  des  f^raccs  de  niari:ige,dc  célibat,^, 
de  cour  &L  de  retraite  ,  &  comine  Dieu' 
nedeiiiiie  jariKiis  la  fin  ,  fans  préparer  eu 
inenie-tems  les  moyens  pour  y  arriver  ;  en 
marquant  dans  fes  confeils  éternels  à  cha- 
cun de  nous  Tétat  où  il  vouloir  que  nous. 
opéra(î]ons  notre  falut ,  il  a  attaché  a  ce 
choix  des  fecours  propres  ftciingulierspour 
en  accomplir  les  devoirs. 

Mais ,  mes  Frères ,  pour  participer  aux 
grâces  d'un  état ,  il  faut  que  Dieu  lui  même 
nous  y  ait  appelles.  Si  vous  vous  êtes  placé 
vous-même ,  c'eft  à  vous-même  à  vous  fou^ 
tenir  :  s'il  ne  vous  a  pas  préparé  la  voie  où 
vous  êtes  entré  ,  il  ne  vous  y  donnera  pas 
fa  main  fecourable ,  6c  vous  y  marcherez 
tout  feul.  Il  ne  doit  pas  déranger  en  votre 
faveur  Tordre  immuable  de  fes  confeils 
éternels  :  vous  êtes  forti  du  plan  de  fa  prorj 
yidence  ;  ce  n'eH  pas  à  lui  à  rétraè^-er  la 
fiabilité  de  fes  defleins  pour  s'accommoder 
à  vos  caprices,  mais  à  vous  livrer  à  votrç 
propre  malheur  ;  vous  n'avez  pas  choifi  la 
iîtuation  &  le  miniftere  qu'il  vous  deftinoit 
dans  le  corps  myftique  de  fon  Fib  ;  il  ne 
peut  donc  plus  vous  regarder  que  comme 
un  membre  monftrueux  qui  eii  hors  de  fa. 
place  ,  &  qui  ne  fauroit  plus  recevoir  hs 
influences  8c  l'efprit  qui  animent  tout  1^, 
yefte  du  corps, 

Ainfi  le  Seigneur  dans  fçs  deiTeins  de  mî- 
féricorde  fur  vous ,  vous  avoit  préparé  de. 
grâces  de  retraite  ,  de  mortification  ,  d^ 
jjiiajfteté^defile.uee  ;  il  voulQÎt  VQUs  [^n^l^ 
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ôanS  le  fecret  de  fa  face,  loin  du  monde  iX 
de  Ces  périls  :  il  avoit  réfolii  de  vous  attacher 
à  lui  par  des  liens  facrcs ,  &  de  vous  faire 
porter  fon  joug  dès  une  tendre  jcuneffe  : 
il  avoit  même  mis  en  vous  des  inclinations 
heureufes  ,&  qui  fem.bloient  vous  montrer 
de  loin  la  voie  qu'il  vous  préparoit  ;  une 
ame  (impie  &  timide  y  un  elprit  paifiblc  Sc 
naturellement  éloigné  des  agitations  éter- 
nelles que  demande  la  vie  du  monde  ,  des 
defirs  fecrets  &  continuels  de  vous  confa- 
€rer  à  lui  ;  mais  malgré  tous  ces  attraits  Sc 
tous  ce$  fignes  heureux  où  les  deffcins  de 
Dieu  fur  vous  paroificnt  écrits  en  carac- 
tères fi  intelligibles  ,  vous  vous  êtes  engagé 
fous  un  joug  dilïérent  :  ah  !  la  fainteté  du 
lit  nuptial  fera  donc  pour  vous  une  occa- 
fion  de  luxure  &  d'incontinence  ;  vous  vio- 
lerez la  foi  d'un  facrement  honorable  ;  vos^ 
enfans  trouveront  dans  vos  exemples  le 
modèle  de  leur  défordre  :  le  monde  ,  où 
vous  n'étiez  pas  appelle  vous  féduira  îles 
périls  où  l'ordre  de  Dieu  ne  vous  avoit  pas 
engagé  ,  feront  pour  vous  des  occafioûs 
iniaillibles  de  chute:  tout  deviendra  tenta^ 
tion  ou  écueil  à  votre  foiblefle  :  les  plaifirs 
J^es  plus  innocens  fouilleront  votre  cœur  : 
les  objets  les  plus  indifférens  feront  funeftes 
à  votre  innocence  ;  les  devoirs  les  plus  fa- 
ciles trouveront  en  vous  de?^  répugnances 
invincibles  r  vous  corromprez  toutpar  d'in- 
juftes  ufages  :  6c  où  vos  Ireres  que  le  Sei- 
gneur lui-même  a  placés  dans  votre  fitua- 
îion  fergnt  en  sûreté  ;.  vous  n'y  trouvexez- 
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cjii'iiii  triitc  nautragc.  Aiiifi  la  mer  cngloit' 
tit  aiitrctois  un  prophète  indJcle  malf^rc  le 
fccours  d'un  navire  ô(  l'habileté  des  Pilo- 
tes ,  parce  qu'il  y  étoit  entré  contre  Tordre 
de  Dieu,  tandis  qu'elle  refpedtc  les  feules 
traces ,  &;  qu'elle  s'aftermit  Tous  les  pieds 
du  chef  des  Apôtres  ,  à  qui  le  Seigneur 
5ivoit  ordonné  de  marcher  fur  les  flots  SC 
de  venir  à  lui»  Tout  eft  danger  à  quicon- 
<jue  n'a  pas  le  Seigneur  pour  guide  ;  &  le  . 
danger  lui- même  devient  unQ  sûreté  à  ceux 
qui  marchent  avec  lui. 

Mais  d'un  autre  côté,  le  Seigneur  vou- 
îoit  que  vous  opérafiiez  votre  ialut  dans 
l'état  de  (impie  Fidèle  ;  il  vous  avoit  pré- 
paré les  grâces  de  cet  état  ;  &  c'étoit  la 
voie   qui  devait  vaus  conduire  au  terme 
heureux  :  les  dirtolutians   même  du   pre- 
mier âge  ,  des  penchans   tumultueux    dç 
glaire  ck  d'ambition  ,  un  cœur  trop  vif  6C 
trop  fenfible  au  plaifir ,  tout  cela  vous  mar^ 
quoit  alTcii:  qu'un  miniftère  de  travail ,  de 
inodeftie,  de  pureté  angélique  ,  de  prière  , 
d'étude ,  n'étoit  pas  votre  place*   Cepen- 
dant vous  avez  ufurpé  cet  honneur  divin  .* 
vous  vous  êtes  placé  vous-même  dans  le 
lieu  faint  r  vous  êtes  parvenu  par  Aqs  fa- 
veurs humaines ,  ou  la  grâce  toute  feule 
devoit  vous  élever  :  vous  vous  êtes  ouvert 
parvotre  ambition  la  porte  deia  maifon  du 
Seigneur,  qui  n'eft  ouverte  qu'^àThumilité 
&.  à  l'innocence  :  vous  avez  obtenu  ea  im- 
portunant une  dignité  qu'on,  ne  peut  me- 
litsr  ^u'eufuyaiUa  Mais  qu'avez- VQuafait^ 
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TOUS  vos  miniftères  vont  devenir  poiîf  vous 
des  écueils  :  le  tribunal  fera  le  piège  de  vo- 
tre innocence  ;  la  chaire  y  le  théâtre  de  votre 
orgueil;  Tautel ,  le  lieu  de  vos  crimes  ;  le 
patrimoine  des  pauvres  >  Toccafîon  de  vos 
profufions  &C  de  vos  défordrcs  ;  le  com- 
merce des  chofes  faintes  ,  la  fource  de  vo- 
tre irréligion  8cde  votre  endurcîfTemenf.fi 
vous  êtes  pafteur  ,  vous  ferez  un  merce- 
naire :  fi  vous  êtes  élevé  fur  le  trône  facer- 
dotal  y  vous  ferez  un  homme  de  péché  affîs 
dans  le  temple  de  Dieu.  D'où  viennent  ces 
malheurs  ?  Votre  vocation  eftPouvragede 
rhomme  :  vous  n'y  ferez  pas  Tœuvre  du 
Seigneur  ;  vous  poffédez  le  dan  de  Dieu 
avec  injuftice  ;  vous  en  uferez  avec  profa- 
nation :  vous  avez  fouillé  le  Sanâuaire  en 
y  entrant  ;  vous  le  deshonorerez  en  le  gou- 
vernant :  vous  n'êtes  plus  le  médiateur  en- 
tre Dieu  Se  les  hommes ,  entre  la  terre  SC 
le  Ciel  ;  vous  n'êtes  que  Tanathême  du  Cieî^^ 
5c  le  fcandale  de  la  terre. 

Hélas  !  mes  Ereres ,  fi  tant  d'ames  pé- 
riiTent  tous  les  jours  avec  les  grâces  atta* 
chées  à  leur  état  ;  fi  le  difciple  perfide  de- 
vient prévaricateur  ,  &  déchoit  de  la  grâce 
&  du  minifl.ère  de  TApoftolat  où  Jefus- 
Chrift  lui-même  l'avoit  appelle  ;  fi  Salo- 
inon  établi  Roi  par  la  volonté  du  Seigneur^ 
êc  avec  des  marques  fi  éclatantes  6c  fi  fin- 
gulieres  de  fa  proteition  &C  de  fa  bienveil* 
lance,  trouve  dans  les  périls  de  la  Royau- 
té des  écueils  où  toute  fa  foiblefife  vient 

ççhauej  i  quelle  pouiroit  être  iii  dsEiiJiÇi 
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de  ceux  ,  qui  prives  des  mêmes  lecoiirs  ^ 
font  expolcs  aux  mêmes  dangers  ?  Si  la 
foibicllc  de  Tliomme  ne  peut  le  foutcnir 
fouvcnt  dans  des  ^  voies  où  la  main  de 
Dieu  même  la  guide,  fera-t'elle  moins, 
de  chutes  quand  elle  y  marchera  toute 
feule  ? 

On  eil  furpris  après  cela  quelquefois  y. 
mes  Frères ,  que  les  mœurs  des  Chrétiens 
aient  fi  fort  dégénéré  :  on  fe  demande  d'où 
vient  que  nos  fiéclesfont  (î  diHerens  de  ceux 
de  nos  pères  ;  que  tous  les  états  ont  cor- 
rompu leur  voie  ;  que  la  magiftrature  n'eft 
prefque  plus  qu'una^honorable  oifiveté  ,  au 
lui  art  de  faire  fervir  les  loix  à  dépouiller 
les  peuples  mêmes  en  faveur  de  qui  elles 
ont  été  laites  :  que  la  voie  des  armes  n'eft 
plus  qu'une  profelTion.déclarée  d'irréligion 
ÔC  de  licence  ;  que  la  Cour  efî  le  théâtre 
de  toutes  les  payions  ;  que  tous  les  arts 
inventés  pour  \ts  befoins  ÔC  pour  les  dé- 
laflemens  publics ,  ne  fournilTent  plus  qu'au 
luxe  ou  cà  la  licence  publique  ,.,que  Tart  des 
arts ,  l'honneur  du  SaniRiuaire,  n'eil  prefque 
plus  qu'un  trafic  honteux  d'ambition  &  de- 
cupidité  ;  que  la  contagion  n'a  pas  même 
épargné  ces  aziles  faints  Sc  religieux  élevés 
au  milieu  de  nous ,  Sc  que  dans  ces  maifons 
de  retraite  ^  de  prière  ,  d'auftérité  ,  ou  il 
{emble  que  le  Seigneur  devroit  trouver 
cette  foi  qui  n'eu  plus  dans  le  reile  de  la 
terre ,  l'efprit  du  monde  y  régne  quelque- 
fois plus  que  dans  le  monde  même  :  on  en 
1^ ^  di^-'i^ ^  furigris  ^„  6c  ks  Juûes  c^ui  fouj: 
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fetîcore  parmi  nous  en  gémiflcnt  fans  celfe 
devant k  Seigneur,  &  lui  demandent  avec 
douleur ,  d'où  vient  qu'il  a  abandonné  fou 
peuple. 

Mais  laraîfon  n^ejn  eft  pas  difficile  à  trou- 
ver :  tout  eft  corrompu  ,  parce  que  nul  pref- 
que  n'eft  à  laplaceoû  il  devroit  être.  De- 
là le  Magillrat  devenu  l'arbitre  des  paflîons 
humaines  fans  ces  grâces  de  lumière  ,  d'in* 
tégrité  ,  dq  fermeté  ,.  de  zèle  du  bien  pu- 
blic,  fi  néceffaires  pour  remplir  fes  fonc-\ 
îions,,  n'eft  plus  qu'un  phantôme  revêtu 
d'une  robe  de  juftice  6c  de  dignité  ,  qui 
tourne  à  tout  vent ,  &C  qui  fait  prefque  au- 
tant de  chûtes  que  de  démarches-  De-là  le 
çourtifan  engagé  dans  une  vie  de  moileife  , 
d'ambition ,  de  diffimukjtion  ,  de  plaidr  , 
&  privé  de  cette  droiture  de  cœur  ,  de 
cette  crainte  de  Dieu  ,  de  cette  perfuafioa 
vive  des  vérités  éternelles  ,  qui  conferva 
^ur  &  fans  tâche  les  Daniels  &  les  Efthers 
au  milieu  même  d'unaCo.ur  infidèle  j  de- 
vient bientôt  le  trifte  jouet  de  toutes  les 
cupidités,  humaines ,  ÔC  ne.  connoît  plus 
d'autre  maître  ,  qu'un  maître  mortel  ,  &C 
d'autre  divinité  que  la  fortune.  De-là  l'hom- 
me de  guerre  eiivironné  de  tous  les  périls 
de  fon  état  ,^  fans  les  fecours  de  cette  fa- 
gefie^  de  cette  foi  courageufe  ^  qui  feule  a 
pu  fan£lifier  les  Jofués ,  les  Gedeons  ,  les 
Davids  ,  Se  tous  les  conquérans  chrétiens 
Siu  milieu  de  la  licence  des  armes  ,  ne  fe 
défend  pas  long-îems  contre  des  dérègle- 
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tions  clans  fou  cœur.  De  là  le  niiniflre  cïe 
Jcfiis-ChriH:  dcftinc  à  être  le  fel  de  la  ter- 
re ,  &C  à  guérir  la  corruption  des  peuples,  en 
cil  bientôt  lui-même  infefté  ,  parce  qu'il  n'a 
pas  reçu  cette  vertu  facerdotale  qui  fandH- 
fie  tout,  Se  que  rien  ne  peut  fouiller.  De-là 
enfin  le  Solitaire  ,  ou  la  Vierge  confacrée  à 
Jellis  -  Chrift  ,  s'étant  chargés  d'un  far- 
deau pefant ,  Sc  n'ayant  pas  reçu  l'onftion 
fainte  qui  l'adoucit,  traînent  indolemment 
&  même  avec  murmure  le  joug,  loin  de  le 
porter  avec  allégreife  ;  rendent  au  monde 
un  cœur  qu'ils  n'a^^oient  jamais  bien  donné 
au  Seigneur  ;  cachent  fous  les  dehors  de 
la  mortification  mille  defîrs  profanes  ;  re- 
trouvent dans  le  filence  de  la  retraite  les 
images  dangereufes  des  plaifîrs  ,  mille  fois 
plus  à  craindre  pour  le  cœur  que  les  plai- 
firs  mêmes  ;  aiment  ce  qu'ils  ne  peuvent 
plus  poiTéder  ;  tombent  loin  des  périls  ,  ÔC 
d'un  lieu  de  sûreté  fe  font  une  occafion  de 
chute. 

Voilà  ,  mes  Frères  ,  la  fource  de  la  dé- 
pravation de  tous  les  états  ,  le  défaut  de 
vocation  :  ÔC  de  cette  dépravation  ,  &  de 
ce  défaut  de  vocation  ,  quelles  fuites  irré- 
parables !  dernière  raifon  pourquoi  la  mé- 
prife  dans  le  choix  d'un  état  de  vie ,  eft  fî 
fort  à  crairidre.  Car  je  ne  vous  dis  pas  , 
que  n'étant  point  dans  la  voie  qui  doit  vous 
conduire  au  falut,  plus  vous  marchez,  plus 
vous  vous  égarez  ,  &C  que  ce  nVft  pas  ain/î 
qu'on  arrive  :  je  ne  vous  dis  pas   que   le 

défaut  ÛQ  vQire  vpcatiçu  eil  uae  de  ce^ 

fautes 
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fautes  fur  lefquelles  on  n'a  prefque  jamais 
de  remords  ;  que  loin  de  la  réparer  parmi 
tant  de  perfonnes  qui  font  tous  les  jours 
des  choix  téméraires  ,  vous  n'en  voyez  pas 
une  feule  ,  qui  s'avife  même  d'entrer  là- 
deiTus  en  fcrupule  :  mais  je  vous  dis  ,  com^ 
prenez-vous  les  fuites  irréparables  d'une 
vocation  illégitime  ?  Si  vous  êtes  homme 
public,  Tufage  injufte  de  votre  autorité  p 
tous  les  maux  que  vous  faites ,  Sc  tous  les 
biens  que  vous  ne  faites  pas  :  les  peuples 
défendus ,  édifiés  par  un  autre  que  le  Sei- 
gneur eût  mis  à  votre  place  ,  opprimés  , 
icandalifés  fous  votre  miniftère  ;  les  abus 
autorifés  ,  les  deffeins  utiles  méprifés* 
Réparez ,  fî  vous  le  pouvez  ,  ces  défor- 
dres  que  vous  ne  fauriez  même  connoître, 
&  que  votre  exemple  perpétuera  peut- 
être  jufqu'aux  derniers  âges  de  la  Monar- 
chie. 

Si  vous  êtes  intrus  dans  le  lieu  faînt ,  les 
înftru£tions  ,  ©u  négligées  ,  ou  rendues  inu- 
tiles  par  les  exemples  ;  les  loix  avilies  6C 
fans  vigueur  ,  par  l'affoibliilement  &  les 
tranfgrefllons  du  Légiflateur  ;  les  Minif- 
tres  autorifés  dans  leurs  prévarications  , 
par  l'infidélité  du  Pafteur  principal  ;  les 
pécheurs  confirmés  dans  le  crime  ;  les  foi- 
bles ,  fansfecours  ;  les  Juftes  ,  fans  confo- 
lation  ;  les  Sacremcns,  fans  fruit ,^  les  priè- 
res de  l'Eglife  ,  fans  utilité  ;  le  Miniftère  , 
fans  refpeft  6c  fans  dignité;  toutes  les  four- 
ces  de  la  grâce  fermées  aux  Fidèles  ,  par 
la  corruption  de  ceux  qui  dévoient  les  ré- 

Carême ,  To/m  il.  N 
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paiulrc  ,  (X.  cil  ctrc  les  canaux  iacrcs  ;  là 
perte clc tant  d\imcs  qui  cuircnttrouvcdans 
le  zèle  5C  clans  la  piété  d'un  Miniflre  fidèle  , 
la  grâce  &C  lefalut.  Sondez ,  Ci  vous  le  pou- 
vez, cet  abîme;  6c  trouvez-y,  fi  vous  le 
pouvez  encore,  une  refl'ource. 

Si  vous  êtes  entré  dans  une  maifon  falnte, 
vos  mœurs  devenues  un  modèle  de  relâ- 
chement ;  la  piété  affoiblie  dans  vos  Frcrcs , 
par  vos  exemples  ;  leur  vocation  ébranlée  , 
par  vos  dégoûts  ;  leur  docilité  révoltée  ^ 
par  vos  murmures;  les  maximes  du  mon- 
de introduites  dans  le  lieu  faint  ,  par  vos 
difcours  ;  la  tiédeur  Sc  le  défordre  perpé- 
tués après  votre  mort,  parlefeul  louve- 
nir  de  votre  vie. 

Voilà  ,  vous  ,  mes  Frères  ,  quijnfpirez 
à  des  enfans  infortunés  des  vocations  ia- 
Juftes ,  les  fuites  affreufes  ,  &  les  crimes 
infinis  dans  ce  feul  crime  vous  rend  cou- 
pables devant  Dieu.  Aufli  vous  pouvez 
réparer  ,  en  affligeant  votre  chair  ,  vos  vo- 
luptés criminelles;  vos  injuftices  ,  par  vos 
largelles  ;  vos  fcandales ,  par  des  exemples 
de  vertu;  vos  haines  &C  vos  vengeances, 
par  d^s  aftions  de  charité  6c  de  mifèricor- 
de.  Mais  verfez  des  torrens  de  larmes  ; 
dédommagerez  -  vous  jamais  Jefus-Chrift 
de  la  perte  d'une  infinité  d'âmes, qui  auront 
trouvé  recueil  de  leur  falut  ,  dans  le  dérè- 
glement ,  dans  rignorance ,  dans  le  défaut 
de  talens  à\m  Miniftre  ,  que  votre  cupidi- 
té, &non  la  vocation  du  Ciel,  avoit élevé 
au^  premières  dignités  de  TEglife  l  Mais 
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diftrlbiicz  tout  votre  bien  aux  pauvres  ; 
remplacerez- vous  jamais  les  maux  qu'une 
Vierge  folle  Sc  mondaine,  que  votre  crédit 
feul  aura  placée  à  la  tête  des  époufes  de 
Jefus-Chriil:  fera  dans  la  maifon  de  Dieu  ; 
les  relâchemens  qu'elle  y  portera  ;  les  âmes 
qu'elle  y  féduira;  les  grâces  qu'elle  y  anéan- 
tira ;  les  biens  qu'elle  y  empêchera  ;  les 
paflîons  qu'elle  y  introduira  :  les  obftacles 
tju'elle  y  mettra  pour  toujours  au  renoui- 
vellement  de  l'efprit  primitif,  &  au  réta* 
blilTement  des  règles  faintes  ?  Ah  !  votro 
repentir  &  vos  larmes  n'effaceront  jamai$ 
des  crimes  qu'elles  ne  fauroient  plus  répa« 
rer  :  ou  ,  pour  parler  plus  exaftement  , 
vous  ne  vous  en  repentirez  jamais  ;  6c  leç 
larmes,  pour  les  pleurer,  ne  vous  feronÇ 
jamais  accordées. 

Mais  fi  les  fuites  de  cette  méprife  font 
irréparables  ,  mon  cher  Auditeur ,  pour 
des  parens  ambitieux  qui  vous  l'ont  infpi-^ 
rée  ,  elles  ne  le  font  pas  moins  pour  vous  ^ 
qui  avez  eu  le  malheur  de  vous  mépren- 
dre :  car  je  fuppofc  même  que  vous  en 
êtes  touché  de  repentir  ;  quels  remèdes 
vous  prefcrire  ?  quelles  mefures  prendre  ? 
Vous  êtes  revêtu  d'une  dignité  fainte  ; 
faut-il  découvrir  votre  ignominie  en  vous 
en  dépouillant  ?  faut-il  diflimuler  Tigno- 
minie  de  TEglife  en  vous  y  fouffrant?îaut-il 
vous  arracher  de  l'autel ,  ou  vous  avez  pa- 
ru devant  l'affemblée  des  Fidèles  ?  faut-il 
vous  y  laiiTer  contre  l'ordre  de  Dieu  qui 
TOUS  en  yejettQ  ?  ÔC  d'ailleurs  ,  votre  re- 
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pcntir  fcra-t'il  incnic  allez  héiouiie,  pour 
en  venir  à  ces  dcpoiiillcmens  dYclat  ,  à  ces 
démarches  extraordinaires  ,  fans  leiquels 
pourtant  il  n'cft  point  de  falut  pour  vous  ? 
Vous  êtes  entré  dans  des  cngagemcns  ,  ou 
de  mariage  ,  ou  de  religion ,  d'où  il  n'eft 
plus  en  votre  poiivoir  de  fortir  ;  étes- 
vous  oblige  à  Timpoluble  pour  vous  fau- 
ver  ?  mais  cYun  autre  côté  ,  vous  fauve- 
rez-vous  daKs  un  état  qui  ,  n'étant  pas 
le  vôtre  ,  ne  faurcit  être  la  voie  de  votre 
falut  ? 

O  mon  Dieu  !  vous  qui  tenez  entre  vos 
mains  les  d^ftinées  des  hommes  ,  quelles 
reflburces  inconnues  peut  il  refter  à  votre 
grâce  pour  ces  âmes  infortunées  ;  6c  votre 
puilTance  elle-même  peut-elle  empêcher 
qu'elles  ne  périfTent  ?  Oui  ,  mes  Frères  , 
i6c  c'eft  une  vérité  de  la  foi  ;  quelle  que 
puiife  être  la  lituation  de  la  créature  ,  fon 
fort  n'eft  jamais  défefpéré  fur  la  terre  ?  il 
n'eft  point  d'état  eu  la  pénitence  ne  foit 
pofîible  ;  le  Seigneur  n'eft  pas  tellement 
sffujctti  aux  îoix  de  (s  juftice  ,  qu'un  excès 
de  rniféricordc  ne  puille  en  tempérer  la 
rigueur  :  &.  quoique  la  Loi  déclarât  cou- 
pables de  mort  ceux  qui  entroient  dans  la 
chambre  dVliîuérus ,  ians  y  être  appelles  ; 
il  reiroit  encore  néanmoins  une  relîoiirce 
aux  téméraires  qui  l'avoiciit  violée  ,  ÔC  le 
^rand  Roi  pouvoit  encore  étendre  lur  eux 
îe  fceptre  de  la  douceur  &  de  fa  clémence. 
Mais  que  ces  grâces  étolent  rares  !  une 
Efther  toute  feule  en  a  été  fayorifée  ;  ÔC 
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rfu^on  eft  à  plaindre  ,  il  condamnée  à  périr 
par  la  loi  commune  ,  tout  refpoir  du  falut 
ne  roule  plus  que  fur  l'incertitude  d'une  ex- 
ception dont  un  fiécle  entier  fournit  à  pei- 
ne un  exemple  ! 

Ce  n'cft  pas  que  je  veuille  ici  jetter  de 
vaines  allarmes  dans  les  confciences  :  la 
vérité  ne  trouble  que  pour  inftruire  ÔC  pour 
confoler.  Ainfi  ,  mon  cher  Auditeur  ,  fî 
vous  n'avez  pas  encore  fait  ce  choix  im- 
portant ,  évitez  ces  écueils  ;  priez  beau- 
coup ;  confultez  vos  talens  ,  vos  inclina- 
tions ,  vos  forces ,  vos  foiblelles  ,  les  inté- 
rêts de  votre  falut  ;  bannilTcz  toutes  vues 
humaines  ;  attirez  fur  vous  la  grâce  d'un 
bon  choix  par  rinnocence  de  votre  vie  ; 
tournez  de  ce  côté-la  toutes  vos  attentions  , 
êc  mettez  tellement  îe  Seîgnei"^  danô  les 
intérêts  de  votre  fort ,  qu'il  ne  le  lailTe  ja- 
mais entre  vos  mains.  Si  le  choix  eft  déjà 
fait ,  Se  que  vous  doutiez  (i  les  motifs  hu- 
mains nV  ont  pas  eu  plus  de  part  que  les 
vues  de  la  grâce  ,  rendez  votre  vocation 
certaine  par  vos  bonnes  œuvres  :  compre- 
nez que  la  fidélité  aux  devoirs  de  votre 
état  ,  eft  la  plus  sûre  marque  que  vous  y 
êtes  appelle  :  remédiez  à  ce  qui  dépend 
devons:  faites-vous  des  remords  utiles  : 
changez  cette  tiédeur  dangereufe  ou  vous 
vivez  ,  en  une  fainte  vivacité  ;  cette  vie 
toute  naturelle  ,  en  une  vie  de  foi  ;  ces 
négligences  coupables  ,  en  des  tentations 
religieufes;  ce  mépris  de  vos  obligations  , 
en  une  fidélité  qui  vous  faife  refpeder  ce 
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que  vous  devez  aiuicr  ;  5c  ne  vous  calmez 
jamais   fur    la   vérité   de  votre  vocation  , 
que  lorlque  vous  en  accomplirez  tous  les 
devoirs. 

Mais  s'il  eft  clair  que  le  Seigneur  n'ait 

F  oint    du    tout   pré/îdé    à  votre  choix  :  (1 
imprudence  ,  le  refpc(ft  humain  ,  les  pnf- 
fions  feules  vous  ont  formé  un  état  de  vie  , 
votre  fort  eft  à  plaindre,  je  Tavoue  ;  mais 
il  n'ell:  pas  à  défefpércr.  Vous  êtes  loin  du 
Royaume  des  cieux ,  il  eft  vrai  ;  mais  vous 
pouvez  encore  y  prétendre  :  tandis  qu'on 
peut  fe  repentir  ,   on  peut  encore  efpérer. 
Dieu  peut  accorder  à  la  douleur  d'un  choix 
injufte  ,  les  grâces   qu'il  auroit  accordées 
^  un  choix  légitime.  Vous  n'êtes  pas  exté- 
Tieurement  dans  fon  ordre  ;  mais  le  cœur 
y  eil  toi:j>i!rs  quniuî  ii  fe  donne   à  lui* 
Vous  occupez  une  place  qu'il  ne  v.ous  avoît 
pas  deftinée  ;  mais  une  foi  vive  ,  mais  mi 
amour  ardent ,  mais  un  repentir  fincère  > 
fandlifient  tous  îes  états  ;  cC  on  eft  tou* 
jours  à  fa  place  ,    quant  ou  fert  &  qu'on 
aime  le  Seigneur.   Vous  vous  êtes  expofé 
fur  une  mer   orageufe  contre  fon  ordre  ^ 
com.me  le  Prophète  Jonas  ;    vous  y  êtes 
tombé  comme  lui  au  fond  de  Tabîme  :   il 
vous  refte  encore  une  reffource  ;  élevez 
votre  voix  comme  lui  vers  le  Seigneur  , 
lorfqu'ilfe  vit  enfévelidans  Icfeindu  monf- 
tre  ;    &   dites  -  lui  :  Seigneur  ,  quoiqu'un 
choix  injufte  m'ait  fouftrait  a  la  main  ado» 
rable  qui  devoit  me  conduire,  je  crie  en- 
cgre   vqt^  vous  du  fein    de  l'al^îme  que 
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fous  avez  ouvert  pour  me  dévorer  :  Dc^  Jon.z,-;. 
rentre  infcri  claniavi.  11  cil  vrai  que  rien  ^-^^^* 
ne  peut  é^^aler  Textrêmité  du  .danger  oii 
je  me  trouve  :  un  monftre  énorme  me  tient 
captif  &  m'environne  de  toutes  parts  : 
Abyjjiis  valLivit  me.  La  profoadeur  des 
eaux  ,  com.mc  celle  de  mes  crimes  ,  s'eft 
élevée  au-delïïis  de  ma  tête  :  Pelagiis  ope- 
rult  caputmeiim.  Il  femble  que  la  terre  s'eft 
creule  de  nouveaux  abîmes  ,  pour  m'y 
retenir  éternellement  ;  Terrx  vccles  conclu- 
feriim  me.  Cependant  ,  ô  Dieu  de  mes  pè- 
res !  vous  qui  les  portâtes  fur  vos  ailes  à 
travers  les  flots  de  la  mer  ,  quelque  défef- 
péréc  que  paroiiTe  ma  deftinée  ,  jenelaifTe 
pas  d'efpérer  encore  en  \ous  ;  vous  fau- 
rez  bien  me  retirer  quand  il  vous  plaira 
du  fond  du  gouffre  où  je  m.e  fuis  jette  : 
l'abîme  entend  votre  voix  ;  il  me  rendra 
à  vous  dès  que  vous  lui  aurez  comman- 
dé de  me  rendre  ;  6c  il  ne  vous  fera  pas 
plus  difficile  de  me  délivrer  dans  la  profon- 
deur de  la  corruption  où  je  me  trouve  » 
que  Ç\  j'étoîs  dans  l'enceinte  de  Jérulalem  : 
Ilî  fuklevahis  de  corrvpîione  an'imam  meam 
Domine  ,  Dais  meus.  Oui  ,  grand  Dieu  ! 
malgré  Textrcmité  de  mon  état,  qui  fem- 
ble m'interdiretout  efpoir  de  retour  ,  j'ef- 
père  que  j'aurai  encore  la  confolation  de 
revoir  votre  Temple  faint,  de  vous  y  of- 
frir mes  allions  de  grâces  ,  6c  de  vous  y 
appaifer  ,  en  mêlant  au  fang  des  viftimes  , 
les  lajmes  d'un  repentir  fincère  :  Verumta,- 
msm  rursus  videbo  Tcmpluni  fanctum  tuum* 
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Ah  !  que  ceux  qui  ,  après  s'être  éloignes 
de  vous  s'obftinent  à  vous  fuir  encore  , 
&  fe  font  par  un  dcfcrpoir  orgueilleux  , 
de  Tcxcès  de  leur  mifcre,  une  raifon  pour 
ne  plus  fouhaitcr  leur  délivrance  ,  foient 
abandonnes  de  votre  niiféricordc,  puifqu'ils 
Tabandounent  eux-mciues  :  Qui  cvjlcdiunt 
'yanitatcs  Jru/Ira  ,  mijericordium  juam  de^ 
rcUnoiiunt.  Pour  moi ,  Seigneur  ,  quelque 
affreufes  que  foient  les  ténèbres  de  la  mort 
où  je  fuis  enféveli,  tandis  qu'il  me  fera  per- 
mis d'efpérer  :  Ej^o  autern  in  voce  laudis 
immalabo  tibi.  Vous  me  verrez  bien  plus  fi- 
dèle qu'autrefois  à  fuivre  vos  voies  faintes  > 
fi  votre  main  fecourable  me  délivre  de  ce 

Ï)eril  :  je  ne  retracerai  jamais  les  promef- 
es  que  mon  ame  pénétrée  de  douleur  vous 
fait  dans  ce  lieu  d'horreur  :  Quœcumquc 
'yovi  ,  reddam  pro  faluu  Domino*  Et  le 
refte  de  ma  vie  ne  fera  plus  qu'un  regret 
amer  de  vous  avoir  ofïenfé  ,  8C  de  m'étre 
foi.ftralt  à  vos  ordres ,  6c  une  attention  con- 
tinuelle à  mcricL-r  par  Tobfervance  exafte 
de  vo%  commandemens,  la  récompenfe  que 
vous  promettez  à  vos  ferviteurs  fidèles. 
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DE  CARÈME^ 

Le  mauvais  Riche* 
Crucior  în  hac  flamma. 

Je  fais  tourmenté  dans  cette    flamme*  Luc.  î^ 
24. 


^  U  E  L  S  font  donc  les  crîmet 
\|'î  affreux  ,  mes  Frères  ,  qui  ont 
gj  creufé  à  cet  infortuné  ce  gouf- 
fre de  tourniens  où  il  eft  eni^é'^ 


veli ,  5c  allumé  le  feu  vengeur 
qui  le  dévore?  Eft-ce  un  profanateur  de  fon 

Î>ropre  corps?  a-t-il  trempé  les  mains  dan? 
e  fang  innocent?  a-t-il  fait  de  la  veuve 
&  de  Torphelin  la  proie  de  fes  injuftices  ? 
eft-ce  un  homme  fans  foi  ,  fans  mœurs, 
fans  caraftere  ,  un   monftre  d'iniquité  î 
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hcoutcz-le  ,  vous  ({iii  croyez  qu'une  vîc 
douce  &  paifibic,  où  Tou  n'accorde  rien 
;uix  [xiiiioiis  extrêmes  ,  mais  où  Ton  accor- 
de tout  à  Tamour  propre,  cil  une  vie  chré- 
tienne ;  &  que  ne  pas  taire  le  mal  ,  c'eft 
tout  rp^angile.  Ce  réprouvé  qui  fort  aii- 
jouRphui  de  T.abime  pour  vous  inftruire  , 
ëtoit  riche  ,  dit  Jefus-Chrift  ;  il  étoit  vétii 
de  pourpre  &  de  lin  ;  il  faifoit  tous  les 
jours  bonne  chère  :  du  rcfte  moins  atten- 
tif qu'il  n'auroit  du  ,  aux  befoins  de  La- 
zare qui  languiffoit  à  fa  porte  ;  voila  tous 
les  crifîics.  Envain  en  voudrions-nous  cher- 
cher d'autres  dans  la  dilTolution  de  fes 
mœurs  ;  ce  n'eft  pas  ce  qu'on  lui  repro- 
che. Il  avoit  reçu  de  grands  biens  ;  il  en 
goùtoit  toutes  les  douceurs  ;  Abraham  ne 
cherche  point  ailleurs  le  fujet  de  fa  con- 
damnation :  nous  ferions  tém.craircs  de  lui 
prêter  des  défordres  qne  fon  hiftoire  tait  , 
dont  Jefus-Chrift  Tabfout  par  fon  filence  : 
nous  contredirions  même  les  intentions  du 
Sauveur  ,  en  détournant  le  fens  8c  Tefprit 
de  cette  hiftoire  ,  &  détruifant  tout  le  fruit 
qu'il  fe  propofe  d'en  retirer. 

Qu'eûî-il  été  befoin  en  eitet ,  mes  Frè- 
res ,  que  Jefus.Chrift  vînt  nous  ouvrir  l'a- 
bîme, pour  nous  faire  voir  dans  les  tcur- 
mens  un  im.pudique  ,  un  facrilege,  un  pé- 
cheur déclaré  ?  On  fait  allez  que  les  for- 
nicateurs  ^  les  impies ,  les  raviiTeurs  du  bien 
d'autrui  ,  n'auront  point  de  part  dans  fon 
Jloyaume  :  toute  l'Ecriture  ell  un eprédica^ 
tipn  continuelle  du  malheur  qu'il  leur  apré^. 


Mauvais    KiCtit:  "tH 

paré.  S'il  nous  ouvre  donc  aujourd'hui  Ic 
fcin  de  l'enfer  ,  c'eft  pour  nous  y  montrer 
im  réprouvé  que  nous  n'y  attendions  point, 
6c  dont  le  plus  grand  vice  a  été  de  n'avoir 
point  de  vertu  :  c'eft  pour  nous  apprcn* 
drc  que  la  vie  mondaine  toute  feule  > 
quand  vous  en  demeureriez-là  ,  &  que 
vous  ne  tomberiez  dans  aucun  excès ,  eft 
une  vie  criminelle  à  fcs  yeux  ,  digne  de 
i'enfer  8C  de  fes  flammes, 
^  Voilà  l'efprit  &  la  fin  de  Thiftoire  que 
Jefus-Chrill  nous  raconte  aujourd'hui  SC 
c'eft  à  cette  vérité  ,  la  plu5  importante 
peut-être  qu'on  puiffe  traiter  dans  lairrO* 
taie  chrétienne  ,  que  je  vais  ramener  par 
xles  réflexions  édifiantes  ,  toute  la  fuite  de 
notre  Evangile.  Dans  le  portrait  que  nous 
fait  Jefus  Ciirifî  du  ii]  au  vais  Bâche^  vau$ 
verrez  la  peinture  d'une  vîe  molle  Sc  mon- 
daine ,  qui  n'eft  accompagnée  ,  ni  de  vice, 
ni  de  vertu  :  dans  le  récit  de  fon  fuppli- 
ce ,  vous  en  verrez  la  condamnation  ,  &C  la 
déplorable  dciîinée,  C'eft-à-dire  ,  l'inna- 
cence  du  monde  expofée  &  condamnée: 
c'eft  le  fu jet  de  cette  homélie.  Implorons ^ 
ÔCc.  ^-^ipe  y  Aluria. 

XL  importe  peu  à  notre  înftruftîon ,  ^^^^p^^'^ig; 
Frères,  d'éclaircir  ,  fi  Jeius-Chrift  a  vou- 
lu nous  raconter  ici  une  hiftoire  véritable 
arrivée  dans  Jérufalem,  ou  feulement  en- 
velopper ,  félon  fa  coutume  ,  fous  des  traits 
paraboliques  ,  les  vérités  de  fa  doârine. 
Qu'il  fe  repréfcnte  comme  un  Palhur  tcu* 
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dre  &  cniprcirc  ,  courant  à  travers  les  mon- 
tagnes après  une  brebis  égarée  ,  &C  tout 
J0)^eux  ne  Tavoir  retrouvée  ,  la  mettant 
avec  bonté  fur /es  épaules,  ou  qu'efîefti- 
vementil  aille  juTques  clans  Samarie  cher- 
cher une  Pécherelîe  pour  la  retirer  de  fcs 
cgarernens  ;  la  parabole  ne  réveille  pas 
moins  la  confcience  du  pécheur  que  Thif- 
toire  ;  ainfî ,  que  la  condamnation  de  no- 
tre Riche  infortuné  foit  un  fait  ,  ou  une 
figure  ;  la  vérité  qu'on  prétend  y  établir, 
n'en  efl*  pas  moins  réelle  ,  ni  les  motifs  de 
notre  erreur  moins  légitimes. 

Il  y  avoit  donc  dans    Jérufalem  ,    dit 

2r/c. /^.  J^^^^s  ■  Ch^^^  y    ^^^  homme  riche   :  Hcmo 
99^  nuidam  erat  dlves.  Il  femble  que  ce  foit  ici 

ion  premier  crime  ;  il  étoit  né  heureux  , 
erat  dtves^  Jefus-Chrift  n'ajoute  rien  d'o- 
dieux à  cette  circonftance.  On  ne  nous  dit 
pas  ,  que  né  dans  la  pouffiere  ,  defcendu 
A\\n^  Tribu  obfcure  ,  ÔC  lorti  d'une  des 
moindres  villes  de  Juda  ,  il  fût  d'abord 
venu  à  Jérufalem  pauvre  ÔC  dépourvu  de 
tout  ;  ôc  que  par  les  emplois  \qs  plus  bas  , 
par  les  trafics  les  plus  vils  ,  par  des  voies 
inconnues  8c  toujours  fufpeéies  ,  il  fe  fût 
élevé  à  ce  point  d'abondance  &  de  pros- 
périté ,  ou  il  avoit  depuis  paru  dans  le  mon- 
de ,  &  qu'il  eût  joui  avec  infolence  d'un 
bien  qu'il  avoit  acquis  avec  baffeiTe.  Ce 
n'étoit  pas  ici  un  autre  Zachée  ,  qui  fur 
la  mifere  publique  eût  élevé  une  fortune 
monftrueufe  ,  qui  eût  exigé  pour  lui-mê- 
me les  tributs  dûs  à  Céfar  i  2i  qui  enfuite 
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5  prix  d'argent  eut  acheté  un  nom  ,  bC 
exhauiré  fa  bairefTe  parTéclat  des  dignités 

6  la  diftin£tion  des  titres.  On  ne  nous* 
lailTe  pas  foupçonner  que  defcendu  d'ua 
père  avare  ÔC  ravilTeur  ,  il  n'eût  recueilli 
qu'une  fuccefîîon  d'iniquité.  Le  (îlence  de 
Jefus-Chrift  le  juftifie  fur  tous  ces  repro- 
chçs;  il  étoit  riche  ;  erat  clives  ;  il  jouilToit 
paifiblement  du  patrimoine  de  fes  pères  ; 
libre  d'ambition  ,  exempt  de  fouci ,  envi- 
ronné de  plaifirs  tranquilles  Scdomeftiques, 
&  ne  goûtant  que  les  douceurs  d'un  bien 
qui  étoit  à  lui.  Eft-il  quelqu'un  parmi  vous, 
mes  Frères ,  qui  poiïede  des  richefles  dans 
des-circonftances  plus  innocentes  ?  Cepen- 
dant voilà  le  premier  degré  de  fa  réproba- 
tion :  il  étoit  riche  ,  erat  divcs^ 

En  fécond  lieu  ,  il  étoit  vêtu  de  pour- 
pre ÔC  de  lin  :  induebatur  purpura  &  byjfo* 
La  pourpre  ,   à  la  vérité  ,  étoit  une  étoffe 
précieufe  :  mais  nous  dit-on  qu'en  cela  il 
paffâties  bornes  que  Tufage  prefcrivoit  à 
fou  rang  ÔC  à  fa  naiffance  ;  que  fes  biens 
ne  pouvant  fuffire  à  fes  profu/ions  ,  Tou- 
vrier  ÔC  le  marchand  fouffriflent  de  it%  va- 
nités &  de  fa  magnificence  ;  ÔC  qu'enfin  , 
comme  dit  le  Prophète  ,  fon  orgueil  &  fon 
oftentatioa  furpauaffent  fes  forces  ?  Su^^er-^ 
bia  ejus  &  arrogantia  cjus.  .....  plupjuaîit 

fortitudo  ejus.  Son  fiécle  ne  connoilToit  pas 
encore  des  défordres  fi  communs  dans  lé 
nôtre ,  où  le  luxe  confond  tous  les  états  ; 
où  un  peu  de  profpérité  fait  difputer  de 
fefte  le  publicain  avec  les  Princes  du  peu-. 
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pie  ;  on  les  milcrcs  publiques  en  augincti* 
tant  les  murnnircs ,  fcmblcnt  augmenter 
les  profufions  ;  où  Tonne  connoît  plus  ,  ni 
les  hommes-  a  leur  nom  ,  ni  les  femmes  à 
leurvifage;  Sc  où  Ton  cft  modefte  quand 
on  n'outre  pas  le  luxe  établi  ,  ÔC  qu''on  ne 
fait  que  fe  conformer  à  la  folie  &:  à  Tex- 
ccs  de  Tuflige.  On  ne  reproche  point  à  no-^ 
tre  Riche  infortuné  ,  que  dans  les  foins  de 
fa  parure  ,  il  entrât  des  deffeins  de  paflloii 
&  de  crime  ,  ni  cette  prétendue  fimplicité 
d'intention  ,  toujours  alléguée  ÔC  toujours 
fauffe  ,  fur  laquelle  ,  femmes  du  monde  , 
vous  excii/ez  tant  Tindécence  Sc  l'artifice 
de  vos  ajuftemens.  En  un  mot  ,  ce  Riche 
étoit  vêtu  fuperbement  ;  il  aimoit  la  fplen- 
deur  6c  la  magnificence;  &  dans  la  Sina- 
gogue ,  où  le  culte  étoit  encore  fenfîble  ôC 
groiîîer  ;  où  Ton  croyoit  quelam^agnificen- 
ce  du  Temple  toute  feule  ,  &  l'appareil 
des  facrifices  honoroient  le  Seigneur;  où 
l'éclat  extérieur  des  cérémonies  en  faifoit 
toute  la  majefté  ;  où  Dieu  m.ême  ne  s'étoit 
montré  que  fous  des  fymboles  de  grartdeur 
ÔC  de  gloire  ,  il  femble  que  cet  excès  étoit 
plus  pardonnable  que  fous  l'Evangile  ,  où 
Jefus-Chrift  ,  pauvre  Sc  humilié  ,  eft  de- 
venu une  leçon  ÔC  un  devoir  en  même* 
tems  de  modeftie  Sc  de  fimplicité  à  tous 
les  Fidèles. 

En  troifiéme  lieu  ,  il  fe  traitoit  tous  les 
jours  magnifiquement  :  Epulabdtur  çuoti- 
dcè  fplendidè  \  mais  la  Loi  de  Moïfe  ne  dé-- 
fendgit  que  les  exç^s  ^  elle  ij'ordQuuQitpaj 


€hcore  cette  rigoiireufe  attention  (lir  les 
fcns  que  la  Loi  de  TEvangile  nous  a  depuis 
prefcrite.  Le  lait  &C  le  miel  étoient  renfer- 
més dans  les  promelles  faites  aux  enfans 
cVAbrahain  ;  &  il  femble  qu'on  étoit  auto- 
rifé  à  goûter  les  douceurs  d'une  abondan- 
te ,  qui  avoit  été  propofce  comme  la  ré- 
compenfe  de  la  fidélité.  D'ailleurs  ,  il  eft 
accufé  de  s'être  traité  magnifiquement  ^ 
mais  eft'il  repris  d'avoir  ulé  des  viandes 
défendues  par  la  Loi,  ou  manqué  àl'ob- 
fervsnce  des  jeûnes,  ÔC  de  tant  d'abftinen-- 
ces  qu'elle  prefcrivoit  ?  il  ne  fe  faifoit  pas 
de  fa  nailTance  ,  de  fes  grands  biens,  &  de 
fa  mollelfe  ,  un  prétexte  pour  fe  difpenfer 
de  ces  loix  rigoureufes.  Obfervateur  fidèle 
des  traditions  de  fes  pères  ,  il  diftinguoit 
les  tems  &  les  jours  ;  &  quoiqu'il  vécût 
dans  les  délices  ,  il  favoit,  quant  il  le  fal- 
loit ,  s'affliger  avec  fon  peuple ,  &C  expier 
du  moins  en  quelque  forte  ,  en  obfervant 
les  abftinences  de  la  Loi  y  les  plaifirs  jour* 
inaliers  de  fa  table. 

A  la  vérité  il  faifoit  tous  les  jours  bonnfe 
chère ,  yr/of/JzV  ;  mais  fon  revenu  pouvoit 
foutenir  cette  dépenfe.  Ce  n'eft  pas  affez 
de  la  bonne  chère  ;  elle  étoit  encore  fomp- 
tueufe  6C  magnifique  ,  fflendidè  ;  mais  on 
n'ajoute  pas  qu'il  y  eut  de  l'excès  6c  de  la 
débauche  ;  que  les  libertins  &C  les  impies 
fuffent  fes  convives  ;  que  des  difcours  dif- 
folus  fiiTent  l'aifaifonnement  de  fes  repas  : 
il  n'eft  point  marqué  qu'au  fortir  de-là  ,  il 
courut  à  un  fpedacle  profane  ,  pour  oc- 
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ciipcr  ion  loilir  ,  6c  rcdclalicr  des  latiguct 
de  la  bonne  chère  ;  que  fai(î  de  la  fureur 
de  jeu,  il  en  fit  fon  occupation  ordinaire, 
&  rifquât  quelquefois  en  un  feul  coup  la 
fortune  de  fes  enfans  ,  Sc  Thcritage  de  fes 
ancêtres  ?  ou  qu'enfin  des  entretiens  dan- 
gereux ,  8c  des  commerces  de  pafTion  , 
rempliffent  le  reftc  de  fes  journées.  Sur  la 
religion  &  la  foi  de  fes  pères ,  on  ne  trouve 
Tien  à  réduire  en  lui,  il  ne  faifoit  pas  Tefprit 
fort,  &  ne  croyoitpas  s'honorer  ,  en  mon- 
trant des  doutes  fcandaleux  fur  les  mer- 
Veilles  que  Dieu  avoit  autrefois  opérées  en 
faveur  de  fon  peuple  ,  £<.  fur  fes  manîfefta- 
tions  aux  Patriarches  ;  il  ne  regardoit  pas 
la  croyance  commune  ,  comme  un  préjugé 
vulgaire  ;  les  fuperftitions  des  Pharifîens  , 
les  erreurs  des  Saducéens  ,  les  difputes  ÔC 
les  animofités  de  ces  deux  {qÙqs  ,  qui  dé- 
chiroient  la  Synagogue  ,  ne  lui  faifoient 
pas  conclure,  que  la  Synagogue  elle- même 
ii'avoit  rien  de  certain  dans  (es  loîx  8c  dans 
fon  culte,  &  que  la  Rcligioa  étoit  une  in- 
vention humaine  :  il  offroit  les  facrifîces  or- 
donnés :  ilpratiqiioit  les  ablutions  prefcri- 
tes;  en  un  mot,  il  n'eft  pas  appelle  maître 
cruel ,  ami  perfide  ,  ennemi  irréconciliable 
époux  infidUe,  fier  ,  injufte  ,  déloyal.  Il 
ne  fe  fervoit  pas  de  fes  biens  pour  corrom- 
pre rinnocence;  le  lit  de  fon  prochain  étoit 
pour  lui  inviolable  :  la  réputation  &  la 
profpérité  d'autrui  ,  ne  Tavoient  jamais 
trouvé,  ni  envieux  ,  ni  mordant  :  6c  de  la 
aaianiere  dont  on  nous  parle  de  lui ,  c'étoit 

un 
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un  homme  de  bonne  chcre  ,  faifant  de  la 
dépcnfe  dans  Jériifalem  ,  menant  une  vie 
douce  Se  tranquille  ;  d'ailleurs  eflentiel  fur 
la  probité  ,  réglé  dans  fes  mœurs ,  vivant 
fans  reproche  ,  &  félon  que  le  monde  veut 
qu'on  vive  quand  on  a  du  bien  ;  recevant 
a  fa  table  fes  citoyens  &  les  étrangers  ; 
enfin  ,  un  de  ces  hommes  que  le  liécle 
loue  ,  que  la  voix  publique  exalte  ,  qfoa 
propofe  pour  modèles,  6c  que  la  piété  elle- 
même  n'oferoit  fouveiit  condamîicr. 

Or  ,  mes  Frères  ,  tel  que  je  viens  de 
vous  le  dépeindre  ,  6c  tel  qu'il  étoit  eit 
effet ,  vous  paroît-il  fqrt  coupable  ?  6c  fi 
quelqu'un  avant  Jefus  -  Chrift  avoit  pro- 
noncé que  cette  voie  eft  la  voie  qui  mené 
à  la  perdition  ,  6c  c{uc  cet  homme  eft  digne 
de  Tenfer  ,  ne  vous  feriez-vous  pas  récriés 
contre  Tindifcrétion  6c  la  dureté  du  zèle  ? 
n'auriez- vous  pas  dit  avec  indignation  , 
comme  autrefois  toute  l'armée  d'Ifraèl  , 
lorfque  Saùl  eut  condamné  fon  fils  Jona- 
thas  :  Qu'a-t'il  donc  fait  ?  6c  faut-il  qu'il 
meure  pour  avoir  goûté  un  peu  de  miel  ? 
Krgo  ne  Jonathas  morietur  ?  Lés  préjugés  ,.  j^^  ^ 
de  l'enfance  vous  ont  lailTé  une  idée  fi  af-  t^l^//^ 
freufe  de  ce  mauvais  Riche  ;  cependant  de 
quoi  s'agit-il  ?  venons  au  fonds  ;  n'ajoutez 
rien  à  ce  qu'en  dit  l'Evangile.  Il  étoît  riche; 
îl  étoit  vêtu  magnifiquement  ;  il  faifoit 
bonne  chère  :  que  trouvez-vous-là  de  fi 
énorme  &  de  fi  criant?  Si  je  r\Qv\  juge  que 
par  vos  mœurs  &  vos  maximes,  non-feule- 
ment il  neparoît  pas  fi  coupable,  mais  je  le 
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trouve  vertueux  ;  Jc  clans  la  dcpravatîort 
où  Ton  vit  aujourd'hui  ,  (i  je  parlois  ici 
comme  un  fage  mondain  ,  ce  feroit  un 
modèle  que  je  vous  propoferols  à  fuivrc» 

Que  dites-vous  tous  les  jours  vous-mê- 
mes ,  de  ceux  qui  lui  reflemblent  ?  Un  tel 
vit  noblement  ;  il  mange  fon  bien  avec 
honneur  ;  fa  table  eft  fervie  avec  propreté 
&  magnificence  :  du  refte  ^  il  eft  homme 
elTentiel  ,  ami  folide  ,  &C  plein  de  cette 
probité  qui  fait  la  véritable  religion  6C  la 
folide  vertu,  C'eft  peu  de  le  louer  ,  on  fait, 
ô  mon  Dieu  !  des  parallèles  injurieux  à  la 
piété  de  vos  ferviteurs  :  on  dit  que  voilà 
comme  il  faudroit  vivre  dans  le  monde  , 
Se  non  pas  comme  tels  &  telles  à  qui  la 
dévotion  a  gâté  Tefprit  y  5c  qui  décrient  la 
véritable  piété  par  des  façons  fauvages  8C 
des  fîngularités  indifcrettes.  Voilà  le  mon- 
de j,  mes  Frères  ;  6c  ce  qui  me  fait  trem- 
bler y  c'eil  que  le  feul  réprouvé  que  Jefus-- 
Clirift  nous  faile  paroître  dans  TEvangile  > 
fe  trouveroit  prefque  aujourd'hui  le  plus 
homme  de  bien  parmi  nous. 

Peut-être m'oppoferez-vous  ici  fa  dureté 
envers  Lazare  ;  ê<  du  moins  en  cela  ,  vous, 
prétendrez  avoir  quelque  avantage  au-def* 
fus  de  lui.  A  ce  motif  de  conSance  ,  je 
n'aurais  d'abord  qu'à  répondre  avec  faint 
Paul ,  qu'envaia  vous  donneriez  tout  votre 
bien  aux  pauvres ,  fi  vous  n'avez  pas  dans 
le  cœur  cette  charité  qui  croît  tout  ^  qui 
efpere  tout  ^  qui  fouffre  tout ,  qui  pardonne 
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întcrefféc  ,  ni  voluptueufe  :  fi  la  fainteté  de 
vos  mœurs  ne  foutient  Tabondance  de  vos 
largefles  ,  vous  ne  faites  rien  ;  &  vous 
n'êtes  rien  vous-même  devant  Dieu  ,  nihil  '*  ^^ 
Jhm.  L'aumône  aide  à  expier  les  péchés 
dont  on  fe  repent  ;  mais  elle  ne  juftifiepas 
ceux  dans  lefquels  on  vit  ;  c'eft  un  devoir, 
mais  ce  n'eft  pas  Tunique  :  &  quoiqu'y 
manquer  ce  ioit  être  coupable  de  tout  le 
refte,  robferver^pourtant  n'eft  pas  toute 
la  Loi. 

Mais  d'nilleiirs  ,  vo}^ons  quel  eft  là-def- 
fus  le  crime  dé  notre  Riche  voluptueux  , 
6c  peut-êtrô  vous  trouverez-vous  encore 

Ïlus  coupable  que  lui.  lly  avoit  ^  continue 
efus  -  Chrift,  un  pauvre  appelle  Lazare  ^  Luc,  ig^ 
tout  couvert  (f  ulcères  ,  couché  ci  la  porte '^*  2^' 
de  ce  Riche  y  qui  eût  bien  voulu  fe  rajjhjjicr 
des  miettes  qui  tomkoient  de  fa  table  ,  mais- 
perfonne  ne  lui  en  donnoit.  Il  y  a  ,  je  l'a- 
voue ,  dans  cette  conduite  ,  je  ne  fais 
quoi  qui  bleile  tous  les  fentimens  même  de 
l'humanité  :  le  fpectacle  d'un  voluptueux 
affis  autour  d'une  table  chargée  de  mctî? 
exquis ,  &C  infenfible  aux  fouffranccs  d'un 
malheureux  qu'il  a  fous  les  yeux  ,  couvert 
de  plaies  ,  8c  réduit  à  fouhaiter  des  miettes, 
pour  appaifer  la  faim  qui  le  dévore,  forme 
d'abord  une  oppofition  monftrueufe  ;  ÔC  la 
feule  vertu  mondaine  s'indigne  de  cette 
'barbarie.  Mais  rapprochons-en  toutes  les 
circonftances  ,  &  vous  verrez  que  Jefus- 
Chrift  n'a  pas  tant  voulu  nous  repréfenter 
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nité  ,  que  comme  un  homme  indolent  J 
trop  occupé  de  Tes  plaifirs  ,  &C  manquant 
d'attention  feulement  pour  les  miferes  de 
Lazare  :  vous  verrez  que  le  trait  qui  re- 
garde ce  pauvre  ,  n'eft  qu'un  incident  ^ 
pour  ainfi  dire  ^de  Thifloire  ,  &  que  la  vie 
molle  Se  voluptueufe  du  Riche  >,  en  fait 
comme  le  fond  &  le  fujet  principal. 

Premièrement,  Lazare étoit  un  mendiant 
public  ,  tnendicus  ;  or  on  eft  naturelle- 
ment moins  attentif  aux  miferes  de  ces  in- 
digens  déclarés  ;  qui  ont  toute  une  ville 
pour  témoin  &  pour  reifource  de  leur  in- 
digence; on  peut  toujours  fe  perfuader  que 
leurs  importunités  éternelles ,  font  de  purs 
artifices;  &  que  Toliveté  bien  plus  que  le 
befoin  ,  forma  leurs  plaintes  6c  leur  mifere: 
€n  un  m^ot  ^  les  prétextes  dont  vous  vous 
fervez  tous  les  jours  pour  rebuter  ces  pau- 
vres errans ,  notre  Riche  pouvoit  s'en  fer- 
vir  envers  Lazare.  Peut-être  que  des  be- 
foins  fecrets  ,.  que  des  œuvres  publique» 
de  miféricorde  ,  qui  euflent  plus  flatté  fa 
vanité  y.  l'euflent  auiTi  trouvé  plus  miféri- 
cordieux  ôc  pkis  fenfîble*. 

Secondement ,  Lazare  tout  couvert  de- 
plaies  ,  il  efl  vrai ,.  étoit  couché  à  la  porte 
de  ce  Riche:  Ulceribusplenus  y  jacebat  antê 
janifam  divîtb.  Un  objet  11  digne  de  pitié 
auroit  dû  l'attendrir  fans  doute  :  mais  du 
moins  ;  c'eft  quelque  chofe  qu'un  fpettacle 
îtuffi  horrible  à  voir  que  le  devoitêtre  La» 
2are  ,  fût  fouffèrt  à  la  porte  fans  qu'on  le 
îebutât  i.  que  xkii  d'afgre  ni  de  dur  tts  fiiî 
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t*amaîs  forti  de  la  bouche  de  ce  Riche  , 
Jefle  d'avoir  fans  celTe  le  même  objet  de- 
vant les  yeux;  &  qu'il  eût  permis  que  cet 
infortuné  eût  fait  de  l'entrée  de  fa  mai- 
fon  ,  fon  azile  ordinaire.  Vous  vous  feriez 
peut-être  hâté  ,  vous  ,  mon  cher  Auditeur  , 
de  faire  quelque  largeiTe  ;  mais  l'emprefle- 
ment  d'éloigner  de  vos  yeux  un  objet  fi 
dégoûtant  ,  y  eut  eu  plus  de  part  ;  que  le 
defir  de  foulager  un  membre  de  Jefus- 
Chrift  :  peut  -  être  même  ,  pour  épargner 
à  votre  délicateiTe  un  feul  inftant  de  dé- 
goût ,  n'auriez  -  vous  pas  cru  votre  frère 
affligé  ,  digne  de  recevoir  ce  bienfait  de 
vos  propres  mains  ,  &  qu'un  domeftique 
eût  été  chargé  de  votre  part  d'en  être  le 
difirlbuteur  ;  au  lieu  de  reconnoître  alors 
dans  une  chair  toute  ulcérée  ,  l'image  des 
plaies  honteufes  que  votre  ame  étale  aux 
yeux  de  Dieu  ,  &  d'expier  tous  les  crimes 
de  vos  regards  ,  en  les  laiffant  repofer  fur 
un  objet  défagréable  :  ainjfî  vous  auriez  été 
peut-être  plus  coupable  devant  Dieu  par 
un  excès  de  délicateffe  ,  que  le  reprouvé 
de  notre  Evangile  ,  par  fon  indifférence 
Se  par  fon  oubli. 

Enfin  y  on  ne  lui  donnoît  pas  même  les 
miettes  qui  tomboient  de  la  table  :  mais  on 
ne  dit  pas  que  Lazare  les  eût  demandées  ; 
on  fe  contente  de  remarquer  qu'il  les  fou- 
haitoit^  cupiebat]  on  naccufe  pas  le  Riche 
de  les  lui  avoir  refufées  ;  mais  feulement 
que  perfoune  ne  les  lui  donnoit  ;  Newo  ilU 

datah  II  a'eft  point  marqué  c^ue  Lazare  lui 


l 


nS  UÛm   ÔÉ   LA  II.  SemaïkS 

.^nrlc  ,  qu'il  riinportunc  ,  qu'il  lui  cxpofc 
a  faim  tX  fcs  milcrcs.  Lazare  fc  tait,  ÔC 
laifTc  parler  fcs  plaies  en  fa  faveur.  Cette 
retenue  fembloit  folliciter  encore  plus  vive- 
ment la  pitié  decet  homme  riche;  maisfon 
rang,  fa  dilUpation,  fes  plaifîrs  ne  lui  per- 
mettent gueres  de  defcendredans  ce  détail, 
8c  d'entrer  dans  ces  attentions.  Peut-être 
avoit-il  ordonné  négligemment  à  des  do- 
meftiques  infidèles  ,  de  fecourir  ce  men- 
diant :  car  voilà  où  fe  borne  tous  les  jours 
la  libéralité  de  fes  femblables.  En  un  mot , 
on  ne  nous  le  repréfente  pas  tant  ici  com- 
me coupable  de  dureté  ,  que  l'indolence 
&  de  définit  d'attention. 

Aufll  lorfqu'Abraham  ,  du  haut  de  la 
demeure  célelle  ,  lui  apprend  le  fujet  de 
fa  condamnation  ,  il  ne  lui  dit  pas  ,  comme 
Jefus  -  Chrift  le  dira  au  grand  jour  aux 
réprouvés  :  Lazare  étoit  nud  ,  6c  vous  ne 
l'avez  pas  revêtu  :  il  avoit  faim  ,  6c  vous 
ne  l'avez  pas  raiTafîé  ;  il  étoit  malade  ,  6c 
vous  ne  l'avez  pas  foulage  :  il  fe  contente 
de  lui  dire  ;  Mon  fils  ,  fouvenez-vous  que 
vous  av-ez  reçu  des  biens  pendant  votre 
vie  :  /y//,  ncordare  quia  recevijli  bona  ij% 
yïta  tua,  Souvenez-vous  que  vous  n'avez 
rien  fouffert  fur  la  terre  ;  ce  n'eft  pas  ainfi 
qu'on  arrive  au  repos  promis  à  ma  pofté- 
rite.  Vos  pères  avoient  toujours  été  er- 
rans  ,  fugitifs  ,  étrangers  dans  le  monde  ; 
ils  n'y  poiTédoient  rien  ;  ils  jouiflent  main- 
tenant dans  mon  fein  de  cet  héritage  pro- 
mis ^  sprès  lequel  Us  avoieut  tant  ibupiré  : 
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vous  avez  cherché  ,  vous ,  votre  confola- 
tion  fur  la  terre  ;  vous  n'appartenez  donc 
plus  au  peuplç  de  Dieu  ;  vous  n'êtes  plus 
un  enfant  de  la  promefTe  ;  vous  n'avez  pas 
été  béni  en  moi ,  6c  votre  fort  eft  avec  les 
infidèles  :  vous  avez  fait  du  lieu  de  votre 
pèlerinage  ,  le  lieu  de  vos  délices  ;  cette 
mjufîe  félicité  ne  pouvoit  pas  durer  ;  ici 
tout  change  de  face  ;  les  larmes  de  Lazare 
font  efTuyées  ,  fes  afflidlions  confolées; 
mais  vos  ris  Sc  vos  joies  fe  changent  en 
grincemens  de  dents ,  &  vos  plailirs  d'ua 
inftant ,  en  des  tourmens  qui  ne  finiffent 
plus  :  Ke  cor  dure  ,  Jîli  ,  cjuia  reeepijli  hona 
in  vlta  tua  ^  La^^arus  autem  mala  ;  hic 
confolatur  f  tu  vero  cruciaris.  Voilà  fon 
grand  crime  ;  une  viepaffée  dans  les  plai- 
fîrs  de  l'abondance,  6c  dans  la  molleile  ; 
voilà  ce  qui  l'a  damné  :  6c  nous  ferions  té- 
méraires  d'en  chercher  d'autres  raifons , 
que  celles  que  l'Efprit  de  Dieu  lui-mêiiie 
nous  a  marquées  dans  l'Evangile. 

Vous  en  êtes  furprîs  ,  mes  Frères  ? 
Vous  ignorez  donc  que  c'eft  un  crimepoi»* 
des  Chrétiens  ,  de  n'avoir  point  de  vertu  ? 
vous  croyez  donc  que  l'enfer  n'eô  ouvert 
qu'aux  adultères  ,  aux  fornicatcurs  ,  aux 
injuftes  ?  Ah  !  ii  un  difciple  de  Moïfe  vi- 
vant fous  une  loi  encore  imparfaite  &  char- 
nelle ,  ou  les  vertus  qu'on  exigeoit  étoient 
moins  fublimes ,  le  détachement  moins  ri- 
goureux y  l'ufage  des  fens  moins  (évhro  y  efl 
reprouvé  pour  avoir  mené  une  vie  molle  j 
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de  Jefiis-Chriii  crucifie  ;  un  cnhmt  de  la 
Loi  nouvelle  ;  un  difciple  de  TEvangile  , 
où  les  vertus  ordonées  fout  i\  parfciites  ; 
la  violence  fi  continuelle  ,  les  plaKîrs  (î 
interdits  ,  les  fouffrances  fi  ncceiFaires  j 
cil  Tufage  des  fenseft  environné  de  tant  de 
préceptes  ÔC  de  confeils  rigoureux  ;  ou  la 
Croix  ell  le  fceau  de  ceux  qui  font  pré- 
deftinés  ;  vous  croiriez  qu'il  feroit  traité 
plus  favorablement  en  ne  refufant  rien  à 
{qs  feus  ,  &  s'abftenant  feulement ,  comme 
Ce  Riche  ,  des  excès  crians,  &  desplaifîrs 
înjuftes  5c  honteux  ? 

Mais ,  mes  Frères ,  c'eft  une  vérité  du 
falut  ,  qu'un  Chrétien  ne  peut  être  pré- 
deftiné  ,  que  pour  être  rendu  ici-bas  con- 
forme à  rimage  de  Jefus-Chrift.  Si  vos 
mœurs  ne  font  pas  uneexpreflîon  des  fien- 
nés  ;  fi  le  Père  ne  trouve  pas  en  vous  la 
reffemblance  de  fon  Fils  ;  fi  le  membre 
porte  des  traits  difFérens  du  Chef,  ÔC  que 
ce  foit  une  alliance  monftrueufe  de  les  unir 
enfemble  ;  vous  ferez  rejette,  comme  une 
image  infidèle ,  comme  une  pierre  de  rebut 
qui  n'a  pas  été  taillée  par  la  main  de  l'ou- 
vrier ,  ÔC  qui  ne  peut  entrer  dans  l'édifice , 
comme  un  membre  difforme ,  &C  qu'on  ne 
fauroit  ailortir  au  refte  du  corps. 

Or  y  je  vous  demande  ,  mes  Frères  ^ 
pour  relfembier  à  Jefus-Chrifl:  ^  fuffit-il  de 
n'être  ni  fornicateur ,  ni  imp'e  y  ni  facri- 
lège  ,  ni  injufi:e  ?  Jefus-Chrifi:  s'eft-il  con- 
tenté de  ne  faire  tort  à  perfonne  ;  de  ne 
poiut  foulever  les  peuples  j  de  rendre   à 
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Céfar  ce  qui  eil  dû  à  Céfar  ;  de  n'être  pas 
lin  buveur  &C  un  hoinme  de  bonne  chère  ; 
de  ne  pouvoir  être  repris  par  fes  ennemis 
même  d'aucun  péché  grolîier  ;  en  un  mot  ^ 
de  n'avoir  pas  été  un  Samaritain ,  8c  ua 
ennemi  de  la  Loi  ?  a-t'il  borné  là  toutes  fes 
vertus  ?  n'a-t'ilpas  été  doux  6c  humble  de 
cœur  ?  n'a-t'il  pas  prié  pour  fes  ennemis? 
a-t'il  aimé  le  monde ,  lui  qui  Ta  reprouvé  ? 
s'eft-il  conformée  au  monde  ,  lui  qui  n'étoit 
venu  que  pour  le  corriger  ,  ÔC  pour  le  re- 
prendre ?  a-t'il  crû  que  le  falut  fût  pourlo 
monde ,  lui  qui  n'a  pas  prié  pour  le  monde  ? 
a-t'il  couru  après  les  plai(îrs  ,  lui  qui  les  a 
maudits ,  6c  qui  a  déclaré  que  le  monde  fe 
réjouiroit,  mais  que  fes  difciples  ne  pren- 
droient  aucune  part  à  fes  vaines  joyes ,  &C 
feroient  dans  la  triftefle  ?  a-t'il  cherché 
les  honneur  Sc  les  diftinâ:ions  humaines  , 
lui  qui  n'a  jamais  cherche  fa  gloire  ,  mais 
la  gloire  de  foiji  Père  ,  ÔC  qui  s'eft  caché 
lorfqu'on  a  voulu  le  faire  Roi?  a-t'il  mené 
une  vie  douce  &  agréable ,  lui  qui  a  porté 
fa  croix  ,  dès  le  premier  inilant  de  fa  vie 
mortelle  ,  ^  qui  a  confommé  fa  courfe 
par  la  confommation  de  fes  fouffrances  ? 
Voilà  votre  modèle  ;  foyez  du  monde  ^ 
foyez  folitaire  ;  à  la  Cour  ,  ou  dans  le 
Cloître  ;  confacré  à  Dieu  ,  ou  partagé  en- 
tre le  Seigneur  &  les  foins  du  mariage  , 
fî  vous  â^.  portez  pas  l'image  de  Jeius- 
Chrift  ,    vous  êtes  perdu. 

Cependant  vous  ne  craignez  rien  pour 
votre  cleftinée  ,  pourvu  <jue  vous   viviez 
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dans  une  rcf^iihiritc  que  le  monde  approit* 
vc  ,  &C  que  la  confcience  ne  vous  reproche 
pas  de  vice  grollier  8C  criant  :  6c  il  cft  fi 
vrai  que  cet  état  ne  vous  laifle  point  d'al- 
larmes  fur  le  falut ,  que  lorfque  nous  vous 
propofons  d'imiter  l'exemple  de  ceux  qui 
îîprès  avoir  mené  une  vie  femblable  à  la 
vôtre ,  en  ont  connu  le  danger  ,  fe  font 
retires  des  plaifirs  Sc  des  diflipations  du 
monde  ,  &  leur  ont  fait  fuccédcr  la  prière , 
la  retraite  ,  la  mortification  ,  la  pratique 
des  œuvres  faintes  ;  vous  répondez  qu'il 
eft  dangereux  de  le  prendre  il  haut  ;  vous 
vous  croyez  plus  fagc  en  évitant  ces  pré- 
tendus excès ,  6c  vous  ne  voyez  rien  à 
changer  à  votre  conduite.  S.  Auguftin  fe 
plaignoit  autrefois  que  certains  payens  de 
Ion  tems  ,  refufoient  de  fe  convertir  à  la 
foi ,  parce  qu'ils  menoicnt  une  vie  réglée 
félon  le  monde.  Lorfqu'on  les  exhortoit, 
dit  ce  Père  ,  à  pafTer  du  côté  des  Chré- 
tiens :  il  eft  queftion  de  bien  vivre  ,  ré- 
pondoient-ils  ,  éene  ^ivere  opus  ejl.  Que 
m'ordonnera  Jefus-Chrift  que  vous  me 
prêchez  ?  guidmihi prœcepturus  ejl Chrijlusi 
que  je  mené  une  vie  exempte  de  blâme  ? 
lit  bene  vlvarn  ?  Je  la  mène  depuis  long- 
tems  ;  je  ne  fais  tort  à  perfonne  ;  je  ne 
fouille  pas  le  lit  de  mon  prochain  ;  je  ne 
lui  ravis  pas  fon  bien  par  des  voies  injuftes: 
Jam  bene  vivo  ;  nullo  adiiltcrio  contaminor  > 
nullam  rapinam  facio.  Qu'eft-il  befoin  de 
changer ,  6c  d'embraffer  une  Religion  nou* 
vdle?  Si  ma  vie  étoit criminelle,  vous aiu 
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tîez  raifon  de  me  propofer  une  Loi  qui 
régie  les  mœurs ,  &  qui  défend  les  excès  : 
mais  fî  ,  fans  la  Loi  de  Jefus-Chrift  ,  je 
les  évite  ;  Jefus-Chrift  ne  m'eft  donc  plus 
tîéceflaire  ?  Quid  mihi  mcejfarius  ejl  Chrif- 

tus  "i   ^  ^ 

Voilà  précîfément,  mes  Frères,  lafîtua* 
tion  de  ces  Chrétiens  voluptueux  ôc  indo» 
lens ,  de  ces  vertueux  du  fiécle  ,  de  ces 
perfonnes  irréprochables  félon  le  monde , 
dont  je  parle.  Lorfque  nous  les  exhortons 
à  une  vie  plus  chrétienne,  plus  conforme 
aux  maximes  de  l'Evangile  ,  aux  exemples     , 
des  Saints  6c  de  Jefus-Chrift  ;  que  nous 
leur  annonçons  qu'on  ne  peut  pas  être  fou 
difciple  fans  renoncer  au  monde  &  à  fes 
plaifirs  ,  comme  nous  l'avons  promis  fur 
les  fonts  facrés  ;  ils  nous  répondent  qu'il 
ne  s'agit  pas  d'être  de  certains  plaifirs ,  ou 
de  n'en  être  point  ;  d'aller  fe  délaifer  à  ua 
fpe6tacle  ,  ou  de  s'en  faire  un  fcrupule  ; 
de  fe  conformer  auxufages  fur  la  dépenfe, 
fur  la  parure  ,  fur  le  genre  de  vie  ,  ou  d'af- 
fe£l:er  d'être  fingulier  ;  qu'il  s'agit  d^  bien 
vivre  :  Bene  vivere  opus  cfl  :  d'être  bon  ci- 
toyen ,  époux  fidèle  ,   maître  généreux  , 
jufte  ,  défintéreiTé  ,  (încère  ;  que  voilà  l'ef- 
fentiel  ;  qu'avec  ces  vertus  onfe  fauve  par- 
tout ,  &  que  tout  ce  qu'on  met  de  plus  dans 
la  dévotion ,  n'eft  pas  néceflaire  ;  ]am  bcne   S.  Au^l 
yivo  ;  quii  mihi  mcejfarius  cjl  Chrijlus  ?        "^  /o4/î« 

Mais  écoutez  ce  qu'ajoute  ce  Père  fur  le  ^^"^ 
même  fujet  dans  un  autre  endroit  :  leur 
conduite  eft  irréprochable  félon  le  monde: 
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ils  font  hommes  de  probité  ,  femmes  rcgiT- 
liércs  ;  ils  honorent  leurs  parens ,  îls  ne 
tronipcnt  pas  leurs  frères  ;  ils  font  fidèles 
dans  leurs  promclles  ;  ils  ne  font  point  d'in- 
juftice  ,  mais  ils  ne  font  pas  Chrétiens  : 
i^hrijliani  non  Junt.  Pourquoi  cela  ?  les 
Chrétiens  ont  crucifié  leur  chair  avec  i^"^ 
défirs ,  Se  vous  nourriiîcz  ,  &  vous  flâtez 
fans  cefle  ces  ennemis  domeftiques  :  les 
Chrétiens  ne  font  pas  de  ce  monde  ;  £<1 
vous  en  êtes  Tefclave  ,  le  partifan  6c  Tapo- 
logille  ;  les  Chrétiens  gémiflent  fans  celfe 
au  fond  du  cœur  fur  les  périls  des  fcns  , 
&.  des  objets  de  la  vanité  qui  les  environ- 
nent ;  8c  vous  les  aimez  :  les  Chrétiens  fe 
font  une  violence  continuelle  ;  &  vous  vi- 
vez dans  une  indolence  ,  8c  dans  une  paix 
profonde  avec  vous-m.eme  :  les  Chrétiens 
îbnt  des  voyageurs  fur  la  terre  qui  ne  s'at- 
tachent point,  6c  méprifent  même  tout  ce 
qui  fe  trouve  fur  leur  route  ,  6c  foupirent 
fans  cefle  après  leur  patrie  ;  6c  vous  vou- 
driez pouvoir  établir  ici-bas  une  cité  per- 
manente ,  8C  vous  éternifer  dans  cette  val- 
lée de  larmes  8c  de  douleur  :  les  Chré- 
iiens  rachètent  Te  tems  qui  eft  court ,  8C 
tous  leurs  jours  font  pleins  devant  le  Sei- 
gneur ;  &  toute  votre  vie  n'eft  qu'un  grand 
vuide  5  Se  l'inutilité  en  eft  même  la  por- 
tion la  plus  innocente  :  les  Chrétiens  re- 
gardent les  richeffes  comme  des  embar- 
ras ,  les  dignités  comme  des  écueils ,  la 
grandeur  comme  le  haut  d'un  précipice  , 
les  affliclious  comme  des  grâces ,  les  prof- 
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pérîtes  comme  des  malheurs ,  la  figure  du 
monde  comme  un  fonge  ;  voyez-vous  les 
chofes  des  mêmes  yeux  ?  en  \m  mot  les 
.Chrétiens  font  fpirituels  ;  &C  vous  êtes  en- 
core tout  terreftre  :  Chri (liant  noiifunt. 

Ah  !  fi  pour  être  Chrétien ,  il  fi^iffifoit  de 
jie  pas  donner  dans  les  excès ,  le  paganifme- 
ne  nous  a-t'il  pas  fourni  des  hommes  fiiges, 
réglés  ,  tempérans  ;  des  femmes  fortes  , 
d'une  vertu  aufi:ére  ,  d'une  conduite  hé- 
roïque ,  attachés  au  devoir  par  des  prin- 
cipes de  gloire  6c  d'honneur  ?  &  tout  ce 
que  nous  voyons  de  plus  vertueux  dans  le 
fiécle  ,  approche-t'il  de  la  rigidité  de  ces 
anciens  modèles  ?  Ce  ne  font  donc  pas  les 
défordres  évités  qui  font  les  Chrétiens  , 
ce  font  les  vertus  de  l'Evangile  pratiquées  : 
ce  ne  font  pas  à^s  moeurs  irréprochables 
aux  yeux  des  hommes  ;  c'efl  l'efprit  de 
Jefus-Chrift  crucifié  :  ce  ne  font  pas  les 
qualités  que  le  monde  admire ,  l'honneur , 
la  probité  ,  la  bonne  foi ,  la  générofité  ,  la 
droiture ,  la  modération  ,  l'humanité  ;  c'eft 
ime  foi  vive  >  wïiq  confcience  pure  ,  une 
charité  non  feinte  :  toute  vie  qui  ne  peut 
pas  mériter  le  Ciel,  eft  une  vie  de  péché  ; 
toute  vie  qui  n'eft  pas  digne  d'un  Saint  > 
eft  indigne  d'un  Chrétien  :  l'arbre  qui  n'a 
que  des  feuilles  eft  frappé  de  malédiction , 
comme  l'arbre  mort  &C  déraciné  ;  8c  l'E- 
vangile condamne  aux  mêmes  ténèbres 
éternelles  ÔC  aux  mêmes  fupplices ,  &  le 
fprviteur  infidèle ,  &  le  ferviteur  inutile. 
Auflî  après  vous  avoir  expofé  dans  les 
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mœurs  (!c  notre  Riche  réprouve  ,  rimag* 
d'une  vie  voluptueufcîk.  mondaine, exemp- 
te même  de  crime  £<.  de  débauche,  il  faut 
dans  fa  punition  vous  apprendre  qu  'elle  en 
eftla  finiîila  dcftincc. 

fARTiE  .  {^  H  il  arriva  ,   continue  Jcfus-Chrîft^ 
xjue  ce  pauvre  mourut  ,  &  fut  porté  par  les 
y^nges  dans  le  fein  à^ Abraham  :  le  riche 
mourut  i2uffi  ,  &  il  fut  enfeveli  dans  l'enfer^ 
Quel  nouvel  ordre  de  deftinées,  mes  Fre* 
res  !  Lazare  meurt  le  premier  ;  car  le  Sei- 
gneur fehâte  de  vifiter  fes  élus ,  &  d'abré- 
ger leurs  jours  avec  leurs  fouftrances  :1e 
riche  lui  furvit;  le  Seigneur,  au  contraire, 
n'ouvre  que  lentement  les  portes  de  la  mort 
aux  pécheurs ,  pour  les  attendre  plus  long- 
tems  àpénitence  :  mais  enfin  le  riche  meurt; 
car  les  grands  biens  nous  attachent  à  la  vie, 
mais  ils  ne  nous  rendent  pas  immortels  :  il 
eft  enfeveli  \  fcpultus  :  circonftance  qu'oa 
ne  remarque  pas  dans  la  mort  de  Lazare  : 
des  honneurs  Funèbres  font  fans  doute  xç^vl- 
dus  à  fa  mémoire  ;  la  pompe  Sc  la  vanité 
paroilTent  jufques  fur  fbn  tombeau  :  onré- 
hauifepardesmonumensfuperbesfon  néant 
6c  {q,s  cendres  ;  mais  fon  ame  toute  feule 
précipitée  fous  le  poids  de  fes  iniquités  ^ 
s'eft  déjà  creufé  un  lieu  profond  dans  l'abî- 
me éternel ,  fepultus  ejl  in  inferno,  Lazare 
meurt  ;  fon  corps  abandonné  trouve  à  peine 
un  peu  de  terre  qui  lui  ferve  de  fépulture  : 
fa  fin  eft  fans  honneur  devant  les  hommes, 
mais  fon  ame  glorieufeeil  menée  entriom-- 


M  A  U  V  A  I  s     R  I  C  H  E.       175 
plie  par  tous  les  efprits  célcftes  danslefein 
d'Ai3raham  :  Faciu/n  e/î  aiitem  ut  moreretur 
mcndicus  y  &  vortarctur  ab  Angelis  ïnji'' 
îium  Abrahœ.  Le  riche  meurt:  tout  Jérufa- 
Icin  en  parle  :  on  loue  fes  vertus  :  on  vante 
fa  magnificence  :  fes  amis  le  plciu*ent  :  fes 
proches  ,  pour  fe  confoler  de   fa  perte  , 
cherchent  à  éternifer  fa  mémoire  par  de^ 
titres  8cdesinfcriptions.  Soins  inutiles  des 
hommes  !  fon  nom   même  n'eit  pas  venu 
jufqu'à  nous  :  nous  ne  le  connoilfons  que 
par  fes  malheurs  :  nous  favons  feulement 
de  lui  qu'il  étoit  riche ,  &  qu'il  eft  réprou- 
vé :  fa  nai/Tance,  fa  tribu,  fa  famille,  tout 
cela  eft  anéanti  avec  lui  ;  car  les  impies ,  dit 
TEfprit- Saint ,  ont  périt  comme  ceux  qui 
n'ont  jamais  été:  ils  font  nés  c^^m me  s'ils 
ne  l'étoient  pas  :  Pericrunt ,  quaji  qui  non    Ecdu 
fmrint  ;  Ô*  nati  funt  ^  qucji  non  nati.  La-  h*  ?• 
zare  meurt  :  on  ignore  même  dans  Jérufa- 
lem  s'il  a  vécu  :  fa  mort  eft  obfcure  comme 
fa  vie  :  le  monde  qui  ne  Tavoit  pas  même 
connu ,  n'a  pas  de  peine  à  l'oublier  ;  maU 
fon  nom  écrit  dans  le  livre  de  vie ,  a  mérité 
d'être  confervé  aufîî  dans  nos  Livres  faints, 
6c  de  retentir  tous  les  jours  dans  fes  chaî- 
nes chrétiennes  :  .Car  le  corps  des  Juflesefl    j,..  ^ 
cnf éveil  dans  la  paix ,  Ç>   leur  nom  vivra  2^. 
dans  tous  les  Jiécles.  En   un  mot  Lazare 
meurt  ,  &  il  eft  porté  par  les  Anges  dans  le 
fein  d'Abraham  ;  le  riche  meurt ,  8c  il  eft 
enfeveli  dans  l'enfer  :  voilà  un  partage  qui 
ne  changera  plus.  Infenfés  que  nous  fo mu- 
nies !  que  nous  importe  dans  quelle  fituatioa 
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la  inaiu  de  Dieu  nous  place  pour  rinftniil: 
rapide  que  nous  paroiilons  lur  la  terre  ? 
pourquoi  n'être  pas  plus  occupes  de  ce  que 
nous  ierons  pourtoujours  dans  rcternité  ? 
Or  ,  mes  Frères  ,  contiuHons  l'hiftoire  de 
notre  Kvangile  ,  Sc  examinons  toutes  les 
circonllances  du  fupplice  que  fouffre  cet 
infortuné  dans  le  lieu  des  tourmens. 

Premièrement,  à  peine  fe  fut-il  trouve  , 
dit  Jefus-Chrilî  ,  dans  le  lieu  de  fon  fup- 
plice ,  qu'il  leva  les  yeux  en  haut ,  ÔC  vit 
Abraham  6c  Lazare  dans  fon  fein  ,  elcvans 
cculos.  Il  commence  d'abord  par  lever  les 
yeux  :  quelle  furprife  !  c'eft-à-dire  ,  que 
pendant  toute  fa  vie  ,  il  ne  les  avoit  pas 
ouverts  une  feule  fois  fur  le  danger  de  fon 
état  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne  s'étoit  même 
jamais  avifé  de  fe  défier  que  la  voie  où  il 
marchoit ,  fi  siire  en  apparence  ,  &  fi  ap- 
prouvée du  monde  ,  pût  le  conduire  à  la 
.perdition  :  car  les  pécheurs  déclarés  ,  les 
âmes  entièrement  livrées  au  crime ,  fen»- 
tent  bien  que  leur  vie  eft  luie  vie  de  répro- 
bation j  &  ne  fe  calment  que  dans  relpé-- 
rance  d'en  fortir  un  jour  ,  Sc  de  mieux  vi- 
vre ;  mais  ces  âmes  indolentes  ,  molles  y. 
voluptueufes ,  dont  je  parle  ,  qui  fe  défen- 
dent des  excès  &  des  défordres  ,  elles 
meurent  d'ordinaire  fans  avoir  su  qu'elles 
ont  vécu  coupables.  Le  Riche  réprouvé 
voit  de  loin  Lazare  dans  le  fein  d'Abraham 
revêtu  de  gloire  &C  d'im>mortalité  :  pre- 
mière circonfl:ance  de  fon  fupplice.  Ce 
jnendiant  couvert  d'ulcères  .  qu'il  n'avQÂt 
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pns  même  daigné  autrefois  honorer  cl\in 
feiil  de  fes  regards ,  eft  dans  le  lieu  de  paix 
ôC  de  rafraîchiiTement,  tandis  que  lui-mê- 
me fe  fent  dévoré  par  les  ardeurs  éternelles^ 
Quel  parallèle  alors  !  quels  défîrs  de  lui 
avoir  reilemblé  !  quelle  fecrette  rage  de  ne 
lui  reilembler  pas  !  il  voit  en  même-tems 
toute  rétendue  des  biens  qu'il  a  perdus  , 
êc  les  maux  irréparables  qu'il  s'eit  prépa- 
rés. Il  regarde  cette  paix  ,  cette  férénité  , 
ces  délices^  toujours  nouvelles ,  dont  jouit 
Lazare.  Il  retombe  d'une  manière  affreufç 
fur  lui-même  ,  &  d'un  coup  d'œll  s'offrent 
à  lui  tous  fes  malheurs.  Plus  déchiré  par 
l'image  toujours  préfeate  du  bonheur  dont 
il  eft  déchu  ,  que  par  l'horreur  des  peines 
qu'il  endure  ,  le  Ciel ,  dit  un  Père,  le  brûle  Çhryfojfk 
plus  que  l'enfer. 

Oui ,  mes  Frères ,  c'eft  aînfi  que  Dieu 
ouvrira  pendant  toute  l'éternité,  lefein  de 
fa  gloire  ;  qu'il  dépliera  les  Cieux  devant 
ces  millions  de  réprouvés  que  fa  vengeance 
aura  précipités  dans  rabîme  ;  &  que  là  il 
çxpofera  fuis  cefle  à  chaque  damné ,  l'objet 
le  plus  propre  à  nourrir  fa  fureur  &  à 
augmenter  fes  peines. 

Du  fond  de  ce  gouffre  ,  vous  lèverez 
peut  être  les  yeux  comme  le  reprouvé  de 
notre  Evangile ,  vous  qui  m'écoutez  ,  & 
durant  toute  la  durée  des  fiécles ,  vous 
verrez  dans  le  fein  d'Abraham ,  ce  perc 
fage  5c  pieux  ,  dont  la  foi  &la  piété  vous 
^voient  toujours  paru  une  fîmpliçité  d'ef- 
prit  K  uue  foibleffe  de  fâge  :  vou§  raj^pel,*. 
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Icrcz  les  (lernicrcs  iiiftnidions  dont  il  tachft 
dcrcdrclFcr  vos  mauvais  pcnchièiis  au  lit  de 
la  mort ,  les  marques  de  tendrefle  qu'il  vous 
donna  ,  les  vœux  mourans  qu'il  fit  pour  Id 
conduite  de  votre  vie  ,  en  ce  dernier  mo- 
ment où  fa  religion  6c  fon  amour  pou^ 
vous  fembloient  fe  ranimer  ;  ôc  vos  diflb- 
lutions  ,  vos  biens  depuis  difîipés  ,  vos  af- 
faires ruinées ,  votre  malheur  préfent,  ne 
s'offriront  à  vous  ,  qu'avec  fes  remontrant 
ces  paternelles ,  &  les  exemples  de  piété 
qu'il  vous  avoit  donné. 

Vous  lèverez  encore  les  yeux ,  vous  , 
qui  dans  un  état  de  veuvage  Sc  de  défola- 
tian  ,  vivez  dans  les  délices ,  &  êtes  morte 
devant  Dieu  ;  5c  du  milieu  des  flammes  , 
vous  verrez  éternellement  dans  le  féjour 
de  la  gloire  ,  cet  époux  avec  qui  vous  ne 
formiez  autrefois  qu'un  mêm.e  cœur  &  une 
même  ame ,  fur  les  cendres  duquel  vous 
répandîtes  tant  de  larmes  ,  6C  qui  touché 
de  votre  fidélité ,  vous  laifla  dépofitaire  dç 
£es  biens  6c  de  fes  enfans  comme  de  fa  ten- 
drefle  ;  6c  cet  objet  autrefois  fi  cher ,  vous 
reprochera  fans  celle  les  infidélités  que 
vous  avez  depuis  faites  à  fa  mémoire ,  la 
honte  de  votre  conduite  ,  les  biens  qu'il 
vous  avoit  laifTés  pour  confoler  votre  af- 
fliction ,  employés  à  le  déshonorer  ,  &fes 
enfans  même ,  les  gages  précieux  de  fon 
fouvenir  &  de  fa  tendreffe  ,  négligés  6C 
facrifiés  à  des  amours  injuftes. 

Oui  ,  mes  Frères ,  du  milieu  des  flam- 
mes ,  ces  enfaus  de  colère  verront  dans  le 
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ieîn  d'Abraham  ,  pendant  tous  les  fîécles-^ 
leurs   frères  ,  leurs   amis  ,  les  proches  , 
avec  qui  ils  a  voient  vécu ,  j  ouir  de  la  gloire 
des  Saints  ,  heureux  par  la  pofleiîîon   du 
Dieu  même  qu'ils  avoientfervi.  Cefpefta* 
cle  tout  feul  fera  la  plus  défefpérante  de 
leurs  peines  :ils  fentiront  qu'ils  étoientnés 
pour  le  même  bonheur  ;  que  leur  cœuf 
€toit  fait  pour  jouir  du  même  Dieu  ;  car  la 
préfence  d'un  bien  auquel  on  n'a  jamais  eu 
de  droit,  ou  qu'on  n'aime  plus  ,  touche 
moins  des  malheureux  qui  en  font  privés  i 
mais  ici  un  mouvement  plus  rapide  que 
celui  d'un  trait  décoché  par  unemainpuif- 
fante  ,  portera  le  cœur  vers  le  Dieu  pour 
qui  feul  il  étoit  créé ,  SCune  main  învifîble 
le  repouflera  loin  de  lui  :  ils  fe  fentiront 
'éternellement  déchirés ,  &  par  les  efforts 
violens  que  tout  leur  être  fera  pour  fe  réu- 
nir à  leur  Créateur  ,  à  leur  fin  ,  au  centre 
de  tous  leurs  défîrs  ;  ÔC  par  les  chaînes  de 
la  juftice  divine  ,  qui  les  en  arrachera ,  ôÇ 
qui  les  liera  aux  flammes  éternelles. 

Le  Dieu  de  gloire  même  ,  pour  aug* 
inenter  leur  défefpoir  ,  fe  montrera  à  eux^' 
plus  grand  ,  plus  magnifique,  s'il  étoitpof- 
fîble  y  qu'il  ne  paroît  à  fes  Elus.  Il  étalera 
à  leurs  yeux  toute  fa  majefté  ,  pour  réveil- 
ler dans  leur  cœur  tous  les  mouvemens  les 
plus  vifs  d'un  amour  inféparable  de  leur 
être  ;  &  fa  clémence  ,  fa  bonté ,  fa  muni- 
ficence ,  les  tourmentera  plus  cruellement, 
que  fa  fureur  &  fa  juftice.  Nous  ne  fentons 
pas  ici-bas ,  mes  Frères ,  la  violence  de 


k??o      Jeudi  de  la  II.  Semaine.' 

Vaiiioiir  naturel  que  notre  amc  a  pour  Cofi 
Dieu  ;  parce  que  les  ùn\x  biens  qui  nous 
environnent ,  &  que  nous  prenons  pour  le 
bien  véritable  ,  ou  l'occupent  ,  ou  la  par- 
tagent :  mais  Tanie  une   fois  fci)arée  clî!i 
corps  ,  ah  !  tous  ces  phatômes  qui  Tabu- 
ioient  ,  s'évanouiront  :  tous  ces  attache- 
niens  étrangers  périront  :  elle  ne  pourra 
plus  aimer  que  fon  Dieu  ,  parce  qu'elle  ne 
connoîtra  plus  que  lui  d'aimable  :  tous  fes 
j)enchans  ,  toutes   fes  lumières  ,  tous  fes 
déiirs ,  tous  fes  mouvemens,  tout  fon  être 
fe  réunira  dans  ce  feul  amour  :  tout  rem- 
portera y  tout  la  précipitera ,  fi  je  Tofe  dire , 
clans  le  fein  de  fon  Dieu ,  Sc  le  poids  de 
fon  iniquité  la  fera  fans  ceffe  retomber  fur 
elle-même  :  éternellement  forcée  de  pren- 
dre TelTor  vers  le  Ciel  ;  éternellement  re-' 
pouffée  vers  Tabîme ,  &  plus  malheureufe 
oe  ne  pouvoir  ceiTer  d'aimer  ,  que  de  fentir 
les  effets  terribles  de  la  juftice  ÔC  de  la  ven- 
geance de  ce  qu'elle  aime. 

Quelle  affreufe  deftinée  !  le  fein  de  la 
gloire  fera  toujouîfs  ouvert  aux  yeux  de 
ces  infortunés  ;  fans  ceffe  ils  fe  diront  à 
eux-mêmes  :  Voilà  le  Royaume  qui  nous 
étoît  préparé  ;  vpilà  le  fort  qui  nous  atten- 
doit  ;  voilà  les  promçffes  qui  nous  étoient 
'faites  ;  voilà  le  Seigneur  feul  aim.able  ,  feul 
puiffant,  feul  miféricordieux  ,  feul  immor- 
tel ,  pour  qui  nous  étions  créés  ;  nous  y 
avons  renoncé  pour  un  fonge  ,  pour  des 
plaifirs  qui  n'ont  duré  qu'un  inftant.  Eh  ! 
guand  nous  n'^iirions  rien  à  foijffrir  dans  ce. 
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féjour d'horreur  Scdedéfefpoir, cette  pcrto 
toute  feule  pourroIt-elIeêtrealTczpleurée? 
Première  circonftance  que  nous  rapporte 
Jefus-Chrift  des  totirmens   du  Riche  ré- 
prouvé :  il  eft  malheureux  par  l'image  tou* 
jours  préfeiite  de  la  félicité  qu'il  a  perdue. 
Mais  il  eft  encore  malheureux  par  le  fou-, 
venir  des  biens  qu'il  avoit  reçus  pendant  fa 
vie  :  féconde  circonftance  de  fon  fupplice; 
Mon  fils ,  lui  dit  Abraham  ,  fouvenez-vous 
des  biens  que  vous  avez  reçus  pendant  vo- 
tre vie  :  Fiii  ,  recordare  ,  quia  recepijli  bond 
in  vita  tua.  Or  ,  quelle  foule  de  penfées 
défefpérantes  Abraham  ne  réveille-t'ilpas 
dans  fon  efprit  avec  ce  fouvenir  ?  l'avantage 
d'être  defcendu  d'un  peuple  faint  &C  d'une 
race  bénie  ,  méprifé  ?  les  promefTes  faites 
à  la  poftérité  d'Abraham ,  inutiles  pour 
lui  ;  le  temple  ,  l'autel  ,  les  facrifices ,  la 
Loi ,  les  inftruftions  àes  Prophètes  ,  les 
exemples  des  Juftes   de  la   Synagogue  , 
tout  cela  fans  fruit  pour  fon  falut  ;  les  biens 
même  temporels  dont  il  auroit  pu  fe  fervir 
pour  acheter  une  couronne  immortelle  , 
employés  à  flâter  un  corps  deftiné  à  brûler 
éterifiellement  :    Recordare  quia    recepi/ll 
bona  in  vitatua.  Ainfî  l'ame  réprouvée  en- 
tendra pendant  toute  l'éternité  au  milieu 
de  ces  tourmens  ,  cette  voix  amére  :  Sou^ 
vene:^-vous   des    biens  que   vous  ave^  reçus 
pendant  votre  vie.  Rappeliez  ces  jours  paf- 
fés  dans  l'abondance  ;  cette  foule  d'efclaves 
attentifs  à  prévenir  même  vosfouhaits  :  les 
dîiiiijiâtioils  publiques ,  qui  vous  avoient 
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fait  paflcr  des  momcns  fi  doux  ÔC  fi  agr6a< 
blcs  ;  CCS  talcns  cclatansqui  vous  avoicnt 
attiré  Tcftimc  &  l'admiration  des  peuples, 
recordarc  \  fouvenez-vous-en.  Quel  fup* 
plice  alors  pour  cette  arne  ,  que  le  paral- 
léledeccqu'elleavoitétcaveccequ'elleeft! 
Plus  rimage  de  fa  félicité  palTéc  fera  agréa- 
ble ,  plus  affreufe  fera  ramertume  de  fa 
condition  préfeiite  ;  car  telle  eft  la  deftinée 
de  Tadverlité ,  de  nous  grofiîr  &  nous  met- 
tre fans  ceffe  fous  les  yeux  les  plaifirs  de  no^ 
tre  première  fituation  ,  &  les  malheurs  at- 
tachés à  notre  condition  préfente. 

Ce  n'eft  pas  aflez  ;  on  lui  rappellera  en-* 
tore  tous  les  biens  de  la  grâce  dont  elle  a 
ebufé  :  Kecordare  quia  rccepijli  bona.  Sou- 
venez -  vous  que  vous  étiez  enfant  des 
Saints  ,  &  né  au  milieu  d'un  peuple  fidèle: 
Vous  aviez  reçu  tous  les  fecours  d'une  édu- 
cation chrétienne:  je  vous  avois  donné  en 
partage  une  ame  bonne  ,  un  cœur  défendu 
par  d'heureufes  inclinations  :  tous  vos  mo- 
fnens  prefque  rvoîent  été  marqués  ou  par 
quelque  înfpiration  fecrette ,  ou  par  quel- 
.que  événement  public ,  qui  vous  rappelloît 
çiux  voies  du  falut  :  je  vous  avois  fait  naî- 
tre dans  des  circonftances  fi  favorables  à  la 
piété  ;   je  vous  avois  environné  de  tant 
d'obftacles  contre  vos  pafiions ,  de  tant 
de  facilités  pour  la  vertu ,  qu'il  vous  en  a 
plus  coûté  pour  vous  perdre,  qu'il  ne  vous 
€n  eût  coûté  pour  vous  fauver  ,  recordarc  \ 
fouvenez  -  vous  -  en  :  rappeliez  toutes  les 
grâces  do;at  vous  ave?  abu/e  avec  taat  d'in- 


Mauvais  Riche.       1S5 

gratitude  ,  &  combien  il  vous  ito't  aifé 

d'éviter  le  malheur  ou  vous  êtes  tombée. 

Ah  !  c'eft  ici  que  Tame  réprouvée  ,  re- 

Î^aflant  fur  toutes  les  facilités  de  falut  que 
a  bonté  de  Dieu  lui  avoit  ménagées,  entre 
en  fureur  contre  elle-même.  Plus  elle  ap- 
profondit fon  aveuglement ,  plus  fon  mal* 
heur  Taigrit  Sc  la  dévore  ;  plus  fa  rage  croît 
&  augmente  ;  &  la  plus  douce  occupation 
de  fon  défefpoir  ,  eft  de  fe  haïr  éternelle- 
rnent  elle-même.  O  Dieu  !  que  vous  êtes 
jufte en  puniiTant  le  pécheur , puifque  vous 
le  rendez   lui-même  Tinftrument  le  plus 
affreux  de  fon  fupplixe  !  Seconde  circonf- 
tance  des  tourmens  de  notre  infortuné  :  il 
eft  malheureux  par  le  fouvenir  du  paffé. 
Il  eft  encore  rrialheureux  par  les  peines 
préfentes  qu'il  endure  :  Cruciorin  hacfiam^ 
ma  ;  Je  fouffre  d'extrêmes  tourmens  dan$ 
cette  flamme  :  troifiéme  circonftance  de 
fon  fupplice  ;  la  conformité  de  fes  tourmens 
avec   fes  fautes.  Des  flammes   éternelles 
s'attachent  à  fa  langue  voluptueufe  ;  une 
foif  ardente  le   dévore  ;  il  demande  une 
goûte  d'eau  ,   non  pour  éteindre  ,  mais 
pour  adoucir  l'ardeur  vengereffe  qui  le 
brûle ,  ÔC  elle  lui  eft  refufée.  Au  lieu  de 
la  pourpre  &  du  lin  qui  couvroient  autre- 
fois fon  corps ,  il  eft  aujourd'hui  environné 
d'un  vêtement  de  feu  ;  en  un  mot ,  autant 
avoit-il  été  dans  les  plaifirs  ,  autant  lui 
rend-on  de  tourmens.  Nous  ne  favons  pas 
ce  qu'il  fouffre ,  mes  Frères  ;  &  je  ne  pré- 
«ends4>as  aulfi  vous  l'expliquer,  ni  affoiblijr 
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par  des  peintures  vulgaires  une  image  ft 
effrayante  :  mais  nous  ihvons  qu'il  cric  de- 
puis deux  mille  ans  du  milieu  des  flammes: 
Je  fourtre  d'extrêmes  tourmens  dans  cetto 
iianuue  :  Crucior  in  hac  Jlamma.  Nous  fa- 
vons  qu'il  fouffrc  ce  que  l'œil  n'a  jamais 
vu  ,  ce  que  l'oreille  n'a  jamais  entendu  ,  ce 
que  l'efprit  de  l'homme  lie  peut  compren- 
dre^* nous  favons  que  des  flammes  éter- 
nelles allumées  par  la  juilice  divine  ,  font 
attachées  à  fon  corps  ;  ÔC  qu'il  fouffre  tout 
ce  que  Dieu  hii-même  peut  faire  fouffrir  à 
lui  coupable  qu'il  eft  intéreifé  de  punir  : 
Kous  favons  que  dans  le  féjour  de  i'horreur 
&  du  défeipoir ,  la  vidlime  fera  falée  avec 
un  feu  éternel ,  fans  cefle  confumée  ,  &C 
renailTant  fans  celle  de  (qs  cendres  :  nous 
favons  qu'un  ver  fecret  6c  dévorant, placé 
de  la  main  de  Dieu  au  milieu  de  fon  cœur , 
la  déchirera  durant  tous  les  llécles  :  nous 
favons  que  ^qs  pleurs  n'éteindront  jamais 
les  flammes  qui  la  confumeront ,  6c  que 
ne  pouvant  fe  dévorer  elle-même  ,  les 
grincemens  de  dents  fuppléeront  à  ce  défir 
affreux  :  nous  favons  que  laffée  de  blaf- 
phémer  en  vain  contre  l'Auteur  de  fon 
être",  fa  langue  deviendra  la  pâture  de  fa 
propre  fureur  ;  &  que  fon  corps ,  comme 
un  tifon  noir  &  fumant ,  dit  le  Prophète  , 
fera  le  jouet  des  efprits  immondes ,  dont 
îl  avoit  été  i'azile  fur  la  terre  :  nous  favons 
çnfin  ,  que  dans  l'ardeur  de  fa  peine  ,  elle 
inaudira  éternellement  le  jour  qui  la  vit 
ùaitre,  le  feiu  qui  lapgrta  j  qu'elle  invo- 
quera 
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qiiera  la  mort ,  &  que  la  mort  ne  viendra 
point  ;  &  que  le  dclir  dïin  anéantiffement 
éternel  deviendra  la  plus  douce  de  fes  pen- 
fées  ;  nous  le  favons ,  &  ce  ne  font-là  que 
les  expreiïions  des  Livres  faints. 

Vous  nous  dites  tous  les  jours  ,  mes 
Frères ,  avec  un  air  déplorable  de  fécurité, 
difoit  autrefois  S.  Chryfoftôme  aux  Grands  Cknfop^ 
çle  la  Cour  de  Conftantinople  ,  pour  vous  ^f'^f  5- 
calmer  iur  les  terreurs  d  un  avenir  ,  que  ^* 
vous  voudriez  voir  quelqu'un  revenu  de 
Tautre  vie, pour  vous  redire^e  qui  s'y  paiTec 
Eh  bien ,  continuoit  cet  éloquent  Evêque ^ 
contentez  aujourd'hui  votre  curiofîté  j 
écoutez  cet  infortuné  que  Jefus-Chrift 
en  rappelle  ,  8c  qui  vous  raconte  le  détail 
affreux  de  fes  malheurs  &  defadeftinée  : 
c'eft  un  prédicateur  que  l'enfer  lui-mêmQ 
vous  fournit.  Quand  nous  vous  parlons- 
nous  ,  des  tourmens  de  l'autre  vie  :  hélas  ï 
il  faut  adoucir  nos  expreflions  de  peur  de. 
bleffer  votre  fauffe  délicatefle  :  une  vérité 
qui  a  épouvanté  les  Géfars  5^  converti  les 
tyrans ,  changé  l'univers ,  n'eft  prefque  plus 
deftinée  aujourd'hui, qu'à  toucher  les  aines 
Simples  &  vulgaires  :  cqs  images  dans  nos 
bouches  fant  écoutées  avec  dédain  ^  SC 
renvoyées  au  peuple.  Mais  ici  vous  devez 
en  croire  uii  infortuné  ,  qui  ne  vous  redit 
que  fa  propre  infortune ,  ôc  qui  vaus  eu 
dit  plus  par  fes  cris  8c  par  fon  défefpoir  3^ 
que  par  fes  paroles.  Vous  écoutez  avec 
îant  d'attention  ceux  qui ,  revenus  des  It\e^  ' 
Jes  plus    éloignées  ,  vou$  racontent  les 
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mœurs  biles  iifages  des  pays  où  vous  n'Irez 
jamais  :  pourquoi  n'entciidriez-vous  pas 
avec  plus  criiit iret  un  uialhcurcux  qui  vient 
yous  apprendre  ce  qui  (e  pafTc  dans  un  lieu 
cVoii  lui  feul  eft  revenu  ,  &  qui  fera  peut- 
être  votre  demeure  éternelle  ? 

Mais  fes  foulfrances  font  d'autant  plus 
aftreufes  ,  qu'on  lui  fait  connoître  qu'elles 
ne  finiront  point  :  quatrième  circonftance 
de  fon  fupplice*  De  plus ,  lui  répond  Abra^ 
ham  ,  Il  y  a  un  grand  aiîme  entre  vous  d» 
nous  j  de  forte  que  ceux  qui  poudroient  paf 
fer  d'ici  vers  vous  ^  ne  le  peuvent  y  comme  on 
ne  peut  plus  venir  ici  du  lieu  oit  vous  êteSé 
Ainfi  Tame  réprouvée  p'crce  dans  toute 
la  durée  des  liécles ,  6c  elle  n'y  voit  point 
le  terme  de  fes  malheurs  :  des  peines  qui 
doivent  finir  ne  font  jamais  fans  confolation, 
£c  i'cfpérance  eil  une  douce  occupation 
pourles  malheureux.Maisiciravenireftla 
plus  affreufe  de  fes  penfées  :  plus  elle  avance 
en  efpr  it  dans  ces  efpaccs  infinis  qu'elle  voit 
devant  elle  ,  plus  il  lui  refte  de  chemin  à 
faire  :  l'éternité  toute  feule  eft  la  mefure 
de  fes  tourmens.  Elle  voudroit  pouvoir 
du  moins  fe  dérober  la  penfée  de  cet  ave- 
nir terrible  ;  mais  la  juftice  de  Dieu  lui 
réfcRte  fans  celle  cette  affreufe  image  ^ 
a  force  de  Tçuvifager  ,  de  l'examiner  ,  de 
s'en  occuper ,  d'çn  faire  le  plus  cruel  de 
fes  fupplices  :  chaque  inftant  eft  pour  elle 
im  tourment  éternel ,  parce  que  chaque 
înftant  n'eft  que  le  commencement  de  feài 
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elle,  fanserpérance.  Souffrir  des  tourmens 
affreux  ,  fouffrir  une  éternité  à  chaque  mo- 
ment ,  fouffrir  fans  reffource ,  &  recom- 
mencer tous  les  jours  fon  fupplice  ;  telle 
eit  la  deftinée  de  Tame  malheureufe.  Je 
paffe  rapidement  fur  toutes  ces  circonf- 
tances  :  il  eft  des  vérités  qu'il  fufîît  d'avoir 
montrées  ,  qui  font  elles-même  de  gran- 
des fources  de  réflexions ,  &  qu'il  faut  laif- 
fer  développer  à  ceux  qui  les  écoutent. 

Enfin  ,  le  dérèglement  de  fes  frères  qui 
vivoient  encore  ,  &  aufquels  l'exemple  de 
fa  vie  molle  &  voluptueufe  avoit  paru  un 
modèle  à  fuivre  ,  ÔC  par  conféquent  été 
une  occafion  de  chute  &  de  fcandale,  fait 
la  dernière  circonftance  de  fes  peines  ;  Père 
yîbraham  ,  s'écrie-t'il  ,  envoyé:^  du  moins 
Ijaiare  dans  la  maifon  de  mon  père  ^  afin 
qu^il  avertijfc  les  cinq  frères  qucjy  ai  laif- 
jés  ,  de  peur  quils  ne  viennent  eux-mêmes 
dans  ce  lieu  de  tourment  :  car  Jî  quelqiiurt 
ne  rejfufciie  £  entre  les  morts  y  ils  ne  croi^ 
rontpas.  Il  fouffre  pour  les  péchés  d'autrui  : 
tous  les  crimes  oii  fes  frères  tombent  en- 
core, augmentent  la  fureur  de  fes  flammes, 
parce  qu'ils  font  une  fuite  de  fes  fcandales  ^ 
cC  il  demande  leur  converfioa  comme  uu 
adouciffement  à  i^s  peines. 

Ah  !  mes  Frères  ,  combien  croyez-vou? 
qu'il  y  ait  des  âmes  réprouvées  dans  l'enfer,, 
avec  lefquelles  vous  avez  vécu  autrefois  ^ 
&:  qui  font  tourmentées  pour  les  fautes  où 
vous  tombez  tous  les  jours  encore  f  Peut» 
être  que  la  perfoime  inibrtmiée ,  qui  coi^ 
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rompit  la  prciiucre  votre  innocence  ,  crîç 
aftiicllcmcnt  dans  b  lieu  de  fon  fiipplice  , 
ÔC  fait  des  inftanccs  de  rage  auprès  de  fon 
Juge  ,  afin  qu'il   lui  foit  permis  de  venir 
vous  montrer  ce  fpeftre  affreux  ,  qui  al- 
luma autrefois  dans  votre  ame  encore  pu- 
dique  des  défirs  impurs  ,  dont  la  licence 
de  vos  mœurs  n'a  été  depuis  qu'une  fuite 
funefte.  Peut-être  que  cet  impie  qui  vous 
avoit  appris  à  douter  de  la  foi  de  vos  pè- 
res ,  &C  qui  avoit  gâté  votre  efprit  &  vo- 
tre cœur  par  des  maximes  d'irréligion  8C 
de  libertinage  ,  lève  fa  voix  dans  le  féjour- 
de  l'horreur  &  du  défefpoir ,  &i  détrompé 
trop  tard  ,  demande  de  venir  vous  détrom- 
per  lui-même  ,  6c  adoucir  fes  tourmens- 
en  corrigeant  votre  incrédulité.  Peut-être 
que  cet  écrivain  profane  &  lafcif  ,  dont 
les  œuvres  fatales  à  la  pudeur  font  tous 
les  jours  fur  votre  innocence  des  impref- 
fions  fi  dangereufes ,  pouiTe  dans  les  flam^ 
lîies  des  cris  affreux  ,  &  follicite  en   vain 
que  quelque  compagnons  de  fon  fupplice- 
vienne  vous  informer  des  malheurs  de  fa 
deftinée.  Peut-être  que  l'inventeur  de  ces 
fpeftacles  criminels  ,  ou  vous  courez  avec 
tant  de  fureur  ,  fentant  croître  la  rigueur- 
de  fes  peines  ,  à  mefure  que  ks  fruits  dan- 
gereux 8v  irréparables  de  fon  art  portenb 
\m  nouveau  poifon  dans  vos  âmes  ,  peut- 
être  qu'il  fait  monter  [es  rugiffemens  juf- 
qu'au  fein  d'Abraham  ,  pour  obtenir  qu'il 
pUîlTe  lui-même,  avec  fon  cadavre  hideu5^- 
êC  dévoré  des  feux  étçrueis ,  venir  paraître 
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fur  ces  théâtres  infâmes  que  fa  maîn  éleva 
autrefois ,  8c  corriger  par  Teffroi  de  ce 
nouv^eau  fpeftacle  ,  le  danger  de  ceux  qui 
lui  doivent  leur  naiflance ,  6c  aufquels  il 
doit  lui-même  fon  éternelle  infortune. 

Mais  quelle  réponfe  fait-on  dufein  d'A- 
braham à  toutes  ces  âmes  réprouvées?  que 
vous  avez  Moyfes  Sc  les  Prophètes ,  Sc  de 
plus  les  préceptes  de  Jesus-Christ  ;  6c 
que  fi  les  vérités  des  Ecritures  ne  vous  cor- 
rigent pas ,  en  vain  un  mort  reffufciteroit 
pour  vous  convertir,  6c  que  ce  fpeûacle 
vous  laifieroit  encore  incrédule.  Habent 
Moyfm  &  Prophetas..  SI  Moyjen  &  Fro- 
phetas  non  audiiint ,.  neguejt  qiiis  ex  mof 
tuis  refurrexit ,  credent.Vous  croyez  qu'un. 
miracle  y  qu'un  mort  reffufcité ,  qu'un  An- 
ge qui  viendroit  vous  parler  de  la  part  de 
Dieu  ,  vous  feroit  renoncer  au  monde  §C 
changer  de  vie  ;  vous  le  dites  tous  les 
jours  ;  vous  vous  trompez  ,  mes  Frères  i 
vous  trouveriez  encore  des  raifons  de  dou- 
ter ;  votre  cœur  corrampu  trouveroit  en- 
core des  prétextes  pour  le  défendre  contre 
l'évidence  de  la  vérité.  Les  miracles  de. 
Jefus-Chrift  ne  corrlgeoient  pas  Thypo- 
crifîe  des  Pliarifiens ,  ni  l'incrédulité  des,- 
Saduçéens  :  ils  en  devenoient  plus  inexcufa- 
bles  ;  mais  ih  n'en  étoient  pas  plus  fidèles; 
le  plus  grand  miracle  de  la  Religion  ,  c'eft 
la  îublimitéde  fa  dofirine  ,  c'eft  la  fainteté 
de  fa  morale  ,  c'eft  la  magnificence  &  la 
divinité  de  nos  Ecritures  :  fi  vous  n'en  êtes 
]pn§  touché  ^  éclairé ,  change  ^  tout  le  reflq 
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{croît  inutile  :  Hdhcnt  Moyfcn  &  Froplietas. 
Si  Moyfcn  &  Frophctas  non  audiimt ,  ncquc 
Ji  quls  ex  mortuié  rcfurrcxit ,  crcdcnt. 

Lifcz-lcs  donc  ces  Livres  faints  ,  mes 
Frères  ;  commencez  pur  -  là  toutes  vos 
journées ,  8c  par-là  finiiFcz-les  toutes ,  puif- 
que  c'eft  le  feul  expédient  que  nous  pro- 
pofc  aujourd'hui  Jefus-Chriiî  ,  pour  évi- 
ter la  deftinéc  du  réprouvé  de  notre  Evan- 
gile. Hélas  ?  mes  Frères ,  fi  vous  méditiez 
ces  Livres  divins  ,  nous  n'aurions  pas  be- 
foînde  venir  prouver  qu'une  vie  mondaine, 
voluptueufc,  exempte  même  de  défordres, 
&  une  vie  criminelle  efl:  digne  de  l'enfer  : 
nous  ne  ferions  pas  obligés  de  vous  ap- 
prendre ,  que  le  Royaume  du  Ciel  foufire 
violence  ;  que  ne  pas  fe  renoncer  fans  ceffe 
foi-même,  chercher  fa  confolation  en  ce 
monde  ,  n'en  pas  ufcr  comme  d  l'on  en 
Icîfoit  point ,  ne  vivre  que  pour  fon  corps , 
c'elt  perdre  fon  ame  6c  n'être  pas  difciple 
de  Jefus-Chrift  :  ce  font-là  les  vérités  les 
plus  fimjples  &C  les  plus  familières  de  l'E- 
vangile ,  les  premiers  fondemens  de  la 
doftrine  du  falut. 

Et  au  fonds  ,  dans  quelqu'état  d'opu«» 
lence  6c  de  profpérité  que  vous  foyez  né  , 
comme  notre  Riche  reprouvé  ,  les  jours 
de  notre  pèlerinage  font-ils  aflez  longs  ^ 
ou  pour  vous  livrer  tranquillement  aux 
plaifirs  qui  vous  environnent ,  ou  pour 
vous  lailTcr  allarmer  par  les  devoirs  péni- 
bles qui  vous  aïïurent  une  meilleure  def- 
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terre ,  &  en  un  clin  d'oeil  tout  s'évanouit 
devant  nous  ;  ÔC  nous  rentrons   dans  les 
abîmes  de  réternité.    Quelle  impreflîon 
peuvent  donc  faire  fur  nos  cœurs  des  plaî- 
lîrs  qui  vont  finir  demain  ,  6c  qui  ne  nous 
lailTent  rien  de  plus  réel ,  que  le  regret  d'eu 
avoir  joui  ?  Quoi  !  fi  pendant  une  longue 
vie ,  vous  ne  deviez  avoir  d'agréable  qu'un 
feul  fonge ,  ÔC  que  tout  le  refte  de  vos  jours 
fût  defl:iné  à  expier  par  des  tourmens  indi- 
cibles ,  le  plaifir  de  cette  courte  rêverie  > 
votre  fort  vous  paroîtroit-il  fi  digne  d'en- 
vie ?  Telle  eft  cependant  votre  deftinée  , 
dit  S.  Chryfoftôme  ,  vous  qui  vivez  dans 
les  délices ,  ÔC  dans  l'oubli  de  Dieu  :  vous 
refiemblez  à  un  homme  qui  fonge  qu'il  eft 
heureux  ,  &  qui  après  le  plaifir  de  cette 
courte  rêverie,  s'éveille  au  fon  d'une  voix 
terrible  ,   voit  avec  furprife  ,  s'évanouir 
ce  vahi  phantôme  de  félicité  qui  arnufoit 
fes  fens  aflbupis ,  tout  s'anéantit  autour  de 
lui ,  tout  difparoître  à  fes  yeux ,  &C  un  abî- 
me éternel  s'ouvrir  ,  ou  des  flammes  ven- 
gerefies  vont  punir  durant  l'éternité  ,  l'er- 
reur fugitive  d'un  fonge  agréable.  Médi- 
tez  ces  vérités  faintes ,  mes  Frères  ;  ap- 
prenez quelle  eft  l'efpérance  6c  quels  font 
les   devoirs  de  votre  vocation  ,  afin  que 
méprifant  tout  ce  qui  doit  pafler  ,  vous  net 
perdiez  jamais  de  vue  les  hiens  iinmua-', 

Ainji  fait  -  ii<^ 
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SERMON 

POUR  LE  VENDREDI 

DE  LA  SECONDE  SEMAINE 

DE  CARÊME, 

Si^r  VEnfant   Prodigue. 

Peregrè  profeffcus  eft  in  rcgionem  Ion-. 
giiiquam ,  &  ibi  diflîpavit  fiiftentiam  fuain 
viveiido  luxuriosè. 

Il  s  en  alla  dans  un  pays  étranger  fort 
éloigné  ,  oïl  il  dijfivà  tout  Jon  bien  m  excès 
&  en  débauches.  Luc.  15»   13^ 

A  parabok  du  Prodigue  pënî-. 
tent ,  eil:  un  des  traits  de  toute 
TEcriture  des  plus  confoîans 
Il  pour  les  pécheurs  ;  &  comme 
je  me  propofe  aujourd'hui  de 
vous  en  expofer  toutes  les  circonftances,  ii 
me  paroît  néceffair-Q  de  vqms  en  rapporter 
d'abord  Toccafion. 

]Jn  grand  riQipbre  de  publicains ,  &  àet 
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^ens  de  mauvaife  vie  ,  touchés  des  paroles 
de  grâce  ÔC  de  faliit  qui  fortoient  de  la  bou- 
che du  Sauveur  ,  avoient  renoncé  à  leurs 
déréglemens ,  6c  paroilfoient  à  fa  fuite  par- 
mi fes  Difciples.  Ce  médecin  célefte ,  qui 
if  étoit  venu  que  pour  ceux  qui  avoient  ho- 
foin  d'être  guéris,  honoroit  leurs  maifons 
de  fes  vifîtes ,  leurs  perfonnes  de  fa  familia- 
rité ,  leurs  tables  mêmes  de  fa  préfence. 
Tant  de  bonté  ne  tarda  pas  de  fcandalifer 
Torgueil  des  Scribes  8c  des  Pharifiens  (  car 
la  faulfe  piété  ell  toujours  cruelle  :  )  ils 
trouvent  à  redire  à  Tétroite  liaifon  qu'a  Je- 
fus-Chrift  avec  des  pécheurs  ;  8c  ne  man- 
quentpas  de  chercher  dans  une  reflemblan- 
cede  mœurs ,  la  raifon  de  cette  conduite  ; 
ils  le  décrient  dans  TElprit  du  peuple  par 
l'endroit  même  qui  auroit  dû  lui  attirer  da- 
vantage l'amour  oC  le  refpe<3:  ,  &  le  font 
palier  lui-même  pour  un  pécheur  ,  Scpour 
un  homme  de  bonne  chère. 

A  des  reproches  que  Tenvie  toute  feule 
•formoit ,  à  une  dureté  fi  indigne  de  ceux 
qui  fe  difoient  les  Pafteurs  du  troupeau  ,  8C 
dont  la  fonâion  principale  étoit  d'offrir  des 
facrifîces  pour  les  pécheurs ,  Jefus-Chrift 
ïie  répond  quepar  trois  paraboles ,  qui  tou- 
tes ,  renferment  le  mêmefens ,  &  condui- 
fent  à  la  même  vérité. 

Tantôt  il  fe  repréfentefous  Tîmage  d'ua 
Pafteur,qui  lailla-îà  quatre-vingt-dix-neuf 
fcrebis  ,  &  court  après  une  feule  qui  s'eft 
égarée  ;  tantôt  fous  la  figure  d'une  femme, 
gui  femble  faire  peu  de  cas  des  neuf  pièces 
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d'argent  qui  lui  rcftent,  ÔC  cherche  la  dV 
xicmc  qu'elle  a  perdue,  avec  des  foins  6c 
des  inmiictudes  que  rien  ne  peut  égaler  : 
enfin ,  fous  le  fymbole  d'un  père  de  famille, 
lequel  ayant  comme  perdu  le  phis  jeune  de 
fes  fils  ,  que  la  licence  8c  les  égaremens  de 
TAge  avoient  fait  errer  long-tems  dans  des 
contrées  étrangères  ,  6c  tranfportc  de  joye 
à  fon  retour ,  &  lui  donne  des  marques  de 
tendrefle  qu'il  n'avoit  jamais  données  à  fou 
aîné  ,  jufques-là  demeuré  fidèle.  Le  but 
de  toutes  ces  paraboles  eft  de  faire  com- 
prendre aux  Pharifiens  que  la  converfion 
d'un  feul  pécheur  caufeplus  de  joye  dans  le 
ciel ,  que  la  perfévérance  d'un  très-grand 
nombre  de  Juftes;  &  que  les  mêmes  dé- 
fordres  qui  avoientirrité  Dieu  contre  nous , 
excitent  fa  clémence  5c  fa  pitié ,  dès  qu'il 
çn  voit  un  repentir  fincère  dans  nos  cœurs. 

Or,  pour  nous  laiiTer  dans  cette  dernière 
parabole  une  idée  plus  vive  de  fa  bonté 
envers  les  pécheurs ,  JefujrChrift  nous  y 
rapporte  en  détail  les  excès  6c  les  égare- 
mens ,  où  l'âge  ÔC  les  pafîions  avoient  jette 
l'Enfant  prodigue.  Il  nous  le  dépeint,  lié 
des  chaînes  d'un  vice  honteux  ;  ÔC  fur  tous 
les  autres  vices ,  il  choifit  celui  qui  femblô 
mettre  de  plus  grarids  obftacles  à  fa  grâce  , 
&  laiiTer  à  l'ame  criminelle  moins  d'eipé- 
yance  de  retour. 

Pour  entrer  donc  aujourd'hui  dans  les 
intentions  du  Sauveur  ,  &  animer  les  pé- 
cheurs qui  m'écoutent  à  une  fincère  pénf- 
jtence ,  par  ces  images  vives  ôiCQiifglaGtes 
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Qela  miféricorde  de  Dieu,  je  vous  expo- 
ferai  dans  la  première  Partie  de  cette  Ho- 
inélie  toutes  les  circonftances  des  égare- 
lîiens  du  prodigue  ôC  vous  y  verrez  juf- 
qu'oû  va  la  force  d'une  paifion  honteufe 
dans  le  pécheur  qui  s'égare.  Dans  la  der- 
nière ,  je  vous  ferai  remarquer  toutes  les 
démarches  du  père  de  famille  en  faveur  de 
fon  fils  retrouvé ,  6c  vous  y  admirerez  avec 
confolation  ,  jufqu'oii  va  la  bonté  de  Dieu 
envers  un  pécheur  qui  revient. 

L'excès  d«  la  paflion  dans  les  égaremens* 
de  l'enfant  prodigue.  L'excès  de  la  mife* 
ricorde  de  Dieu  dans  les  démarches  du 
Père  de  famille. 

Purifiez  mes  lèvres ,  ô  mon  Dieu  ;  8C 
tandis  que  je  raconterai  les  excès  d'un  pé- 
cheur vohiptueux ,  fourniffez-moi  des  ex- 
preflîons  ,  qui  ne  bleffent  pas  une  vertu  , 
dont  je  viens  aujourd'hui  infpirer  l'amour  à 
ceux  qui  m'écoutent  :  car  le  monde  qui  no 
connoît  plus  de  retenue  fur  ce  vice  ,  en 
exige  pourtant  beaucoup  de  nous  dans  le 
langage  qui  le  condamne.  Implorons ,  &.C. 
Ave  j  Maria. 

LIT; 
E  vice  dont  j'entreprends  aujourd'hui  PARTxjf 
d'expofer  \qs  fuites  funeftes  ;  ce  vice  fi  uni- 
verfellement  répandu  fur  la  terre  ,   ÔC  qui 
défoie  avec  tant  de  fureur  l'héritage  de  Je- 
fus-Chrift  ;  ce  vice  dont  la  Religion  chré- 
tienne avoit  purgé  l'univers ,  &  qui  aujour- 
d'hui a  prévalu  fur  la  Religion  même  ,  eft 
ixiarqué  à  certains  caractères  propres  que 
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je  retrouve  tous  dans  rhiièoire  des  égare* 
meus  de  rKnfant  prodigue. 

Premièrement ,  il  n'eît  point  de  vice  qui 
ëloiqne  plus  le  pécheur  de  Dieu  ;  fecondc- 
inent ,  il  u'elt  point  de  vice  qui ,  après  l'a- 
voir éloigné  de  Dieu  ,  lui  lailie  moins  dm 
relFources  pour  revenir  à  lui  ;  troidcme- 
ment  ,  il  n'eft  point  de  vice  qui  rende  le 
pécheurplusin{upportableàlui-même;  en- 
lin  ,  il  nen  eil  point  qui  le  rende  plus  mé- 
prifable  aux  yeux  même  des  autres  hom- 
ines.  Remarquez  ,  je  vous  prie  ,  tous  ces 
caraftères  dans  riiiftoire  du  Pécheur  de 
notre  Evangile. 

Le  premier  caractère  du  vice  dont  nous 
parlons ,  ell  de  mettre  comme  un  abîme 
entre  Dieu  6c  Tame  voluptueufe ,  Sc  de  ne 
laifferprefi^ue  plus  au  pécheur  d'efpérance 
de  retour.  V^oilà  pourquoi  le  prodigue  de 
notre  Evangile  s'en  alla  d'abord  en  un  pays 
fort  éloigné  ,  ôc  qui  ne  lailToit  plus  rien  de 
commun  entre  lui  6c  le  père  de  famille  :  Pe- 
regré  profeâus  ejl  in.  rcgioncm  longinqiiam* 
En  efiet ,  il  fem.hle  que  dans  tous  les  au- 
tres vices ,  le  pécheur  tient  encore  à  Dieu 
par  de  fcibles  liens.  Il  eil  des  vices  qui  ref- 
peélent  du  moins  la  fainteté  du  corps ,  6C 
n'en  fortifient  pas  les  penchans  déréglés  :  il 
en  ed  d'autres  qui  ne  répandent  pas  fur  Tef- 
pritde  fi  profondes  ténèbres ,  &  qui  laif- 
fentdu  moins  faire  encore  quelque  ufage 
des  lumières  de  la  raifon  :  enfin  ,  il  en  eft 
qui  n'occupent  pas  le  cœur  à  un  tel  point  j 

^qu'ils  lui  ôtent  abiblument  Je  goût  de  tom 
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et  qui  poiirroit  le  ramener  à  Dieu.  Mais 
la  pafîîon  honteufe  dont  je  parle,  désho- 
nore le  corps ,  éteint  la  raifon  ,  rend  in(i- 
pides  toutes  les  chofes  du  Ciel ,  ÔC  élevé 
ini  mur  de  féparation  entre  Dieu  ÔC  le  pé- 
cheur ,  qui  femble  ôter  tout  efpoir  de  réu- 
nion :  Peregrê  ^rofcâus  ejl  in  re^ioncm 
longinçiiam. 

Ex  premièrement ,  elle  déshonore  le 
corps  du  Chrétien  ;  elle  profane  le  Tem- 
ple de  Dieu  en  nous  ;  elle  fait  fervir  à 
rignominie  les  membres  de  Jefus-Chrift  ; 
elle  fouille  une  chair  nourrie  de  fon  corps 
6C  de  fon  fang,  confacrée  par  la  grâce  du 
batême  ;  une  chair  qui  doit  recevoir  Tim- 
mortalité  ,  &  être  conforme  à  la  reffem- 
blance  glorieufe  de  Jefus-Chriil  reflufci- 
té  ;  une  chair  qui  repofera  dans  le  lieu  faint  ; 
8c  dont  les  cendres  attendront  fousTautel 
deTAgneau  le  jour  de  la  révélation  ,  mê- 
lées avec  les  cendres  des  Vierges  Sc  des 
Martyrs  ;  une  ch^ir  plus  fainte  que  ces 
Temples  auguftes  ,  ou  la  gloire  du  Sei- 
gneur repofe  ;  plus  digne  d'être  polfédée 
avec  honneur  &  avec  refpecl ,  que  les  va- 
fes  mêmes  du  Sanftuaire  confacrés  par  les 
myftères  terribles  qu'ils  renferment.  Or  , 
quelle  barrière  l'opprobre  de  ce  vice  ne 
met-il  pas  au  retour  de  Dieu  en  nous  ?  un 
Dieu  faint  devant  qui  les  Efprits  céleftes 
mêmes  font  impurs ,  peut-il  affez  s'éloigner 
d'une  chair  couverte  de  honte  &(  d'igno- 
minie ?  quand  la  créature  ne  feroit  que 
cendre  6c  poufliére^  la  fainteté  de  Die» 

R3 


19?     Vend,  de  la  IL  Semaine. 

fonffriroit  toujours  de  s'abaifTcr  jufqu^3 
elle  :  ch  !  que  peut  donc  fe  promettre  le 
pécheur  qui  joint  à  fon  néant  6c  à  fa  baf- 
fefTe  ,  les  indignités  d'un  corps  honteufe- 
ment  déshonoré  ?  Fcrcgrê  profcclus  ejl  in 
regionem  longinçuam. 

En  fécond  lieu  ,  non-feulement  ce  vice 
déshonore  le  corps  ,  il  éteint  même  dans 
l'ame  toutes  fcs  lumières ,  &  le  pécheur 
neftplus  capable  de  ces  réflexions  falutai- 
res  qui  ramènent  fouvent  une  ame  infidèle. 
Le  Prodigue  de  notre  Evangile  ,  déjà 
aveuglé  par  fa  palîîon  ,  ne  voit  point  le 
tort  qu'il  fe  fait  en  s'éloignant  de  la  mai- 
fon  paternelle  ;  l'ingratitude  dontil  fe  rend 
coupable  envers  le  père  de  famille  ;  les 
dangers  aufquels  il  s'expofe  en  voulant  être 
le  feul  arbitre  de  fa  deftinée  ;  les  bienféan- 
ces  mêmes  qu'il  viole  en  partant  par  un 
pays  fort  éloigné ,  fans  le  confeil  &  l'aveu 
de  celui  à  qui  il  devoit  du  moins  les  fenti- 
jîiens  de  refpe£t  &C  de  déférence  ,  que  la  na- 
ÈUYQ  toute  feule  infpire.  Il  part ,  &  ne  voit 
plus  que  par  les  yeux  de  fa  palîion  :  Peregr» 
frofecius  efl  in  regionem  longinquam,     , 

Tel  eft  le  caraûère  de  cette  paffiori  in- 
fortunée. Elle  répand  un  nuage  épaix  fur 
la  raifon  ;  des  hommes  fages  ,  habiles  ^, 
éclairés  ,  perdent  ici  tout  d'un  coup  toute 
leur  habileté  &  toute  leur  fageffe  ;  tous  les 
principes  de  conduite  font  effacés  en  un 
infiant.  On  fe  fait  une  nouvelle  manière  de 
penfer  ,  ou  toutes  les  idées  communes  font 
profcrites  j  ce  ii^ïi  plus  îa  lumière  &  le 
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f  onfell ,  c'eft  un  penchant  impétueux  qui 
décide  ,  &L  qui  régie  toutes  les  démarches  : 
on  oublie  ce  qu'on  doit  aux  autres  6c  ce 
qu'on  fe  doit  à  foi-même.  On  s'aveugle 
fur  fa  fortune  ,  fur  fon  devoir  fur  fa  ré- 
putation ,  fur  fes  intérêts ,  fur  les  bienféan- 
ces  mômes  dont  les  autres  paffions  font  fî 
jaloufes  ;  &  tandis  qu'on  fe  donne  en  fpec* 
tacle  au  public  ,  feul  on  ne  fe  voit  pas  foi- 
même.  On  s'aveugle  fur  fa  fortune  ;  6C 
Amnon  perd  la  vie  6C  la  couronne  pour 
n'avoir  pu  vaincre  fon  in  jufte  foibleile.  On 
s'aveugle  fur  le  devoir  ;  5c  l'emportée  fem- 
me de  Putiphar  ne  fe  fou  vient  plus  quejo- 
ieph  eft  un  efclave  ;  elle  oublie  fa  naiffan- 
ce ,  fa  gloire  ,  fa  fierté  ,  6c  ne  voit  plus 
dans  cet  Hébreu  que  l'objet  de  fa  paffiont 
honteufe.  On  s'aveugle  fur  la  reconnoif- 
lance  ;  &  David  n'a  plus  d'yeux  ,  ni  pour 
la  fidélité  d'Urie  ,  ni  pour  l'ingratitude 
dont  il  va  fe  rendre  coupable  envers  un 
Dieu  ,  qui  Tavoit  tiré  de  la  pouiffiére  ,  pouf 
le  placer  fur  le  trône  de  Juda  :  depuis  que 
fon  cœur  eft  bleffé  ,  toutes  fes  lumières 
font  éteintes.  On  s'aveugle  fur  les  périls  ; 
feC  le  fils  du  Roi  de  Sichem  ne  voit  plus 
la  maifon  de  fon  père  expofée  aux  juftes 
reflentimens  des  enfans  de  Jacob  ;  il  enlè- 
ve Dina  ,  &  ne  voit  plus  quefapaifion.  On 
s'aveugle  fur  les  bienféances  ;  &  les  deux 
vieillards  de  Sufannenefont  plus  touchés, 
ni  de  la  dignité  de  leur  âge  ,  ni  de  la  gra- 
vité de  leur  caraétère  ,  ni  du  rang  qu'ils 
tiennent  en  Ilraèl }  emportés  par  leur  dé* 

R4 
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{>Iorablc  fragilité  ,  ils  n'en  connoiirentpIiîS 
'indcceiice  ,  ÔC  ne  rougilTent  pus  de  leur 
confufîon  même.  On  s'aveugle  furies  dif- 
cours  publics  ;  &  Hcrodias  ne  rougit  plus 
d'avoir  tout  un  Royaume  pour  témoin  de 
fa  honte  &  de  fa  foiblelfe.  Enfin  ,  on  s'a- 
veugle fur  l'indignité  même  de  l'objet  qui 
nous  captive  ;  ÔC  Samfon  malgré  l'expé- 
rience déjà  faite  de  la  perfidie  de  Dalila  , 
ne  lailTe  pas  de  lui  confier  encore  fon  fecret 
&  fa  tendrelfe.  C'eft  ainfi  ,  ô  mon  Dieu  ! 
que  vous  puniflez  les  paflîons  de  la  chair 
par  les  ténèbres  de  l'elprit  ;  que  votre  lu- 
mière ne  luit  plus  fur  les  âmes  adultères  6C 
corrom^pues,  6c  que  leur  cœur  infenfé  s'obf- 
curcit:    Feregrè  profecîus  ejl   in  rcgionent 

longin(]iuim. 

Enfin  ,  cette  déplorable  pafîîon  met  dans 
le  cœur  un  dégoût  invincible  pour  les  cho- 
fes  du  Ciel  ;  on  n'eft  plus  touché  de  rien. 
LaiTé  de  fes  propres  miféres,  on  voudroit 
bien  quelquefois  revenir  à  Dieu  ,  &  tout 
nous  en  éloigne  ;  &C  le  cœur  tout  entier 
fe  révolte  contre  nous-mêmes  ;  &  un  dé- 
goût affreux  nous  faifit ,  &  nous  lie  à  nos 
propres  foiblelTes  ;  &C  le  cœur  accoutumé 
à  ne  plus  fentir  que  des  plaifirs  vifs  &  in- 
juftes ,  languit,  &  ne  trouve  en  lui  aucun 
fentlment  pour  la  piété. 

Bien  plus ,  tout  ce  qui  n'ieft  pas  marqué 
par  le  caractère  honteux  de  la  volupté  , 
n'intéreile  plus.  Les  devoirs  mên:ies  de  la 
focicté  ,  les  fondions  d'une  charge  ,  les 
fcieuféancs  aune  dignité,  les  foins   do- 
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ïîiefiiqiies  ;  tout  lafle  ,  tout  devient  înfîpi- 
de  ,  hors  la  paillon.  Baltazar  n'eft  plus  ap- 
pliqué au  gouvernement  de  fes  peuples  , 
&  ne  fait  pas  même  que  l'ennemi  déjà  à 
la  porte  de  fa  Capitale  ,  va  lui  enlever  le 
lendemain  Ja  vie  ÔC  la  Couronne.  Salomon 
eft  plus  attentif  à  bâtir  des  Temples  pro- 
fanes aux  Dieux  des  femmes  étrangères  , 
qu'à  foulager  fon  peuple  que  fes  profudons 
font  gémir  fous  le  poids  d  =:s  charges  publi- 
ques. Les  enfans  d'Héli  négligent  les  fonc- 
tions du  Sacerdoce.  La  femm.e  de  Baby- 
lone  ,  toute  plongée  dans  les  délices  ,  dit 
dans  fon  cœur  :  je  ne  veu:r  plus  que  me 
faire  adorer;  il  n'y  aura  plus  ni  foin  ,  ni 
embarras ,  ni  chagrins  qui  m'occupent  : 
Sedco  regina ....  &  luccum  ncn  videèo*'^p*^S^ 
La  femm^e  dont  il  eft  parlé  dans  les  Pro- 
verbes ,  ne  peut  fe  foufFrir  dans  l'enceinte 
d'une  famille  ;  le  férieux  d'un  domeftique 
lui  devient  infupportable  :  Nec  valcns  in  Pro^.  ^ 
domo  con/ijlere  pedibusfuis.  De-là  ou  fe  fait  ix. 
des  occupations  ,  qui  toutes  ne  tendent 
qu'à  nourrir  la  volupté ,  des  fpeâacles  pro- 
fanes ,  à^s  leûures  pernicieufes ,  des  har- 
monies lafcives  ,  des  peintures  obfcènes. 
Hérode  ne  trouve  plus  de  plaifîr  que  dans 
les  danfes  8c  dans  les  fefiins.  Salomon  mul- 
tiplie les  concerts  ,  &  fon  palais  retentît 
de  toutes  parts  de  chants  de  vokipté  8c  à% 
réjouiifance.  Manafsès  met  dans  le  Temple 
môme  du  Seigneur  les  images  de  fes  intâ-' 
mes  phillîrs.  C'eft  le  caraélère  de  cette  paf» 
iîon  ;  de  remplir  le  cœur  tout  entier  ;  on 
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ne  peut  plus  s'occuper  que  d'elle  ;  on  cïl 
cft  pofTcdc  ,  enivré  ;  on  la  retrouve  par- 
tout; tout  en  retrace  les  funeilcs  images  ; 
tout  en  réveille  les  injuftes  défîrs  ;  le  mon- 
de  ,  la  folitude  ,-la  prélence ,  Téloigneincnt 
les  objets  les  plus  indifFérens ,  les  occupa- 
tions les  plus  lérieufes ,  le  Temple  laint  lui- 
inême  ,  les  autels  facres  ,  les  myflcres  ter- 
ribles en  rappelîant  le  fouvenir  ;  &C  tout  de- 
vient impur  ,  comme  dit  T  Apctre  ,  à  celui 
qui  eft  déjà  impur  lui-même:  Fcref^rèpro- 
feâus  efl  in  rcgioncm  longinçuam.  Regar- 
dez derrière  vous ,  ame  infidèle  ;  rappeliez 
ces  premiers  fentimens  de  pudeur  &  de 
vertu  avec  lefquels  vous  étiez  née  ,  &C  vo- 
yez tout  le  chemin  que  vous  avez  fait  dans 
la  voie  de  l'iniquité  ,  depuis  le  jour  fatal 
que  ce  vice  honteux  fouilla  votre  cœur  ;  ÔC 
combien  depuis  vous  vous  êtes  éloignée  de 
votre  Dieu  :  Feregrè  profeâus  ejl  m  regio^ 
nem  hnginquam. 

Mais  s'il  n'eft  point  de  vice  qui  éloigne 
plus  une  ame  de  Dieu ,  il  n*en  eft  point  en 
fécond  lieu  qui  laifTe  moins  de  reffources 
pour  revenir  à  lui,  quand  une  fois  on  s'en 
eft  éloigné  :  fécond  cara£lère  de  cette  paf- 
fîon ,  ÔC  féconde  circonftance  des  égare- 
mens  du  Prodigue.  //  dijjîpa  tout  Ion  bien 
ai  débauches  j  dit  Jefus-Chrift  ;  oC  après 
^u'il  eut  tout  diffipé  ^]i  arriva  une  grande 
famine  en  ce  pays-li"  :  D'ijfip^vit jubjlari' 
tïam  fiiam  viyendo  luxuriose.  Il  diflîpa  tous 
{qs  biens  ;  les  biens  de  la  grâce  ,  les  biens^ 
ie  la  nature,. 
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La  perte  de  la  grâce  eft  le  fruit  ordinai- 
îe  de  tout  péché  qui  tue  Tame  ;  mais  ce- 
lui-ci va  plus  loiniiion-feulement  il  prive 
le  pécheur  de  cette  juftice  qui  le  rendoit 
agréable  à  Dieu  ;  il  va  tarir  les  dons  de 
rEfprit-faint  jufques  dans  leur  fource.  La 
foi ,  ce  fondement  de  tous  les  dons ,  cette 
baze  de  TEtre  Chrétien  ,  ne  tarde  pas  d'ê- 
tre renverfée  dans  le  cœur  du  pécheur 
impudique.  Il  n'y  a  pas  loin  de  ladifTdlu- 
tion  à  l'impiété.  Pour  fe  calmer  fur  les 
fuites  d'une  vie  déréglée ,  on  s'eft  bientôt 
perfuadé  que  tout  meurt  avec  le  corps  :  on 
a  bientôt  fécoué  le  joug  de  la  croyance 
commune  fî  gênant  pour  la  volupté  ;  oiî 
s'eft  bientôt  tait  des  maximes  dans  le  li- 
bertinage :  on  n'étoit  d'abord  diilolu  que 
par  foiblefle  ;  on  le  devient  par  réfiexioa 
&  par  principe  les  plaifirs  qui  fe  font 
acheter  par  des  remords ,  coûtent  trop  j 
on  veut  jouir  tranquillement  de  fes  cri* 
mes  ;  on  cherche  dans  les  livres  les  plus 
monftrueux  ,  ÔC  dans  les  fociétés  les  plus 
impies ,  de  quoi  fe  raffurer  contre  les  pré- 
jugés de  l'éducation  ;  on  invente  de  nou- 
velles impiétés  pour  achever  de  s'endur- 
cir :  comme  on  ne  fe  propofe  plus  d'autre 
félicité  que  celle  des  bétes ,  on  n'attend 
plus  auffi  d'autre  fin  au-delà  du  tombeau  : 
&  le  m.ême  plaifir  qui  corrompt  le  cœur ,  a 
bientôt  corrompu  jufqu'aux  premiers  prin- 
cipes de  la  ïoi  :  DiffipavitJubJiantiamfuaJTi 
yivcndo  luxiiriosè.^ 

Non-feiilement  les   biens   de  la  grâce: 
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font  difîipcs ,  mais  encore  les  biens  de  la 
iinture.  Vous  aviez  reçu  en  naiflant  une 
anie  li  pudique  ,  un  goût  li  tendre  &  Ci 
retenu  lur  la  pudeur,  une  dcIicatelTe  fi  no- 
ble fur  la  gloire  ;  le  ciel  avoit  pris  plaifir  , 
ce  femblc  ,  de  vous  former  pour  la  vertu  , 
&  de  mettre  en  vous  m.ille  rcfiourccs  6t 
mille  liens ,  pour  vous  attacher  au  devoir: 
&  CCS  barrières  heureufes  que  la  nature 
elle-même  avoit  oppofces  à  vos  dérégle- 
mens ,  une  injufle  pafîîon  les  a  franchies  : 
&  cette  pudeur  que  la  nailTance  vous  avoit 
donnée  ,  n'efiplus  qu'une  foibleffe  indigne 
que  nul  frein  ne  fauroit  arrêter  :  5c  tout 
le  fruit  que  vous  en  avez  retiré  ,  a  été 
d'aller  plus  loin  ,  &  de  garder  moins  de 
mefures  qu'un  autre,  dès  que  cette  pre- 
ir^iere  digue  a  été  ôtée  :  DiJJipayit  fubjlun- 
tiam  puam  vivendo  luxurwsé, 

.  Les  biens  de  la  nature.  Vous  étiez  né 
doux  ,  égal ,  acceflible  :  vous  aviez  eu 
pour  partage  un  cœar  fimple  &  fincere  ; 
une  candeur  d'ame ,  une  férénité  d'humeur 
qui  offroit  mille  difpofîtions  favorables  à 
la  fîncérité  chrétienne  ,  &  à  la  paix  d'une 
confcience  pure  :  &C  depuis  que  cette  paf- 
lion  funefie  a  corrompu  votre  cœur  ,  de- 
puis que  ce  feu  impur  efl  entré  dans  votre 
ame  ,  on  ne  vous  reconnoît  plus  ;  vous  êtes 
femblable  ,  dit  faint  Jude  ,  à  une  mer  tou- 
jours agitée  des  flots  les  plus  violens  ;  oa 
vous  trouve fombre  ,  bizarre,  inquiet, dif- 
fîmulé  ;  cette  férénité  qui  venoit  de  l'inno- 
cence ^  eft  éteinte  j  cette  égalité  qui  prenoit 
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fa  foiirce  dans  le  calme  des  palfions ,  n'eft 
plus  qu'un  fonds  inépuifable  d'humeurs  6C 
de  caprices  ;  cette  candeur  qui  montroit 
votre  ame  toute  entière  ne  laifle  plus  voir 
que  de  penfées  noires  ÔC  cachées  ;  vous 
avez  perdu  tout  ce  qui  vous  rendoitaima- 
ble  devant  les  hommes  ,  ÔC  qui  pouvoit 
vous  rendre  agréable  aux  yeux  de  Dieu  , 
&.  Ton  cherche  tous  les  jours  vous-même 
dans  vous-même  :  Dlfflpav'u  fubflantiam 
fuam  vivendo  luxuriosé. 

Enfin  ,  les  biens  de  la  nature.  Vous 
aviez  reçu  en  nailFant  des  talens  heureux  : 
votre  jeunelFe  annonçoit  de  grandes  efpé- 
rances  :  on  croyoit  que  vous  alliez  mar- 
cher fur  les  traces  de  vos  ancêtres  ,  8C 
f^iire  revivre  avec  leur  nom  ,  leurs  di.^ni- 
tés  Se  leur  gloire:  ces  premières  lueurs  de 
tout  ce  qui  fait  les  grands  hommes  ,  for- 
raoient  déjà  mille  préfages  flâteurs  ,  6C 
ouvroient  à  vos  proches  d^s  vues  éloignées 
d'élévation  ÔC  de  fortune  &  ces  talens  , 
la  Volupté  les  a  engloutis;  6c  ces  grandes 
efpérances,  un  vice  honteux  les  a  enfeve- 
lies  ;  ôC  cette  gloire  nailfante  a  fini  par  la 
honte  &C  par  Tignominie  ;  &C  cet  efprit  (î 
élevé  ,  (i  capable  des  plus  grandes  chofes , 
vous  l'avez  abruti ,  vous  Favez  employé 
au  fuccès  de  vos  paflions  ,  6c  à  rafiner  fur 
des  plailîrs  infimes  ;  vous  qui  avec  des  in- 
clinations différentes ,  auriez  pu  fervir  l'E- 
tat,  devenir  une  des  reilources  de  la  pa- 
trie ;  que  fai-je  ?  honorer  votre  iîécle  ,  SC 

cxubeliir  peut-être  nos  hiftgires  ;  5c  vou^ 
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voilà  traînant  au  milieu  de  vos  citoyens  l 
les  reftes  cVun  mérite  éteint  ;  &  ne  retirant 
point  d'autre  fruit  de  tous  les  avantages  que 
la  nature  avoit  pris  plaifir  de  vous  prodi- 
guer ,  que  de  faire  dire  de  vous  :  il  auroit 
pu  parvenir,  s'il  avoit  sii  fe  vaincre.  O 
cité  fidèle  !  s'écrie  un  Prophète  ,  née  avec 
tant  de  droiture  ÔC  d'équité;  comment  étes- 
vous  devenue  une  effrontée  ?  la  juftice  ha- 
bitoit  en  vous  ,  &C  il  n'y  a  maintenant  que 
des  crimes  ;  la  beauté  de  votre  argent  s'eft 
changée  en  boue,  &  la  force  de  votre  via 
a  dégénéré  en  la  foibleffe  de  l'eau  ;  DiJ/l^ 
jiavit  fubjlantlam  fuam  vivendo  luxuriosê* 
Je  ne  parle  pas  ici  des  biens  de  la  for- 
tune qui  viennent  s'abîmer  dans  ce  gouffre. 
Hélas  !  fi  nous  approfondiflîons  Thiftoire 
des  familles;  fi  nous  allions  jufqu'à  la  four- 
ce  de  leur  décadence  ;  ni  nous  voulions 
fouiller  dans  les  cendres  de  ces  grands 
noms  dont  les  titres  8c  les  biens  ontpafféea 
des  mains  étrangères  ;  fi  nous  remontions 
jufqu'à  celui  de  leurs  ancêtres  ,  qui  donna 
le  premier  branle  à  l'infortune  de  fa  poftéri- 
té  ,  nous  en  trouverions  l'origine   dans  la 
paiîîon  dont  je  parle  :  nous  verrions  les 
excès  d'un  voluptueux  à  la  tête  de  cette 
longue  fuite  des  malheurs  qui  ont  affligé  fes 
defcendans.  Et  fans  en  chercher  des  exem- 
ples dans  le  tems  qui  nous  ont  précédés  ^ 
combien  de  grands  noms  prefque  tombés 
dans   l'oubli ,  expient  aujourd'hui  à  nos 
yeux  les  égaremens  de  ce  vice  ?  Combien 
ci?  çiaifQûs  à  demi  éteintes ,  voyent  tous 
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les  jours  finir  dans  les  débauches  6c  daM 
la  fanté  ruinée  d'un  emporté  ,  toute  Tel- 
pérance  de  leur  poftérité  ,  6c  toute  la  gloi- 
re des  titres  ,  qu'une  longue  fuite  de  lié- 
clés  avoit  amallés  fur  leur  tête  ,  6c  qui 
Bvoient  coûté  tant  de  fang  ÔC  de  travaux 
à  la  vertu  de  leurs  ancêtres  ?  DiJJipnvit 
fiibjlantiam  fuam  vlvendo  luxurlosè.  Ccft 
ainfi  ,  ô  mon  Dieu  !  que  vous  puniiTez  les 
pécheurs  par  leurs  paflions  mêmes  ;  6c  que 
vous  tracez  dans  la  décadence  des  chofes 
humaines  ,  &  dans  les  malheurs  Sc  les  ré^ 
volutions  fenfibles  des  noms  Sc  des  fortu- 
nes ,  les  fupplices  éternels  que  vous  pré* 
parez  aux  âmes  impures  ! 

Mais  en  troilîéme  lieu ,  ce  n'eft  pas  feu- 
lement par  la  diiîîpation  des  biens  de  la 
«lature  &  de  la  grâce  que  ce  vice  honteux 
devient  lefupplice  du  pécheur  impudique  j 
c'eft  principalement  par  les  troubles  ,  Iqs. 
remords ,  les  agitations  qu'il  laifle  au  fond 
de  fon  ame  :  troifiéme  caraâère  du  vice 
dont  nous  parlons,  &  troifiéme  circonftan* 
ce  àQs  égarèmens  du  Prodigue,  yhrès  qu'il 
eut  tout  dijjijjé  y  continue  Jefus-Chrifl; ,  il 
arriva  une  grande  famine  en  ce  pays-là  .  Ô* 
il  commença  lui-même  à  tomber  en  nécejjitcl 
Et  ipje  cœpit  egere. 

Voilà  comme  ce  vice  rend  le  pécheur 
•înfupportable  à  lui-même  ,  infupportable 
par  le  fond  d'inquiétude  qu'il  iailfedansla 
confcience  impure.  Je  fais  que  le  trouble 
intérieur  eft  la  peine  de  tout  péché  qui  tue 

Tame  j  cjue  le  crime  u'eft  jainais  tranquille 
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fec  que  la  région  de  riniqiiité  eft  toujollfi 
Un  triitc  théâtre  de  la  faim  &  de  la  plus 
aftleufe  indigence.  FucLi  cjl  famés  validit 
in  rcgione  illa.  Mais  il  y  a  dans  le  vice  dont 
je  parle  ,  je  ne  fais  quoi  de  (i  oppoféa  Tex- 
cellencc  delà  raifon,  à  la  dignité  de  notre 
nature ,  qui  fait  que  le  pécheur  fe  rc{)roche 
fans  cefTe  à  lui-même  fa  propre  foiblciTe 
^  qu'il  rougit  en  fecret  de  ne  pouvoir  fe* 
couer  le  joug  qui  Taccable.  Tel  eft  le  ca- 
ra£l:érc  de  ce  vice  ,  de  laiiTer  dans  le  cœur 
lui  fond  de  trifleife  qui  le  mine  ,  qui  le  fuit 
par-tout ,  qui  répand  une  amertume  fecret- 
te  fur  tous  fes  plaifîrs  :  le  charme  fuit  &C 
s'envole;  la  confcience  impure  ne  peut  plus 
fe  fuir  elle-même  ;  on  fe  iaffe  de  (qs  trou- 
bles ,  &  on  n'a  pas  la  force  de  les  .finir  ; 
on  fe  dégoûte  de  foi-môme,  S>C  on  n'ofe 
changer  ;  on  voudroit  pouvoir  fuir  ion  pro- 
pre cœur  ,  &C  on  fe  retrouve  par-tout  ;  on 
envie  la  deftinée  de  ces  pécheurs  endurcis 
qu'on   voit  tranquilles  dans  le  crime,  &C 
on  ne  peut  parvenir  à  cette  affreufe  tran- 
quillité ;  on  elfaye  de  fecouer  le  joug  de  la 
foi ,  ôc  on  a  d'abord  plus  d'horreur  de  cet 
effai ,  que  du   crime   même  :  enfin  ,   les 
plaifirs  que Voi\  goûte nefont  que desinftans 
rapides  ÔC  Fugitics  ;  les  remords  cruels  for- 
ment comme  Tetat  durable  6c  le  fond  de 
loute  la  vie  criminelle  :  Et  ipfe  cœptt  egere, 
Infupportable,  fecondement,  parles  dé- 
goûts,  les  jaloiifies  ,  les  fureurs ,  les  con- 
traintes ,  les  frayeurs  ,  les  triites  événemens 
ixifé^ arables  de  cette  paiTiou  ;  on  a  tout  à 

graiadra 
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craindre  du  côté  de  la  réputation  &C  de  la 
gloire  :  il  faut  acheter  le  plaifir  injufle  au 
prix  des  mefures  les  plus  gênantes  ,  ou  fî 
une  feule  vient  à  manquer,  tout  cft perdu  : 
il  faut  foutenir  les  difcours  publics  ,  &  les 
murmures  domeftiques  ;  foutenir  les  caori- 
ces ,  les  inégalités ,  les  mépris ,  la  perndie 
peut-être  de  Tobjet  qui  vous  captive  ;  fou- 
tenir vos  devoirs  ,  vos  bienféances  ,  vos 
intérêts  toujours  incompatibles  avec  vos 
plailîrs  ;  fe  foutenir  foi-même  contre  foi- 
même.  Ah  !  les  commencemens  de  la  paf- 
fion  n'offrent  rien  que  de  riant  &  d'agréa- 
ble :  Iqs  premiers  pas  que  Ton  fait  dans  la 
voie  de  Tiniquité^  on  ne  marche  que  fur 
des  fleurs  :  les  premières  fureurs  de  ce  vice 
fur- tout  enivrent  la  raifon  ,  ÔC  ne  lui  laif- 
fent  pas  le  loifir  de  fentir  toute  fa  mifére  : 
les  idées  qu'on  fe  fait  alors  de  la  paflioii 
font  encore  nobles  &  flâteufes  ;  le  langa- 
ge répond  aux  idées;  on  ne  l'annonce  mu- 
tuellement que  par  l'élévation  des  fenti- 
mens ,  la  bonté  du  cœur,  la  difcrétion  , 
l'honneur  ,  la  bonne-foi ,  la  diftinftion  du 
mérite  ,  la   dellinée  des   penchans  :  tout 
flâte  encore  alors  la  vanité.  Mais  les  fui- 
tes ,  dît  l'Efprit  de  Dieu  ,  en  font  toujours 
ameres  comme  l'abfînthe  :  mais  la  pafîion 
un  peu  refroidie  ;  mais  le  plaifir  in  jufte  ap- 
profondi ;  mais  les  premiers  égards  aifoi- 
blis  par  la  familiarité  &  le  long  ufage  ;  mais 
la  vanité  détrompée  par  tout  ce  que  la  paA 
fîon  a  de  plus  honteux  :  ah  !  viennent  les 
bruitsidéfagréables ,  les  murmures  publics, 
Carême  j  Tome  IL  S 
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les  diiïcniîons  domcftiqiies  ,  des  afTaîres 
iiiinées  ,  des  ctablUrcmens  manques  ,  les 
foiipçons  ,  les  jnloiifîes ,  les  dégoûts  ,  les 
infidélités  ,  les  fureurs.  Que  vous  refte- 
t'il  alors ,  ame  infidèle  ,  que  des  retours 
affreux  fur  vous-même  ;  qu'im  poids  d'a- 
mertume fur  votre  cœur  ;  qu'une  honte 
fecrette  de  votre  foibleiTe;  que  des  regrets 
de  n'avoir  pas  fuivi  des  confeils  plus  fages  ; 
que  des  réflexions  triftes  fur  tout  ce  que 
vous  pouviez  vous  promettre  de  repos  ,dc 
gloire  ,  de  bonheur  dans  le  devoir  6c  dans 
rinnocence  ?  &C  avez-vous  pu  réuflir  juf- 
ques  ici  à  vous  calmer ,  6c  à  vous  faire 
une  confcience  tranquille  dans  le  crime  ? 
Et  ipfe  cœpit  cgere. 

Infupportable  ,  troifiémement ,  par  les 
nouveaux  défirs  que  ce  vice  allume  fans 
cefle  dans  le  cœur  :  une  paflîon  naît  des 
cendres  d'une  autre  paffion  :  un  défir  fa- 
tisfaît ,  fait  naître  un  nouveau  défir  :  on  eft 
dégoûté  6c  on  n'eft  pas  raffafié.  C'eft  le 
caraûère  de  cette  infortunée  paiîîon  ,  dit 
l'Apôtre  ,  d'être  infatiable  \  Infatiabilis  de- 
liâL  On  ne  fait  plus  fe  prefcrire  de  bornes 
dans  la  honteufe  volupté  ;  les  emportemens 
les  plus  monftrueux  ne  peuvent  encore- 
fatisfaire  la  fureur  d'une  ame  impure  ;  la. 
débauche  la  plus  imjnodérée  laiiTe  encore 
quelque  chofe  à  défirer  au  dérèglement 
des  fens  ;  on  cherche  avidement  de  nou- 
veaux crimes  dans  le  crime  même  ;  on  for- 
2r.e  j.comme  le  Prodigue,  des  défirs  plus 
Jlonteux  3  &  qui  voiu  encore  plu3  Idinque 
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les  a£lions  mêmes  :  Cupiebat  implere  vcn^ 
trem  de  filïquis  quas  forci    mandvcabanu 
Toute  forte  de  joug  révolte  &  devient  in* 
fupportable  :  la  feule  gêne  des  réflexions 
xnféparables  de  la  condition  humaine  ,  dé- 
plaît &  fatigue  ;  on  va  jufqu'à  envier  la 
condition  des  bêtes  :  Cupiebat  iwplerc  ven-- 
trem  de  Jiliquis  quas  porci    monducabant    ;, 
on  trouve  leur  fort  plus  heureux  que  celui 
de  l'homme  ,  parce  qu'il  ne  traverfe  leur* 
inftinâ:  brutal  ;  que  Thonneur,  le  devoir  ,, 
les  réflexions ,  les  bienféances  ne  troublent 
jamais   leurs  plaifirs  ;  Sc  qu'un  penchant 
aveugle  eft  le  feul  devoir  qui  les  conduit  y, 
&.  la  feule  loi  qui  les  guide  :  Cupiebat  im- 
plere ventrem   de  Jjliquis  quas  vorci  manr- 
ducahant.  Mon  Dieu  !  &  un  fouhait  fî  impis 
fî  extravagant,  ii honteux  à  toute  la  natu-- 
re  ,  fi  facrilége  dans  la  bouche  àw  Chrétiem 
fur-tout ,  qui  a  Thonneur  d'être  membre:^ 
de  votre  Fils,  retentit  tous  les  jours  fur 
des  théâtres  infâmes ,  &  embellit  même- 
les  expreiîîons  d'une  poèfie  lafcive.  O  mon 
peuple  !  dit  le  Seigneur,  qui  vous  a  donc: 
enivré  de  ce  viu  de  fornication  ?  qui  a  chan- 
gé mon  héritage  en  la  retraite  des  efpritS' 
immondes  ,  &  livré  Jérufalem  à  tous  les^ 
excès  des  nations  ? 

Infupportable  ,  en  quatrième  lieu  ,fi  fè-- 
fois  le  dire  ici ,  par  les  triftes  fuites  du  dé*- 
règlement ,  qui  fontprefque  toujours  ex- 
pier dans  un  corps  chargé  de  douleurs  ,.> 
îa  honte  des  paflîons  du  premier  âge ,  trai-- 
Bier  des  jours  lan^uiffaus  £t  malheureux^ 

S  2i 
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&  fcntir  tous  les  momcnsdcla  vieTufafje 
indigne  qu'on  en  a  fait  :  Kt  ipfe  cœplt  cgere. 
Enfin  ,  il  n'eft  pas  de  vice  qui  rende  le 
pécheur  plus  vil  &  plus  méprifable  aux 
yeux  des  autres  honirncs  :  dernière  cir- 
conftance  des  excès  du  Prodigue  ,  &  der- 
nier caraftere  de  cette  pafiion.  Il  tomba 
dans  un  avililTement  qu'on  ne  peut  lire  fans 
horreur  :  il  fe  mit  au  fervice  d'un  des  ha- 
bitans  du  pays  :  il  fut  envoyé  à  fa  maifoii 
des  champs  pour  y  garder  des  pourceaux  ; 
&  là  il  eût  fouhaité  de  feraffafier  des  glands 
que  ces  fales  animaux  mangeoient ,  &  per- 
ionne  ne  lui  en  donnoit.  Quelles  images  ! 
8>C  quelles  font  propres  à  peindre  toute  la 
honte  &  toute  Tindignité  du  vice  dont  nous 
parlons  ! 

Oui  ;  mes  Frères  ,  en  vain  le  monde  a 
donné  des  noms  fpécieux  à  cette  pafTîoa 
honteufe  :  en  vain  un  ufageinfenfé  &  dé- 
plorable a  taché  de  Tennoblir  par  la  pom- 
pe des  théâtres  ,  par  l'appareil  des  fpefta- 
cles ,  par  la  délicateiîe  des  fentimens ,  6C 
par  tout  l'art  d'une  pozfiQ  lafcive  :  en  vaiii 
des  écrivains  profanes  proftituent  leurs  plu- 
mes ,  leurs  talens  ^  à  des  apologies  crimi* 
lielles  de  ce  vice  :  les  louantes  qu'on  lui 
donne  ,  n'ont  rien  déplus  réel  que  lesfce- 
nes  elles-mêmes  oii  on  les  débite.  Sur  des 
théâtres  fabuleux,  c'eft  la  pafîion  des  Hé- 
ros ;  c'eft  la  foiblefle  des  grandes  âmes  : 
au  fortir  delà  ,  c'efl-à-dire,  dans  la  véri- 
té &  la  réalité  des  chofes ,  dans  la  condui- 
te ordinaire  de  la  vie ,  c'eft  un  aviliffemem 
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qin  déshonore  Thomme  &  le  Chrétien  ; 
c'cft  une  tâche  qui  flétrit  les  plus  grandes 
a(^ions ,  &  qui  jette  un  nuage  fur  la  plus 
belle  vie  du  monde  ;  c'eft  une  baflefle  qui 
loin  de  nous  approcher  des  Héros ,  nous 
confond  avec  les  bêtes.  Et  en  effet ,  vous 
qui  vous  en  faites ,  ce  femble  ,  honneur 
devant  les  hommes ,  voudriez-vous  qu'on 
mît  au  grand  jour  toutes  les  foiblefles  fe- 
crettes  ,  toutes  les  indignités  y  toutes  les 
démarches  ,  tous  les  fentimens  infenfés  > 
toutes  les  fituations  puériles  où  cette  paf- 
fîon  vous  a  conduit,  que  Tceil  de  Dieu  a 
éclairées ,  ÔC  que  fa  juftice  manifeflera  au 
jour  de  fes  vengeances  ?  feriez-vous  fort 
content  de  vous-même  ,  fi  cette  partie  de 
votre  vie  fî  cachée  ,  fi  honteufe  ,  û  diffé- 
rente de  celle  qui  paroît  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  étoit  publiée  fur  les  toits ,  aufTi  con- 
nue que  certaines  aftions  d'éclat ,  qui  vous 
ont  peut-être  attiré  Tellime  publique  ,  6C 
paiToit  avec  elles  jufqu'àla  dernière  poflé- 
rite  ?  O  homme  1  Telle  efl  votre  deftinée 
dans  vos  paffions  ,  de   n'être  jamais   de 
bonne-foi    avec   vous-même.  Non  ,   mes 
Frères  ,  le  monde   lui-même  ,  ce  monde 
fî  corrompu  ,  refpeâ:e  la  pudeur  ;  il  cou- 
vre d'une  confufîon  éternelle  ceux  qui  s'en 
écartent  ;  il  en  fait  le  fujtît  de  fes  dérifions 
&.  de  ces  cenfures  ;  il  leur  fait  fentir ,  par 
des  diilinûions  d'oubli  &  de  mépris ,  Tin- 
dignité  de  leur  conduite  ;  c'ffl  à-dire  ,  que 
nialgrélerang  que  vous  tenez  dans  lemon- 
de  ,  chacun  vous  dégrade  dans  fou  efprit  ; 
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on  vous  dépouille  de  cette  naifTance  ,  de^ 
ces  titres ,  de  cet  cclat  qui  V0113  environne  : 
on  ne  voit  de  vous  que  vous-même ,  c'eft- 
à-dire  ,  la  honte  de  vos  penchans  :  plus 
vous  êtes   élevé  ;  plus  on  vous  rabaifle  | 

}3lus  vos  foibleffcs  padent  de  bouche  eti 
touche  ,  &  peut-être  de  fiécle  en  (iécle 
dans  les  annales  publiques  ;  &  votre  igno- 
minie croît  à  proportion  de  v^otre  gloire  : 

jpfacc,  z*  ^^^^^^^^^^^    gloria/n    ejiis    multiplicata    cjl 
i^^n,      î g  no  ml  ni  a  cjus. 

Mais  Tame  défordonnée  ne  fent  plus  cet- 
te confufion  :  elle  ne  fait  plus  rougir ,  dit 
TEfprit'Saint  ;  la  naiflance ,  le  caracSlère ,  la 
dignité  ,  le  fexe ,  il  n'eft  plus  de  frein  pour 
une  ame  aiTervîb  à  cette  paffion  déplora- 
ble.^ Il  fut  fe  prêter  aux  fuites  de  fa  def- 
tinêe  :  mais  on  eft  d'un  caraftére  facré  ; 
n'importe:  m,ais  on  eft  d*un  rang  où  tout 
eft  remarqué  ;  on  ne  peut  pas  :  mais  ou 
porte  un  habit  qui  annonce  la  vertu  ,  6c 
qui  infpire  la  retenue  ;  on  ne  fe  voit  plus 
foi-même  :  mais  on  eft  d'un  fexe  ou  le  feul 
foupçon  eft  une  tâche  ,  &  où  tout  le  méri- 
te eft  attaché  à  la  pudeur  ;  on  s'en  fait  un 
de  l'impudence  ;  n:ais  le  public  en  mur- 
mure ;  la  paillon  parle  encore  plus  haut  :* 
mais  un  époux  éclate  ,.  &,  cette  iViffenCion 
domeftique  va  bientôt  devenir  la  nouvelle 
publique  ;  il  n'y  a  plus  dans  le  miOnde  pour 
une  perfonne  prévenue  de  cette  malheu- 
«ufepaffion  ,  que  l'objet  criminel  qui  Tinf- 
pire  ;  tout  le  refte  de  la  terre  n'eft  compté 
poiir  rieii  :  tout  ce  ^ui  fe  pafle  daais  le  rei^^ 
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te  du  monde ,  on  ne  le  voit  plus  :  on  ne  voir 
plus ,  on  ne  vit  plus  que  pour  fa  paHion  , 
&  comme  s'il  n'y  avoit  fur  la  terre  que 
Tobjet  infortuné  tout  feul  quiTallume.  Ou- 
vrez les  yeux ,  ame  infidèle  !  voyez  tous  les- 
regards  attentifs  fur  vous  ;  vos  partions  de- 
venues la  fable  publique  ;  votre  nom  ré- 
veillant partout  l'image  de  votre  oppro- 
bre: voyez  Utt  inftant  le  monde  tel  qu'il  eft 
à  votre  égard  ,  ÔC  dans  quelle  fituation 
vous  êtes  parmi  les  hommes  y  Et  mifitil^ 
liim  in  villam  vt  pafceret  forces. 

Voilà  ,  mes  Frères  ,  dans  les  égaremens 
du  pécheur  de  notre  parabole ,  les  fuites 
funeftes  d'un  vice  que  S.  Paul  défendoit 
même  autrefois  aux  Chrétiens  de  nommer, 
ôc  dont  nous  ne  devrions  jamais  à  plus  for- 
te raifon  ,  venir  vous  entretenir  dans  le  lieu 
faint ,  oii  l'Agneau  fans  tâche  s'immole  fans 
ceiTe,  Se  dans  ces  chaires  chrétiennes  def- 
tinées  à  vous  annoncer  la  Loi  chafte  du  Sei- 
gneur ,  8c  les  paroles  de  la  vie  éternelle^ 
Hélas  !  dans   ces   tems  heureux  où  la 
chatteté  avoit  encore  fes  martyrs  ;  ou  les 
tyrans  croyoientpunirplus  rigoureufement 
les  Vierges  chrétiennes  par  la  perte  de  cet- 
te vertu  ,  que  par  la  perte  même  de  leur 
vie  ;  la  chaire  chrétienne  n'étoit  deftinée 
qu'à  faire  des  éloges  de  la  pudeur.    Les 
premiers  Pafteurs ,  les  Cypriens  ,  les  Am- 
broifes  ,  les  Auguftins   n'étoient  occupés 
qu'à  encourager  devant  l'afTemblée  des  Fi^ 
déles ,  les  Vierges  innocentes  ,  en  leur  ex- 
gofam  rexceiknce  ôt  les  avantages  delew? 
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ctat  ;  Se  dcHis  les  moniiniciis  précieux  de 
leur  zèle  &C  de  leur  fciencc ,  qui  font  ve- 
nus jufqu'a  nous,  nous  y  trouvons  bien  plu? 
d'éloges  de  la  fainte  virginité ,  que  d'invec- 
tives contre  les  impudiques  ,  les  fornifica- 
teurs ,  les  adultères,,  (î  rare  alors  parmi 
les  Fidèles. 

Mais  aujourd'hui  oii  ce  vice  a  înfefté 
tous  les  âges ,  tous  les  fcxcs  6c  toutes  les 
coîîditions  ;  aujourd'hui  ou  il  a  effacé  du 
Chriftianifme  ces  premiers  traits  de  pudeur, 
qui  diftinguoient  nos  pères  ,  des  nations 
corrompues  6c  perverfes  ;  aujourd'hui  en- 
fin ,  ou  la  licence  publique  &  la  force  des 
exemples  entreprend  de  lui  ôter  même  ce 
qui  lui  rcfte  encore  de  honteux  :  ah!  il  faut 
que  nous  levions  la  voix;  que  nous  nerou- 
giflions  plus  de  vous  interdire  ce  que  vous 
laites  prefque  gloire  de  vous  perm.ettre  ; 
êc  que  nous  vous  difions  avec  la  liberté 
fainte  de  notre  miniltère  ,  que  fi  quelqu'un 
fouille  Se  profane  le  Temple  de  Dieu  dans 
fon  propre  corps ,  Dieu  le  perdra. 

Telles  font  les  amertumes  ,  l'indignité  , 
la  fervitude,  l'opprobre  ,  les  fureurs  &les 
troubles  que  cette  paflîon  traîne  après  elle- 
inême  dès  cette  vie.  Je  ne  dis  rien  des  ar- 
deurs éternelles  qui  lui  font  deftinées  ;  j'ai- 
me bien  mieux  voiis  en  expofer  les  remè- 
des que  les  châtimens  ,  6c  vous  montrer 
dans  le  retour  du  Prodigue  vers  le  Père  de 
famille  ,  les  moyens ,  les  motifs ,  Sc  l'ima- 
ge de  votre  pénitence. 

c* 


c 


l'Enfant  Prodigue.      217 


IL 


E  ne  feroit  pas  afTez  cîe  vous  avoir  ex-  p^j^^jibi 
oie  dans  les  excès  de  TEnfant  prodigue  , 
'image  des  déréglemens  &  des  malheurs 
d'un  pécheur  voluptueux  ;  il  faut  vous  pro- 
pofer  dans  fa  converfîon  le  modèle  &  les 
confolations  de  fa  pénitence.  En  effet , 
mes  Frères ,  il. trouve  en  revenant  à  la  mai- 
fon  du  Père  de  famille  ,  tout  ce  qu'il  avoit 
perdu  dans  fes  égaremens  :  fon  repentir 
répare  toutes  les  {uitQS  de  fes  défordres  ; 
5c  les  mêmes  démarches  qu'il  avoit  faites 
pourfuivre  des  voies  injures  ,  deviennent 
comme  le  modèle  de  celles  qu'il  fait  pour 
en  fortir.  Suivons  riiiftoire  de  notre  Evan- 
gile ,  &C  nous  allons  remarquer  toutes  ces 
circonftances. 

Le  premier  caradère  de  fa  paflîon  dé- 
plorable avoit  été  de  mettre  comme  un 
abîme  entre  lui  &C  la  grâce  ,  par  les  ténè- 
bres qu'elle  avoit  répandues  iur  fon  efprit , 
par  un  dégoût  affreux  des  chofes  du  Ciel, 
par  i'afferviffement  des  fens  à  l'empire  de 
la  volupté  :  Peregrè projcclus  ejl  in  rcgionern 
longlnguam*  Or  ,  la  première  démarche  de 
fa  pénitence  éloigne  tous  ces  obftacles. 

rremiérement ,  elle  lui  ouvre  les  yeux 
fur  l'état  honteux  oii  la  pailion  l'avoit  ré- 
duit ;  elle  le  fait  rentrer  en  lui-même:  In 
fù  autem  reverfus*  Le  charme  qui  le  fafci- 
jîC^it ,  tombe  tout  d'un  coup  ;  il  ell  effrayé 
de  fç  retrouver  lui-même  tel  qu'il  eft ,  cou- 
vert d'opprobre ,  confondu  avec  les  plus 
,vils  animaux  ,  partageant  avec  eux  leur« 

ÇavQim  Tome  IL  T 


<ii8      Vend,  de  la  IL  Semaine. 

plaifirs  8C  leur  nourriture  :  ali  !  c'eft  alorj 

Î[uc  toutes  les  idées  faulTes  ÔC  flâteufes  ^ 
ous  lefquclles  il  s'étoit  jufques-là  repré- 
fente  la  paillon  ,  s'évanouiiTent.  Cette  pré- 
^  tendue  confiance  ,  cette  bonté  de  cœur  , 

cette  nobleilc  de  fcntimens ,  cette  tendref- 
ie  née  avec  nous ,  cette  deftince  des  pen- 
chans, vaines  exprefTions  dont  la  corruption 
tâche  de  couvrir  la  honte  du  vice  ;  c'eft 
alors  que  tout  cela  change  de  nom  à  fes 
yeux:  il  n'y  avolt  plus  qu'un  emportement 
lîonteux  ;  que  la  dépravation  d'un  cœur 
livré  par  la  juftice  de  Dieu  à  {es  propres 
défîrs  ;  qu'un  aviliiïement  qui  le  couvre  de 
confudon  :  il  ne  fe  regarde  plus  que  com- 
me le  rebut  de  fon  peuple  ,  la  honte  de  fa 
religion  ,  l'opprobre  de  l'humanité  ,  un 
monftre  fur  qui  le  Père  célefte  ne  devroit 
plus  jetter  les  yeux  que  pour  le  frapper,  &C 
^nfevelir  dans  Tabîme  la  perfonne  &  fon 
ignomânie  :  In  fe  autern  rêver  fus. 

Et  c'eft  ici  oii  ce  Pécheur  ,  touché  Sc 
déjà  éclairé  ,  rappelle  avec  des  larmes  de 
componâion ,  qui  commencent  à  couler 
de  fes  yeux  ,  cette  première  faifon  de  fa 
vie  ou  il  vivoît  encore  dans  l'innocence  , 
où  élevé  fous  les  yeux  du  Père  de  famille  , 
il  goûtoit  encore  les  douceurs  &  l'abon- 
dance de  fa  maifon  :  il  compare^la  candeur 
8c  la  tranquillité  de  fes  premières  mœurs  , 
avec  les  chagrins  &  les  amertumes  des  paf- 
fions  qui  leur  ont  fuccédé  :  il  voit  qu'il  n'y 
a  eu  d'heureux  dans  toute  fa  vie  qiie  ces 
premières  années ,  où  fon  cœur  encore  cal- 
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i^e  5c  innocent ,  n'avoit  pas  éprouvé  les 
troubles  &  les  inquiétudes  cruelles  des  eii- 
gagemens  profanes  ;   que  fes  joies  alors 
étoient  pures  ,  fes  défirs  réglés  &  tranquil- 
les ,  fes  mœurs  ordonnées  6c  douces  ;  que 
tous  les  malheurs  ont  fondu  fur  lui  avec 
les  étincelles  impures  qui  allumèrent  fou 
cœur  ;  &  que  depuis  ce  moment  fatal ,  fes 
jours  n'ont  plus  été  marqués  que  par  de 
noirs  chagrins  ;  fa  vie  toujours  agitée  8<. 
inquiète  ;    fes    plaifîrs   mêmes  triftes    SC 
fombres  ;  In  fe  autcm  rêver  fus. 

Mais  y  en  fécond  lieu  ,  fi  fes  ténèbres  fe 
diflîpent ,  {on  dégoût  affreux  pour  les  cho- 
ses du  Ciel  fe  change  en  un  faint  défir  de 
la  vertu  &  de  la  juitice.  Combien  dejeryi- 
leurs   dans  la  maifcn  de  mon  père  ont  du 
pain  en  obondance  y  Ô*  je  fuis  ici  à  mourir 
de  faim  l  Au  lieu  qu'autretois  la  feule  idée 
de  la  règle  ÔC  de  la  vertu  le  faifoit  frémir; 
la  feule  préfence  des  gens  de  bien  le  fati- 
guoit  ;  la  feule  vue  de  la  maîfon  du  Père 
de  famille  lui  étoit  infupportable  ;.  il  com- 
mence à  envier  la  deftinée  de  fes  ferviteurs  ^ 
de  ces  âmes  fidèles  qui  lui  font  attachées  : 
il  la  compare  à  la  fienne  ;  leur  abondance , 
à  la  faim  qui  le  dévore  ;  la  décence  de  leur 
fituation  ,  à  l'opprobre  de  fon  état  ;  leur 
tranquillité  ,  à  fes  inquiétudes  ;  Teftime  où 
ils  vivent  parmi  les  hommes  ,  au  mépris 
honteux  où  il  eft  tombé.  Plus  il  examine 
la  condition  des  gens  de  bien  ,  plus  fon  état 
lui  paroit   infupportable.    Quoi  !  fe  dit-il 
slors  à  lui-même,   taucus  que  tant  d'dim^ 


iio      Vend,  de  laIÎ.  Semaine. 

fîdélcs  joiiiircnt  des  avantages  de  la  niaifoit 
paternelle  ,  des  fccoiirs  de  la  religion  ,  des 
confolations  fecrcttes  de  la  grâce  ,  de  Tef- 
tinie  même  des  honinics  ;  qu'elles  mangent 
le  pain  des  enfans ,  ÔC  efpcrentde  n'être  pas 
exclues  de  l'héritage  ;  je  me  vois  ici  eu 
proie  à  des  paiïîons  hontcufes  ,  dégoûté  , 
déchiré,  tirannil'é  par  mon  propre  cœur; 
vivant  fans  confolation  ,  fans  honneur  mê- 
me devant  les  hommes  !  Eh  !  jufques  à 
?[uandune  injufte  foiLlclFe  prévaudra-t'elle 
ur  mon  repos ,  fur  mes  lumières ,  fur  mes 
véritables  intérêts ,  &C  fur  ma  deftinée  éter- 
nelle ?  Quanti  mercenarii  in  domo  patris 
mei  abundant  jSanibus ,  ego  autcrn  hicfania 
pcrco  î 

AuÏÏî ,  mes  Frères ,  notre  heureux  Péni- 
tent veut  à  rinftant  entrer  dans  la  fociété 
des  Julîes ,  &  grofllr  le  nombre  des  fervi- 
teurs  du  Père  de  famille  :  Fac  me  Jicut 
unum  de  mercencriis  tuis*  Il  ne  s'en  tient 
pas  à  de  (impies  fouhaits  d'imitation,  com- 
ine  on  fait  tous  les  jours  dans  le  monde 
envers  les  perfcnnes  dont  on  eft  forcé  de 
refpeiter  la  vertu.  Il  ne  fe  contente  pas  de 
dire  ,  qu'elles  ont  pris  le  bon  parti  ;  qu'il 
n'y  a  que  cela  de  folide;  qu'on  eft  lieureux 
quand  on  peut  leur  reiTembler  ;  que  tout 
le  refte  eft  bien  peu  de  chofe  ,  &  qu'on  ne 
défefpére  joas  de  fuivre  un  jour  leur  exem- 
ple. Vains  difcours  ,  ô  mon  Dieu  !  dont  ou 
s'abufe  foi-même,  ô^  qu'on  ne  tient  que 
p  our  calmer  les  reproches  fecrets  4'litiÇ 
foufcicnçe  criminelle  ! 
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Notre  Prodigue  touché  ne  renvoyé  pas 
à  l'avenir  :  il  ne  loue  pas  la  vertu  dans  la 
vaine  efpérancc  d'en  fuivre  un  jour  les 
régies  faintes  ;  il  n'exagère  pas  les  malheurs 
d'une  vie  criminelle,  pour  fe  perfuader  à 
lui  même  qu'un  jour  il  en  fortira  :  la  véri- 
table douleur  parle  moins ,  &C  agit  plus 
promptement  :  il  fent  que  ce  moment  eft 
pour  lui  le  moment  du  falut.  Combattu 
par  ces  agitations  infinies,  qui  partagent  le 
cœur  fur  le  point  d'un  changement  ;  par 
cette  viffitude  de  penf'ées  qui  fe  défendent 
6c  qui  s'accufent  ;  cherchant  les  ténèbres 
&  la  folitude  pour  s'y  entrcteuirplus  libre- 
ment avec  lui-même,  laiiTant  couler  àQ% 
torrens  de  larmes  fur  fon  vifage  ,  n'étant 
plus  maître  de  fa  douleur,  bailfantles  yeux 
de  confufion  ,  6c  n'ofantplus  les  lever  vers 
le  Ciel ,  d'où  il  attend  néanmoins  fon  falut 
&.  fa  délivrance  :  Que  tardai-je  donc  en- 
core ,  dit-il  d'une  voix  qui  ne  fort  plu» 
qu'avec  des  foupirs  ?  qui  me  retient  encoi^^ 
dans  \qs  liens  honteux  que  je  refpe£te  ?  Les 
plaifîrs  ?  ah  !  depuis  long-tems ,  il  n'en  eft 
plus  pour  moi ,  &.  mes  jours  ne  font  plus 
qu'ennui  &  qu'amertume.  Les  engagemens 
profanes  ,  &  la  confiance  mille  fois  pro- 
mife  ?  mais  mon  cœur  m'appartenoit-il 
pour  le  promettre,  Sc  de  quelle  fidélité  vais- 
je  me  piquer  envers  des  créatures  ,  qui 
n'en  ont  jamais  eu  pour  moi  ?  Le  bruit  que 
mon  changement  va  faire  dans  le  monde  ? 
mais  pourvu  que  Dieu  l'approuve ,  qu'im- 
porte ce  qu'en  penfeiont  les  hgmme^  ?  ne 
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faut-il  pas  que  ma  pénitence  ait  pour  tf?- 
moins  tous  ceux  qui  Tout  été  de  mes  fcan- 
dales  ?  &  d'ailleurs  que  puis  je  craindre  du 
public  après  le  mépris  ôc  la  honte  que 
m'ont  attiré  mes  dclbrdres  ?  L'incertitude 
du  pardon  ?  ah  !  j'ai  un  père  tendre  &C  mi- 
féricordieux  ;  il  ne  demande  que  le  retour 
de  Ton  enfant ,  ÔC  ma  préfence  feule  ré- 
veillera toute  fa  tendrefle. 

Je  me  lèverai  donc  j/urgam  :  je  ferai  uA 
effort  fur  la  honte  qui  me  retient  &  fur  ma 
propre  foiblelTe:  j'irai  dans  fa  maifon  fainte> 
où  il  eft  toujours  prêta  recevoir  Sc  à  écou- 
ter les  pécheurs  :  Uo  adpatrem.  Je  fuis  uù 
enfant  ingrat,  rebelle ,  dénaturé,  incjjgne  de 
porter  fon  nom,  il  eft  vrai:  mais  il  eft  encore 
mon  père  :  Ibo  ad  patrent.  J'irai  répandre 
à  fes  pieds  toute  Tamertum.e  de  mon  ame  ; 
&  là  ,  ne  faifant  plus  parler  que  ma  dou- 
leur ,  je  lui  dirai  :  Mon  père  ^J^ai péché  con- 
ire  le  Ciel  &  devant  vous  ;  contre  le  Ciel  ^ 
par  le  fcandale  6c  le  dérèglement  public  de 
ma  conduite  :  contre  le  Ciel ,  par  les  dif» 
cours  d'impiété  &  de  libertinage  que  je  te* 
nois  ,  pour  me  calmer  &  m'afFermir  dans  le 
crime  :  contre  le  Ciel ,  parce  que  comme  \\n 
vil  animal ,  je  n'ai  jamais  levé  Its  yeux  en 
haut  pour  le  regarder ,  ÔC  me  fouvenir  que 
c  etoit-là  ma  patrie  Sc  mon  origine  :  contre 
ie  Ciel ,  par  l'abus  honteux  que  j'ai  fait  de 
fa  lumière  y  &  de  tous  les  jouis  qui  ont 
compofé  le  cours  de  ma  vie  trifte  8c  crimi-, 
nelle  :  Feccavi  in  Ca^liim.  Mais  ce  qui  a 
paru  de  m.es  défordres  à  la  face  du  foleil  5 
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n^en  eft  que  le  côté  le  plus  fupportable  ;  les 
criines  qui  n'ont  eu  que  vous  feul  pour  té- 
moin ,  font  bien  plus  clignes  de  votre  co-, 
1ère  ;  j'ai  péché  encore  devant  vous  :  Pec^ 
cavi  in  Cœlina  Ô"  coram  te  ;  devant  vous  y 
par  tant  d'œuvres  de  ténèbres ,  que  votre 
œil  inviiible  a  éclairées  en  fecret  :  devant 
vous ,  par  les  circonftances  les  plus  hon- 
tcufcs  5  8C  dont  le  feul  fouvenir  me  trou- 
ble &  me  confond  :  devant  vous ,  par  l'u- 
fage  indigne  des  dons  tL  des  talens  dont 
vous  m'aviez  favorifé  :  devant  vous ,  enfin  ^ 
par  tant  d'invitations  fecrettes  toujours  re- 
jettées ,  vous  qui  m'aviez  fecouru  dès  mon 
enfance  ,  &C  qui  aviez  été  pour  moi  le  meil- 
leur de  tous  les  pères;  j'ai  été  le  plus  ingrat 
Se  le  plus  dénaturé  de  tous  les  enfans  : 
Feccavi  in  Ccelum  &  coram  te* 

Quel  changement,  6c  quel  exemple  pleriî 
de  confolation  pour  les  pécheurs  !  la  grâce 
abonde  où  le  péché  avoit  abondé.  Il  fem- 
ble  ,  ô  mon  Dieu  !  que  vous  voulez  être 
particulièrement  le  Père  des  ingrats  ,  le 
bienfaiteur  des  coupables ,  le  Dieu  des  pé- 
cheurs ,  le  Confolateur  des  pénitens.  Auflî 
comme  l\  tous  ks  titres  pompeux  qui  ex- 
priment votre  grandeur  6c  votre  puilFance, 
n'étoient  pas  dignes  de  vous ,  vous  voulez 
qu'on  vous  appelle  ,  le  Père  des  miféricor^^/^' 
des  ^  Le  Dieu  de  toute  confolation.  Non  , 
mon  cher  Auditeur  ,  que  l'abondance  de 
vos  iniquités  n'allarme  par  votre  confiance  : 
le  Médecin  célefte  fe  plaît  à  guérir  les  maux 
les  plus  défefpérés des  plus  grands  pécheurs 
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font  les  plus  dignes  de  fa  pitic  &  de  fa  ml- 
féricordc  :  fans  doute  il  n'a  j^crinis  que  vous 
tomba/îiez  dans  ce  f^ouflre  ,  ÔC  qu'il  nenian- 
f{iiât  plus  rien  à  vos  malheurs,  que  pour 
faire  éclater  davantage  en  vous  les  richcifes 
ôc  la  puillance  de  fa  qrace.  Et  n'eft-il  pas 
plus  grand  en  effet ,  îorfqu'il  retire  Jonas 
du  fond  de  Tabîme  ,   que  lorfqu'il  ne  fait 
c[ue  foutenir  Pierre  ,  qui  coinmençoit  feu- 
lement a  enfoncer  fur  les  eaux  ?  Si  vos  pé- 
chés font  montés  au  plus  haut  point ,  ah  ! 
voilà  peut  être  le  moment  de  (a  grâce  : 
peut-être  la  miféricorde  de  Dieu  a  marque 
Je  premier  fignal  de  fes  faveurs  par  le  der- 
nier degré  de  vos  crimes  :  tout  ce  qu'il  y  a 
tic  plus  à  craindre  dans  nos  maux  ,  c'ell  la 
défiance  du  remède.  Mais  fi  le  pardon  ac- 
cordé par  le  Père  de  famille  à  notre  Prodi- 
gue ne  vous  touche  pas  affcz ,  du  moins  que 
les  confolations  qui  accom.pagnent  fa  péni- 
tence ,  achèvent  de  vaincre  vos  réfiftances. 

Oui ,  mes  Frères ,  c'eft  ici  la  troifieme 
cîrccnftances  du  retour  de  notre  heureuse 
Pénitent.  Les  fruits  de  Tiniquité  avoient 
été  pour  lui  amers  commue  de  Tab/înthe} 
les  premières  démarches  de  fa  pénitence 
font  fuivies  de  mille  confolations. 

Premièrement,  coufolaîion  du  côté  des' 
facilités  qu'il  trouve  dans  la  fainte  entreprife 
de  fon  changement.  Le  Père  de  famille  ap- 
perçoit  fon  fils  de  loin  ;  &  le  voyant  foible  , 
exténué  ,  agité  ,  6C  hors  d'état  prcfque  de 
fc  foutenir  .•  il  court  au-devant  de  lui.  II 
court ,  dit  S.  Am.broife  ;  il  fe  hâte  d'aller  au- 
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devant  pour  le  foutenir  ,  de  peur  qu'il  ne 
trouve  fur  fon  chemin  quelqu'oftacle  qui 
Tarrête  :  Accurrit  rie  quis  immédiat.  Il  faut 
fi  peu  de  chofes  pour  ébranler  un  pécheur 
dans  ce  commencement  de  fa  carrière:  c'eft 
im  homme  qui  a  été  battu  long-tems  des 
flots  &  de  l'orage  ,  6c  qui  en  fe  relevant  > 
voit  encore  tout  tourner  autour  de  lui ,  &C 
eft  hors  d'état  de  fe  foutenir  ,  fi  une  main 
fecourable  ne  l'empêche  de  retomber.  Une 
occafion  ^  un  dégoût ,  \\w  obftacle  ,  tout 
eft  capable  alors  d'éteindre  dans  wwq  ame 
les  premières  opérations  de  la  grâce.  Le 
démon  même  plus  attentif  alors  que  jamais 
à  ne  pss  fe  laifler  enlever  des  mains  une 
proie  qui  lui  échappe  ^  répand  mille  nuages 
lur  refprît ,  6c  n^offre  à  une  ame  touchée^ 
que  des  difficultés  infurm.cntables  dans  fa 
nouvelle  entreprife  :  difilcultés  du  côté  du 
monde  ,  qu'elle  voudroiî  encore  ménager; 
difficultés  du  côté  de  {q%  prétentions  &  de 
fes  efpérances  humaines  ,  qu'elle  craint  de 
perdre  ou  de  reculer  ;  difficultés  du  côté 
de  fes  liaifons ,  de  {q.'^  proches  >  de  fes  amis  j 
de  fon  rang  ,  de  fa  naifiance  ,  de  ï^^i  em- 
plois ,  autant  de  phantômes  que  le  démon 
réalife,  qu'il  grofiît,  qu'il  peint  vivement 
dans  l'imagination ,  qu'îl  préfente  fans  cefle 
à  l'ame  timide  &  irréfolue  ;  de  forte  que 
fufpendue  fouvent  entre  i(t%  frayeurs  &C  fes 
bons  défîrs  ,  entre  ^^s  réfolutions  &  fes  dé- 
fiances ,  entre  fes  anciennes  erreurs  6c  fes 
nouvelles  lumières  ,  elle  s'ari^ête  quelque- 
fois ,  elle  délibère  \  elle  fe  décourcige  ,  elle 


Îi6      Ven^d.  de  la  TÎ.  Semaine. 

recule  ;  Sc  après  avoir  fupputc  long-teins 
fa  (Icpenfc  &  ics  forces  ,  lelon  le  mot  de 
TEvangile  ,  elle  en  demeure  là  ,  ftC  ne  jette 
pas  même  les  premiers  fondemens  de  Té- 
difice. 

Mais  que  fait  alors  Tamour  toujours  at- 
tentif du  Père  de  famille  ?  Il  court  vers  fon 
enfant  ;  il  fe  hâte  de  le  foutenir  ;  il  le  ra/Ture 
contre  fes  frayeurs  &  contre  fa  propre  foi- 
blefie  ;  il  calme  fes  agitations  ;  il  difîipe  Ces 
nuages  :  ^ccurrit  ne  nuis  impediat.  Ce  n'eft 
pas  allez  :  il  raflemble  mille  circonftances 
qui  lui  facilitent  toutes  fes  démarches;  il 
éloigne  des  occafîons  ou  fa  foiblcfTc  auroit 
pii  échouer  ;  il  renverfe  des  projets  qui  Taii- 
roient  expofé  à  de  nouveaux  périls  ;  ils  mé- 
nage des  événement  qui  lui  deviennent  de 
nouvelles  facilités  de  rompre  fes  chaînes  : 
^cciirritneqids  impediaty  tout  femble  aider 
cette  ame  touchée  ,  tout  la  foutient ,  tout 
la  favorife  ;  ces  montagnes  qu'elle  croyoit 
voir  devant  elle ,  6c  ne  pouvoir  jamais 
franchir ,  s'applaniffent  comme  par  un  fou- 
dain  enchantement  ;  ces  impoflibilités  tant 
redoutées,  s'évanouiffent  ;  plus  elle  avance, 
plus  les  voies  fe  dégagent  ;  Sc  les  obftaclcs 
eux-mêmes  qui  Ta^armoient,  deviennent 
les  facilités  de  fa  pénitence  :  Accurrlt  n^ 
cuis  impediat» 

Secondement ,  confolatîon  du  côté  Act 
douceurs  fecrettes  qu'on  trouve  dans  les 

Erem.iéres  démarchdes  d'une  nouvelle  vie. 
.e  Père  de  famille  ne  fe  contente  pas  de 
courir  au^îevant  de  fon  fils  retrouvé  ;  il  fe 
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jette  à  fou  cou  ,  il  rembraffe  ,  il  le  baife  ; 
{on  cœur  peut  à  peine  fufFire  à  toute  fa  ten-* 
drefle  paternelle  ;  fcs  faveurs  font  encore 
au-deifous  de  fa  joie  &  de  fon  amour  :  Ce- 
cîdit  fuper  collum  ejus  y  &  ofculatus  ejl  cuni^ 
Il  retrouve  fon  fils  qu'il  avoit  perdu  :  Feriez 
rat ,  &  inventus  ejl  :  il  le  retrouve  à  la  vé-- 
rite  5  fale ,  hideux ,  déchiré  ;  mais  ce  qui  de* 
vroit  allumer  fes  foudres ,  ne  réveille  que 
fon  amour  :  il  ne  voit  en  lui  que  fes  mal- 
heurs ;  il  ne  voit  plus  fes  crimes  :  Perierat  > 
&  inventus  efl  :  il  n*a  pas  oublié  que  c'eft  ici 
un  enfant  ingrat  &  rebelle  ;  mais  c'eft  ce 
fouvenir  même  qui  le  touche  :  il  voit  revi- 
vre un  enfant  qui  étoit  mort  à  fes  yeux  ;  iî 
recouvre  ce  qu'il  avoit  perdu.  CeciditfujieT 
collum  ejus  3  &  ofculatus  ejl  eum.  ;  imagQ 
tendre  5c  confolante  de  la  joie  que  la  con- 
verfion  d'un  feul  pécheur  caufe  dans  le  Ciel^^ 
Se  des  confolations  fecrettes  que  Dieu  faid 
fentir  à  une  ame  de  ces  premières  démar- 
ches de  fon  retour  vers  lui  !  Cecidit  fupen 
collum  ejus  ^  d»  ofcuUtus  ejl  eum*  O  clémen- 
ce  paternelle  !  ô.fource  inépuifablede  bon- 
té !  ô  miféricorde  de  m.on  Dieu  !  que  vous 
revient-il  donc  du  falut  de  la  créature  i 
Troifiémement ,  confolation  du  côté  de 
la  participation  aux  faints  myftères  y   dont 
on  avoit  fî  long-tems  vécu  privé  par  fes  dé- 
réglemens.  Le  Père  de  famille  fait  tuer  le 
veau  gras  ;  il  appelle  fon  fils  retrouvé  ,  à  de 
fcftin  célelle  ;  il  le  nourrit  de  la  viande  des 
Elus  :  AdducLte  vitulum  faginatum  ;  mandu- 
cemus  &  epuUmur*  Ou  avait   vécu   tans 
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d'années  funs  Dieu  ,  fans  rclif^ion  ,  fans  ef- 
pérance  ,  cloigncc  de  Tautcl  oC  des  facrifi- 
ccs ,  exclu  coninic  un  anathcme  de  raflcm- 
tlée  fainte  ,  de  la  fociété  des  Jufles  5c  de 
toutes  les  confolations  de  la   foi  ;  qu'elle 
douceur  de  fe  retrouver  aux  pieds  de  Tautel 
faint  avec  fes  frères ,  nourri  du  mcnic  pain  , 
jToutenu  de  la  même  viande ,  attendant  les 
mêmes  promeffes,  fecouru  de  leurs  prières, 
fortifié  par  leurs  exemples,  animié  par Thar- 
nionie  des  faints  cantiques  ,  qui  accompa- 
gnent la  folemnité  Sc  l'allégrefTe  de  ce  di- 
vin banquet  !  Et  cinn  veiiiret  ^  audivitjim' 
fhoràiim  &  chorum.  Ame  heureufe  !  regret- 
tez-vous alors  les  plaiiîrs  honteux  dont  la 
grâce  vient  de  vous  dégoûter  ?  voyez-vous 
encore  dans  le  monde  ,  oii  vous  avez  paiTé 
des  jours  lî  pleins  d'amertume  ,  quelque 
chofe  qui  puifle  vous  rappcller  à  lui ,  ÔC 
qui  vous  paroiiTe  digne  de  votre  cœur?  SC 
lui  feul  jour  pafTé  dans  la  maiibn  du  Sei- 
gneuraux  pieds  de  Tautel  faint,  n'eft-il  pas 
plus  confolant  pour  vous ,  que  les  années 
entières  paiTées  dans  les  plaifirs  &  dans  les 
affemblées  des  pécheurs  ? 

Enfin,  la  dernière  circonftances  Aes  éga- 
remens  du  Prodigue  avoit  été  le  mépris  ÔC 
ravilliflement  où  il  étoit  tombé  :  Thonneur 
£c  la  gloire  font  le  dernier  privilège  de  fa 
pénitence.  On  le  rétablit  dans  tous  les 
droits  dont  il  étoit  déchu  ;  on  le  revêt  d'une 
robe  de  dignité  &  d'innocence  ;  on  met  à 
fon  doigt  une  marque  de  puiffance  &.  d'au- 
torité ;  on  lui  donne  même  la  préférence 
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fur  fon  aîné:  c'eft-à-clire,  que  la  piété  fait  oii- 
l^lier  ce  que  nos  palfions  avoient,  ou  d'iu- 
fenfé  ;  ou  de  méprifable  ;  ou  ,  pour  mieux 
dire ,  n'eu  rappelle  le  fouvenir  ,  que  pour 
donner  plus  de  prix  aux  vertus  qui  leur  ont 
fuccédé  :  elle  change  en  eftime  Sc  en  ref- 
peft  le  mépris  que  nos  vices  nous  avoient 
attiré  ;  elle  nous  rétablit  dans  tous  les  droits 
de  notre  naiflance  ,  de  nos  titres  ,  de  nos 
dignité?  ,  avilis  par  nos  diiToIutions  ;  elle 
nous  tire  de  la  boue  &  de  Tobfcurité  de  la 
débauche,  pour  nous  rendre  aux  fonctions 
publiques  ;  elle  nous  fépare  de  la  fociété 
baffe  &  honteufe  des  hommes  obfcurs  8£ 
diffolus  ,  pour  nous  réunir  aux  hommes 
fages  &  iliulires  de  notre  rang  &C  de  notre 
état  ;  en  un  mot  ,  au  lieu  que  nous  étions 
comme  le  Prodigue,  l'opprobre  du  Ciel  ÔC 
de  la  terre ,  elle  nous  rend  la  joie  des  gens 
de  bien  ,  la  confolation  des  Pafteurs  ,  la 
gloire  de  la  Religion  ,  Tadmiration  même 
des  mondains ,  un  Tpedlacle  digne  des  An* 
ges  5c  des  hommes, 

"  Que  faut-il  donc  encore ,  mon  cher  Au- 
diteur, pour  vous  animer  à  fuivre  cet  exem- 
ple ?  Vous  errez  depuis  long-tems  comm.e 
le  Prodigue,  dans  des  contrées  étrangères  , 
livré  à  la  honte  &  à  l'opprobre  de  vos  paf- 
fîons  :  pourquoi  refuleriez-vous  de  vous 
jetter  dans  le  fein  que  le  Père  célefte  vous 
ouvre  aujourd'hui  avec  tant  de  bonté  ?  Il 
vous  a  fouffert  durant  les  etnportçmens 
d\uie  jeuneffe  déréglée  ;  il  fe  promettolt 
que  ces  preiuier§  égareoiens  palfés ,  Tâge^ 
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^'expérience,  fa  grâce,  rameneroient cnfîit 
votre  cœur  :"çe  tems  cft  venu  ;  qu'attcn- 
ilez-vous  encore  pour  revenir  à  lui  ?  Les 
{3remicrs  dcfordres  de  votre  vie  pouvoicnt 
trouver  leur  excufe  dans  la  force  des  paf- 
iions  &  de  la  licence  de  l'âge  ;  mais  à  Theurc 
qu'il eft,  qu'y  a-t'il  qui  puiifevous  excufer? 
IDes  années  qui  s'écoulent ,  la  plus  belle 
faifoii  de  votre  vie  qui  vous  échappe ,  la 
jeunefle  éteinte ,  un  vifage  détruit,  &  vous 
annonçant  tous  les  jours  par  fon  change- 
ment ,  qu'il  efl:  tems  enfin  de  changer  à 
votre  tour.  Le  monde  tous  les  jours  moins 
agréable ,  parce  que  tous  les  jours  vous  lui 
plaifez  moins  ;  tout  ce  qui  vous  environne , 
ou  vous  ennuyant  par  un  long  ufage  ,  ou 
vous  faifant  entendre  en  s'éloignant  peu  à 
peu  de  vous ,  qu'il  ne  faut  plus  compter  fur 
un  monde  ou  vous  ne  fervez  plus  que  d'un 
appareil  incommode ,  6c  qu'il  eft  infenfé  de 
courir  encore  après  ce  qui  vous  fuit ,  &C  de 
vous  obftiner  à  fuir  un  Dieu  qui  court  au- 
devant  de  vous  :  qu'attendez-vous  encore  ? 
Et  au  fond ,  quelle  vie  malheureufe  me- 
nez-vous ?  fans  foi ,  fans  religion ,  fans  la 
confolation  des  Sacremens  ,  fans  pouvoir 
vous  adrelTer  à  Dieu  dans  vos  prières  ,  fans 
aucune  joie  véritable  dans  le  cœur  ,  laffé 
des  plaifirs  que  vous  pourfuivez  ,  ennuyé 
d'un  monde  où  vous  ne  traînez  plus  que  le 
poids  de  vos  dégoiits  &  de  vos  crimes  '; 
qu'attendez-vous  pour  finir  vos  peines  ôC 
vos  malheurs  avec  vos  défordres  ?  Les 
îklyftères  faizits  qui  approchent  j  k  tera^ 
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^e  propiation  où  nous  fommes  entrés  ; 
toute  TEglife  occupée  de  la  converfion  des 
pécheurs  ;  la  voix  de  fes  Miniftres  qui  vous 
exhortent  de  toutes  parts  à  la  pénitence  : 
vous-même  ému,  ébranlé  de  tout  cet  ap- 
pareil de  Religion,  qu'attendez- vous  ?  Por- 
terez-vous  juiqu'au  feftinPafcal,  jufqu'à  la 
folemnité  de  la  RéfiuTeâion  ,  vos  impure- 
tés ÔC  votre  ignominie  ?  ferez- vous  un  ana- 
thème  au  milieu  de  vos  frères  ,  féparé  de 
Tautel  6C  des  facrifîces ,  tandis  qu'ils  parti- 
ciperont tous  à  Tazyme  facré  ,   ÔC  qu'ils 
célébreront  le  jour  du  Seigneur  ? 

Quelle  joie  pour  vous ,  mon  cher  Audi- 
teur ,  fi  entrant  aujourd'hui  dans  des  fenti- 
mens  de  componaion  ;  fi  prenant  au  fortir 
d'ici  des  melures  folides  de  pénitence;  fi 
vous  adreffant  à  quelque  homme  de  Dieu 
aux  pieds  duquel  vous  alliez  mettre   ce 
poids   d'iniquité  qui  vous  accable  ,  nous 
vous  voyons  aiîîs  à  la  table  du  Père  célefte 
aux  jours  folemnels  que  nous  attendons  ! 
Quelle  joie  ,  fi  nous  lui  entendons  dire  : 
Mon  fils  et  oit  mort  j  &  k  eji  rejfufclté  j  il 
étoit perdu,  d»  //  eji  retrouvé/  Que  de  di- 
vines confolations  vont  fe  répandre  alors 
dans  votre  ame  !  Les  cantiques  céleftes  des 
Efprits  qui  font  autour  du  Trône  de  Dieu  , 
lolemniieront  ce  jour  heureux  :  les  Saints 
qui  font  fur  la  terre  en  béniront  les  riclief- 
fes  de  la  miféricordexlivine  :  les  hommes 
pécheurs    eux-mêmes    admireront   votre 
changement ,  6c  feront  ébranlés  par  l'e* 
xemple  de  votre  pénitence.  Puiffiez-vous  ^ 
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mou  cher  Aiulitcur  ,  vous  lailTcr  toucher 
à  des  motifs  iî  prelTans  ;  fic  vous ,  ô  mou 
Dieu  !  faire  que  mes  fouhaits  ne  foient  pas 
vains  ;  écouter  la  préparation  de  mon 
cœur  ,  &i  mes  vœux  ardens  pour  le  falut 
de  mes  frères  ;  6c  réfxuidre  un  efprit  do 
componèlion  fur  les  pécheurs  qui  m'écou- 
tent  ,  afin  que  revenus  de  leurs  voies  éga- 
rées ,  il  vous  trouvent  prêt  à  les  recevoir 
(îans  le  fein  de  votre  gloire  ôC  de  votre 
immortalité. 

Ainji  foit  -  //• 
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SERMON 

POUR 
LE  TROISIÈME  DIMANCHE 

DE  CAREME, 

Sur  Vinconjlance  dans  les  voies  du. 

Salut. 

Et  finnt  novifîîma  homînis  illlus  ,  pe- 
jora  prioribiis. 

Et  h  dernier  état  de  cet   homme  devient 
re  que  le  premier.  Luc.  ii.  26. 

p^^  A  parabole  de  Vcfyùt  Impur , 

|^|fe^i,tiij  qui  retourne  dans  Je  corps  de 

l'IpTS'^i!  l'iiomme  d'où  on  l'avoit  chaffé, 

!-     "    -;  &  rend  fon  dernier  état  pire 

<î"e  le  premier,   n'eft ,  feloiï 

faint  Chryfôme  ,   qu'une  prédiâion  en> 

veloppée  que  fait  Jefus-Chrift  aux  Juifs 

des  malheurs  qui  alloient  arriver  à  Jérafa- 

lem.  Sous  ces  traits  myftérieux ,  le  Sauveur 

du  monde  prétend  leur  rappeller  l'état  dé* 

Carême,  Tome  lU  V  * 
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plorablc  où  Jcs  iniquitcs  de  leurs  pefes 
avoicnt  tant  de  fois  réduit  cette  ville  in- 
grate, 6c  Texces  de  fa  miféricorde toujours 
attentive  à  la  délivrer  ;  ÔC  de-là  il  leur 
laiiTe  conclure  que  Jérufalem  retombera  Ci 
fouvcnt  dans  fes  infidélités,  qu'enfin  le  Sei- 
gneur va  fe  retirer  tout-a-fait  d'elle  ,  &C 
que  fon  dernier  état  deviendra  pire  que  le 
premier  :  Jiimt  novi/fima  hominis  illius  ^ 
pejora  priori  bus. 

Ainfî,  c'eft  comme  s'il  leur  tenoit  ce 
langage  :  Jérufalem  étoit  poffédée  d'un 
démon  ,  lorfqu'autrefois  elle  imitoit  tou- 
tes les  impiétés  des  notions ,  qu'elle  mul- 
tiplioit  fes  autels  ,  qu'elle  oublioit  le  Sei- 
gneur qui  Tavoit  retirée  de  l'Egypte  ,  SC 
que  les  Princes  eux-mêmes  alloient  fa- 
crifier  fur  les  hauts-lieux ,  &  faifoient 
mourir  mes  Prophètes  :  cependant  je  ne 
^abandonnai  point  en  cet  état  ;  je  fufci- 
tai  d'autres  Prophètes  mes  ferviteurs  ,  qui 
lui  annoncèrent  ma  volonté  ;  je  rompis 
lés  liens  qui  la  retenoient  captive  à  Ba- 
bylone  ;  je  lui  rendis  le  temple  Sc  l'au- 
tel faint ,  ÔC  je  chafTai  le  démon  impur  ^ 
qui  s'étoit  emparé  de  mon  héritage  :  mais 
puifque  fes  crimes  recommencent  fans  cq^^ 
le  5  que  toutes  mes  miféricordes  fur  elle 
fe  terminent  à  de  nouvelles  ingratitudes  , 
Se  qu'après  avoir  fait  mourir  les  autres 
Prophètes ,  elle  va  encore  combler  la  me- 
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fes  murs  vont  être  démolis  pour  toujours  ; 
ion  temple  &  fon  autel  en  qui  elle  met- 
toit  fa  confiance  ,  ne  feront  plus  que  de 
triftes  ruines  :  plus  de  Sacrifice  ,  plus  de 
Tabernacle  ,  plus  de  Prêtre  ,  plus  de  Pro- 
phète :  Univerja  arma  cjits  auferet  in  qui- 1^^  ^^ 
bus  confidedat  ,  ç5*  Jpolia  ejus  dijlribuet  \ 
elle  va  devenir  la  proie  d'un  peuple  incir- 
concis ,  qui  fe  partagera  fes  dépouilles  ^ 
qui  rallemblera  les  aigles  profanes  autour 
de  fon  cadavre  ,  qui  la  changera  à  jamais 
en  une  affreufe  folitude  ,  ôl  fon  dernier 
état  deviendra  de  beaucoup  pire  que  le  pre- 
mier :  Et  fiunt  noyijjima  hominis  illius  j, 
jpejora  prioribus* 

Appliquons-nous  ,    mes  Frères ,    cette'' 
étonnante  parabole  :  notre  ame ,  comme^ 
Finfidéle  Jérufalem ,  a  été  fouvent  délivrée: 
du  démon  ,  6c  fouvent  nous  Tavons  rap- 
pelle au-dedans  de  nous  :  mille  fois  nous 
nous  fommes  repentis  :  autant  de  fois  nous 
fommes  retombés  :  nous  avons  pleuré  nos 
plaifirs  injuftes  ;  &  de  nouveaux  plaiiirs 
ont  un~moment  après  effuyé  nos  larmes  i 
dégoûtéiS  du  m.onde  &  de  nous-mêmes  j. 
nous  nous  fommes  fouvent  retournés  vers 
le  Seigneur  ;  &  le  lendemain  dégoûtés  du. 
Seigneur  ,  le  cœur  que  nous  venions  de  lui 
rendre  ,  nous  l'avons  encore  redonné  au. 
monde,  qui  nous  ofTroit  de  nouveaux  char- 
mes :  nos  mœurs  jufques  ici  n'ont  peut-être 
roulé  que  fur  ces  triftes  alternatives  de  re- 
pentir 8c  de  crime.  Tant  de  démarches  da* 
converlîon  ;,  êi  tant  de  pas  en  arriére;  tai^t 

V  2.. 
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de  Sacrcir4?ns,  5c  tant  de  rechutes  :  ah  ? 
craic;iioiis  enfin  que  le  Seigneur  ne  fc  re- 
tire tout-à-fait  de  nous  ;  8c  que  notre  der- 
j^ier  état  ne  devienne  pire  que  le  premier  ! 
Pourquoi  cela ,  mes  Frères ,  c'eft  que  tou- 
tes les  rcfTources  de  falut ,  utiles  à  la  con- 
verfîon  des  autres  pécheurs  ,  deviennent 
inutiles  à  Tame  inconftante  &  légère  ;  c'eft- 
a-diie  ,  ([ue  Tincondance  dans  les  voies  de 
Dieu  ,  eft  de  tous  les  caraâères ,  celui  qui 
lailTe  le  moins  d'efpérance  de  falut.  Cette 
vérité  eft  allez  importante  pour  faire  toute 
feule  le  fujet  de  cette  inftru6}:ion. 


Reilex.  •  Tf  • 
mnni 


UoiQUE  la  grâce  ait  des  reflburces 
s  pour  ramener  un  cœur  rebelle  ,  ôC 
qu'elle  change  fouvent  les  inclinations  les 
plus  oppofées  au  devoir  ,  en  des  prépara- 
tions mêmes  de  pénitence;  néanmoins  ileâ 
des  âmes ,  qui  parleur  propre  caraftère  ^ 
offrent  bien  moins  d'efpérance  de  falut ,  8i 
femblent  ne  laifler  plus  de  voie  à  la  grâce 
pour  les  ramener  à  la  vérité  &  à  la  juftice. 
Or  tel  eft  le  caraélcre  d'une  ame  légers 
îk  inconftante  ^  qui  tantôt  touchée  de  fe5 
niiféres ,  revient  à  Dieu  ;  tantôt  oubliant 
Dieu  ,  fe  laifle  rentraîner  à  (ts  miféres  ; 
tantôt  fe  dégoûte  du  monde  ,  tantôt  de 
la  vertu  ;  paroît  aujourd'hui  toute  de 
3èle  pour  les  devoirs  y  ôc  demain  plus 
vive  que  jamais  pour  les  plaifîrs ,  &  n'a  de 
fixe  qu'une  variation  éternelle  de  refolu- 
tians  5  que  ni  la  grâce  ni  le  péché  ne  fauroît 
£^er.  État  ^ilçz  ordinairç  diSns  le  oiond.e.^. 
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cil  tout  eft  plein  de  ces  âmes  foibles  8c  lé-  ' 
gères ,  en  qui  la  grâce  opère  encore  de 
faints  défirs ,  6c  des  démarches  même  de 
falut  ;  mais  en  qui  les  paffions  démentent 
bientôt  ces  démarches ,  &  prévalent  tou- 
jours fur  la  grâce. 

En  effet  il  eft  impofTible ,  dit  TApôtre 
que  ceux  qui  ont  été  une  fois  éclairés  ; 
qui  ont  goûté  le  don  du  Ciel,  &  les  vertus 
du  fiécle  à  venir  ;  qui  on  été  rendus  parti-^ 
cipans  de  TEfprit  Saint;  &  qui  après  cela 
font  retom.bés  ;  fc  renouvellent  par  la  pé- 
nitence :  c'eft-à-dire  ,  pour  renfermer  cette 
vérité  dans  les  bornes  de  la  foi  6c  de  la    - 
doélrine  fainte,  6c  expliquer  TApôtre  par 
lui-mêm.e  ,   que  les  relTources  ordinaires 
dont  Dieu  fe  fert  pour  ramener  les  autres 
pécheurs ,  font  ,  premièrement ,  les  nou* 
velles  lumières  dont  il  les  favoriferyeme/  i^^^^- 
fiint  illuminati  :     fecondement ,  le    nou-  "^^ 
veau  goût  de  la  juftice  &  de  la  vérité  , 
qui  accompagne  toujours  les  commence- 
inens  de  la  pénitence:  gujlaverunt  etlamK^hlil 
âonum  CœUjle  :  troiliémement  enfin  ,  la 
participation  de  l'Efprit  de  Dieu  dans  les 
faints  Myftères ,  lefquels  parla  grâce  de  la 
juftifîcation  mettent^  pour  ainlî  dire  ,  le 
dernier  fçeau  à  la  pémtenCQiparticipesfûcli     ^^^^ 
Junt  Spiritûs  Saiicti.  Or  toutes  ces  reffour- 
ces  deviennent  inutiles  à  Tame  inconftante 
dont  je  parle  ;  de  forte  que  TApôtre  défef- 
pérant  prefque  pour  elle  d'un  retour  conf- 
iant &  durable  à  la  vertu ,  femble  dire  que 
ce  retour  eft  impoffible;  c'eû-à-dire  ^  fi 
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difficile  ,  qu'on  ne  voit  prefqiie  plus  de 
reiTource  pour  les  âmes  cle  ce  caractère  : 
étciblifTons  cette  vérité. 

La  première  rcflburce  utile  pour  rame- 
ner une  ame  de  Tégarcment ,  c'eft  la  con- 
noilTance  de  la  vérité  :  fcmd  funt  illuml^ 
nati.  Comme  le  monde  entier  cft  dans 
l'erreur  &  dans  les  ténèbres  fur  les  devoirs 
de  la  foi  ;î  que  les  maximes  y  font  faufTes , 
les  préjugés  injuftcs  ,  les  régies  dangereu- 
fcs  ,  les  vérités  même  affbiblies  ôc  cor- 
rompues ,  &C  que  l'aveuglement  y  fait 
toute  lafécurité  des  pécheurs  ;  le  premier 
moyen  que  la  grâce  employé  pour  la  con- 
verlion  d'une  ame  mondaine  ,  c'eft  de  lui 
montrer  le  monde  &.  l'éternité  tels  qu'ils 
font  en  ejffet ,  6c  tels  qu'elle  ne  les  avoit 
jamais  vus.  Alors  le  voile  qu'elle  avoit  fur 
les  yeux  tombe  tout  d'un  coup  ;  de  quel- 
que côté  que  cette  ame  jette  la  vue  ,  elle 
voit  ce  qu'elle  n'avoit  j^imais  vii  ;  fes  de- 
voirs ,  fes  efpérances  ,  fes  égaremens  paf- 
fés ,  fes  fujets  de  craindre  pour  l'avenir ,  le 
vuide  de  toutes  les  créatures  ,  l'abus  de 
tous  les  piaifîrs  ^  Terreur  de  toutes  les  for- 
tunes ,  le  néant  de  tout  ce  qui  n'eft  pas 
Dieu.  Alors  cette  ame  réveillée  comme 
d'un  profond  fommeil  par  Féclat  foiidain  de 
ces  divines  lu.miéres  ,  eil  f.irprife  d'à'  oir  fî 
loiig-îems  ignoré  les  feules  vérités  qu'il  lui 
importoit  de  connoître  ;  eft  effrayée  d'avoir 
j-ufques-là  dormi  fur  le  bord  du  précipice 
fans  l'avoir  fû  ;  eft  humiliée  de  s'être  ton- 
jours  piquée  de  raifon  ^  de  conduite  ^  de 
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force  d'efprit ,  de  difcernement ,  &  d'en 
avoir  manqué  pour  le  feul  point  elTentiel ,. 
Se  d'avoir  pris  fi  grofTiérement  le  change 
fur  fes  intérêts  éternels  :  &  la  nouveauté 
donnant  comme  une  nouvelle  force  aux 
impreiîîons  que  hit  la  vérité  fur  elle ,  eîle 
s'applaudit  d'avoir  enfin  ouvert  les  yeux  ; 
elle'^dit,  comme  Auguftin  :  Je  vous  ai 
connue  6c  aimée  trop  tard  ,  ô  Vérité  an- 
cienne &t  toujours  nouvelle  !  6C  réglant  fes 
pench^uis  ,  fes  mœurs  ,  {qs  devoirs  ,  fes 
regrets  fur  ces  nouvelles  lumières  ,  elle  ne 
voit  plus  qu'avec  mépris  les  erreurs  qui 
Tavoîent  autrefois  fi  trifl:ement  abufée> 
Ainfi  rappellez-vous  tous  les  jours  des 
voies  de  l'égarement ,  ô  mon  Dieu!  des 
âmes  heureufes  ;  &C  en  ouvrant  tout  d'ua 
coup  leurs  yeux  à  cette  lumière  qui  fait 
connoître  la  vérité ,.  vous  ouvrez  leur  cœur 
à  l'attrait  qui  la  fait  aimer. 

Mais  cette  refijource  de  falut  fi  infaillible 
pour  les  autres  pécheurs,  n'eft  plus  d'aucun 
ufage  pour  vous ,  qui  tant  de  fois  éclairé  8C 
tant  de  fois  infidèle  ^  fi  fouvent  détrompé 
des  erreurs  &  des  abus  du  monde  ,  &  fî 
fouvent  rendu  à  leur  féduâion  ,  n'avez 
prefque  plus  rien  à  efpérer  de  ces  divines 
lumières.  Car  quelle  imprefiion  pourront 
faire  déformais  fur  vous  les  vérités  de  la 
foi  montrées  ?  que  vous  découvriront^ 
elles  que  vous  n'ayez  déjà  vu  ?  Vous  avez 
vu  clair  ,  &C  dans  la  vanité  de  toutes  les 
chofes  humaines ,  6C  dans  les  grandes  ve- 
ntes de  réterniîé;  cène  feront  plus  là  poi\r 
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vous  de  nouvelles  lumières  ;  vous  n'en  fe- 
rez plus  ébloui,  frappé,  renvcrfé;&C  du 
moins  elles  ont  perdu  à  votre  égard  la  fur- 
prife  &  Tattrait  de  la  nouveauté  fi  heureux 
pour  les  autres  pécheurs.  La  prertiiérc 
fois  que  les  Ifraèlites  dans  le  défcrt  virent 
durant  la  nuit  la  colonne  lumineufe  qui  de- 
voit  les  précéder ,  nouveauté  du  efpcfta- 
cle  les  frappa  ;  ils  craignirent  la  Majefté  de 
Dieu  qui  le  rendoit  vilible  au  milieu  d'eux; 
la  furprife,  la  terreur  ,  Tadmiration ,  le 
refpeft  ,  les  rendit  dociles  aux  ordres  de 
Moyfe  :  mais  quand  ils  furent  une  fois  re- 
tombés dans  leurs  murmures;  cette  lumiè- 
re célefte  eut  beau  reparoître ,  ce  ne  fut 
plus  pour  eux  qu'un  fpe£tacle  ordinaire 
qui  ne  fit  plus  d'impreffion  ;  &  ne  chan- 
gea rien  à  leurs  mœurs. 

Dans  cette  figure,  mon  cher  Auditeur; 
lifezrhilroire  de  vos  malheurs.  La  premiè- 
re fois  que  Dieu  vous  montra  fa  lumière , 
ÔC  qu'il  vous  éclaira  fur  les  miféres  &L  fur 
les  plaies  de  votre  ame  ,  effrayé  de  votre 
état  ,  vous  fîtes  des  efforts  pour  en  fortir  ; 
frappé  des  nouvelles  lumiiéres  qui  vous  dé- 
couvroient  ce  que  vous  n'aviez  pas  encore 
vu,  vous  rompîtes  àTinitantavec  un  cer- 
tain monde,  ÔC  avec  ce  que  vos  paffions 
avoîent  de  plus  grofller  &  de  plus  marqué 
vous  fûtes  queique-tcms  fidèle  à  la  grâce  ^ 
&  à  la  vérité  qui  s'étoit  montrée  à  vous  r 
mais  depuis  ,  rentraîné  par  votre  foibleffe, 
vous  avez  fait  à  la  vérité  de  nouveaux  ef- 
forts pour  rompre  des  chaînes  fî  promte- 

menî 
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dent  renouées;  mais  fî  vous  vous  en  fouve- 
uez  ,  ces  efforts  ont  été  plus  lauguiirans  ; 
votre  componction  a  été  moins  vive  ;  déjà 
familiarifé  avec  les  vérités  les  plus  terribles, 
riiorreur  de  votre  état  a  fait  moins  d'im- 
prefîion  fur  votre  cœur  ;  6c  cette  démar- 
che de  pénitence  ne  vous  apas  mené  li  loin  , 
&  a  eu  encore  moins  de  iiiite  que  la  pre- 
mière ;  de  forte  que  depuis  ,  toujours 
éclairé  &  toujours  infidèle;  toujours  rap- 
pelle par  la  vérité,  toujours  rentraîné  par 
vos  injuftes  penchans  ;  votre  vie  n'a  plus 
été  qu'une  trifte  viciiïltude  de  lumières  ÔC 
de  ténèbres  ;  un  état  où  la  vérité  ne  fe 
montre  que  pour  s'éclipfer  Tinftantqui  fuit; 
&  où  elle  ne  reparoît  encore ,  que  pour  cé- 
der encore  aux  pallions  qui  viennent  {uhf-' 
tituer  à  fa  place  Terreur  &C  le  m.enfonge. 

Ame  infidèle  !  quelle  relTource  peut-il 
donc  vous  relier  encore  dans  la  connoif- 
fance  de  la  vérité  ?  que  vous  apprendra- 
t'elle  de  nouveau  ?  que  le  monde  eft  un 
abusf  ah  !  v^ous  l'avez  dit  vous-même  mille 
fois  dans  vos  momens  de  pénitence  ;  que 
les  plaifirs  ne  laiirent  qu'une  fatiété  &  un 
vuide  affreux  dans  le  cœur  ?  vous  vous 
l'êtes  avoué  à  vous-même  autant  de  fois 
qu'il  vous  eft  arrivé  d'en  goûter  les  fauiles 
douceurs  :  qu'il  efi:  affreux  de  facrifier  une 
éternité  toute  entière  à  un  inftant  d'ivreffe 
&  de  volupté;  c'efl:  la  première  réflex'cn 
qui  vous  a  toujours  frappé  au  fortir  mên  e 
du  crime;  qu'un  clin  d'œil  peut  décider 
de  notre  vie  ?  que  la  pénitence  dans  ce 
Carême  y  Tom^  li  X 
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dernier  nioniciit  ncli  plus  ,  ou  qif  un  cléfcf- 
poir  lans  confiance,  ou  qu'une  frayeur  fans 
mérite  ;  &C  qu'enfin  on  meurt  tel  qu'on  a 
vécu  ?  c'cll  de  Timpreflion  de  cette  vérité 
que  vous  font  venus  tous  ces  intervalles  de 
repentir  qui  ont  partagé  toute  votre  vie. 

Qu'a  donc  de  nouveau  Dieu  même  à 
vous  apprendre  ?  de  quelles  lumières  peut- 
il  encore  vous  favorifer  ,  que  vous  n'ayez 
mille  fois  ôc  fuivies  ÔC  abandonnées?  quelle 
vérité  peut-il  encore  vous  montrer  ,  que 
vous  n'ayez  déjà  &  goûtée  &  méprifée,  ÔC 
fur  laquelle  vous  ne  vous  foycz  6c  allarmé 
8c  calmé  prefque  dans  le  même  inilant  ?  II 
peut  encore  vous  éclairer,  je  le  fais;  mais 
ce  fera  plutôt  pour  vous  une  nouvelle  oc- 
cafion  derëfifter  à  la  vérité,  qu'un  nouvel 
attrait  pour  la  fuivre  :  vous  vous  êtes  fami- 
liarifé  ÔC  avec  elle  &  avec  vos  paiîîons  ; 
vous  avez  reconcilié  dans  votre  cœur  la 
lumière  &  les  ténèbres  ;  vous  vous  êtes  ac- 
coutumé à  foutenir  la  vue  des  maximes 
faintes  ,  bC  celle  de  vos  foibleffes  injuftes. 
Ah  !  plût  à  Dieu,  dit  un  Apôtre  ,  que  vous 
fufficz  encore  dans  les  ténèbres  de  votre 
première  ignorance  !  plût  à  Dieu  que  la 
lumière  du  ciel  n'eût  jamais  lui  fur  vous  , 
Se  qu'aveuglé  jufqu'ici  par  l'emportement 
des  paillons  ,  vous  n'euiuez  jamais  connu 
la  vérité  !  Pourquoi  vous  avons-nous  nous- 
même  ouvert  les  yeux  dans  ces  chaires 
chrétiennes  fur  la  honte  de  vos  paffions,  6C 
fur  les  vérités  de  la  vie  éternelle  ?  pourquoi 
avons  nous  difîjpé  vos  ténèbres ,  £c  porté 
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îa  lumière  jiifques  dans  votre  cœur  par  la 
force  de  la  parole  fainte  ?  Nous  avons  ren- 
du y  fans  le  vouloir ,  vos  maux  pires  6c  dé- 
fefpérës:  notre  miniilcre  fî  heureux  encore 
envers  tant  de  pécheurs ,  vous  eft  devenu 
déformais  inutile  :  nous  ne  fommes  plus 
pour  vous  qu'un  airain  fonnant:  en  vous  dé- 
veloppant/^z  Loi  de  Dieu  nui  convertit  les^-^"  '^  ^" 
âmes  y  nous  vous  avons  ôté  la  refTource  de 
falut ,  &  le  moyen  de  converfion  que  nous 
venions  vous  offrir  :  Mdius  erat  illis  non    ^  p^^^^ 
cognofcere  viam  juJlitiiB  ^quànipojl  agnitio-  u  *f% 
nem  retrorsiim  converti*  Les  Juits ,  de  re- 
tour delà  captivité  ,  ignorant  tous  le  Livre 
de  la  Loi ,  p>erdu  pour  eux  depuis  long- 
tems  ,  Se  tombé  prefque  dans  l'oubli ,  fon- 
dent en  larmes  à  la  première  lecture  que 
leur  en  fait  le  pieux  Efdras  ;  ils  fe  frappent 
la    poitrine  ;   ils   renvoyent    les    femmes^ 
étrangères  ;  ils  reviennent  àe.s  égarement 
Gilles  avoit  jette  le  commerce  des  nations; 
ils  règlent  leurs  mœurs  fur  la  Loi  :  telle  efi 
la   première  force  de  la  vérité   montrée. 
Mais  la  lefture  journalière  de  cette  même 
Loi  déjà   connue  ,    les    endurcit  dans  la 
fuite  ,   loin   de  les  corriger  :  les  pécheurs 
les  plus  éclairés  font  d'ordinaire  les  plus 
incorrigibles:  nous  n'avons  plus  rien  à  leur 
dire  de  nouveau  pour  les  raïuener  ;  ils  fa* 
vent  tout  ;  ils  parlent  plus  éloquemmeut 
que  nous  des  abus  du  monde  6c  delà  né- 
ceiTité  du  falut  ;  nos  inilruâions  ne  font 
plus  pour  eux  que  des  redites  qui  les  en- 
iiuyent;  ils  ne  rappellent  les  premières  im* 

X  % 
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prenions  que  fît  fur  eux  la  vérité  ,  Sc  quî 
lurent  bien-tôt  effacées  ,  que  pour  s  en 
faire  un  rempart  contre  la  vérité  même  ;  ils 
font  bien  moins  fenfibles  à  des  terreurs 
c^u'ils  ont  pu  déjà  vaincre  &  étoufîer.  C« 
font  des  cœurs  aguerris  ,  fî  j'ofe  parler  ain- 
fi  ,  contre  Dieu  même  ;  ils  repouffent  les 
armes  de  la  lumière  ,  avec  les  armes  de  la 
'  lumière  même  ;  la  connoillance  du  péril  les 

rend  ,  ce  fcmble  ,  plus  tranquilles  ;    6c 
comptant  toujours  qu'il  leur  fera  auffi  aifé 
d'aimer  un  jour  la  vérité ,  qu'il  leur  eft  aifé 
de  la  connoître,  ilsfe  livrent  fans  remords 
à  leurs  pallions  ,  6c  vont  paroître  devant 
Dieu  ,  chargés  non-feulement  de  leurs  cri- 
mes ,  mais  encore  de  la  vérité  qui  devoit 
les  délivrer   ,    Sc  qui   va  les  condamner. 
Non  ,   mes   Frères  ,  tout   eft  à   craindre 
*  quand  on  n'a  plus  rien  de  nouveau  à  con- 

noître fur  les  voies  du  falut ,  &  qu'on  n'a 
pas  encore  commencé  d'y  entrer.  Premiè- 
re reffource  de  falut  inutile  à  l'ame  inconf- 
0éh.  4.  6^^'^^^^^^  y  ^^  connoiffance  de  la  vérité  :  Impo/- 
JibiUcjï  eos  qui  femel  funt  illurninati ,  & 
prolajifi  funt  ,  rurjus  rénover i  ad  fœniten^ 
tiam.. 

m.  \J  Ne  féconde  reffource  de  falut  favo- 
Refleï.  j-abie  aux  autres  pécheurs  ,  c'eft  un  nou- 
veau goût  ,  qui  accompagne  toujours  les 
commencemens  delà  juftice:  Gujîaverunt 
etiamdonum  cœlejie  \  une  confolationfen- 
lîble  que  la  grâce  répand  fur  les  premières* 
démarches  d'un  ghaugemeiw  de  vie  ;  une 
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douceur   qu'on  trouve  à  porter  un  cœur 
libre.depuis  peu  de  fes  pafîions  &C  de  fes 
remords  ;  une  joie  qui  iort  du  fond  de  la 
conlcience  déchargée  enfin  du  poids  qui 
Taccabloit ,  SC  qui  n'avoitpas  encore  goû- 
té la  paix  Se  la  tranquillité  de  Tinnocence. 
Oui ,  mes  Frères ,  rien  n'eft  plus  doux  que 
ces  premiers  fentimens  qu'a  le  cœur  de  fon 
retour  &  de  fa  délivrance  ;  que  ce  premier 
témoignage  quela  confcienceferend  àelle- 
méme  de  la  paix  6c  de  fa  sûreté  ;  que  ces 
premiers   momens    ou    nos   chaînes  eniin 
tombées  ,  nous  commençons  à  refpirer,  2C 
à  jouir  d'une  douce  &  faiiite  liberté.  Vous 
avez  brifé  mes  liens  ,  Seigneur  ,  difoit  un 
Roi  pénitent  dans  ces  premiers  momens  de 
fa  délivrance  :  Dirvpfjlivincida  mca  :  uuiUPf  /;.  f. 
dans  l'excès  de  la  joie  6c  du  faint  plainr^- 
qui  me  tranfporte,  votre  calice  n'a  plus  rien 
d'amer  pour  moi  ;  les  devoirs  les  plus  pé- 
nibles de  votre  Loi  fainte  ,  loin  de  me  pa- 
roître  onéreux  ,  font  toute  ma  confolation 
&  mes  plus  chcres  délices  :  Caliccmfrdu-  Ibid.  4. 
taris  accifiam  :  les  difcours  des  hommes  , 
au  lieu  d'ébranler  ma  réfolution  ,  animent 
ma  foi ,  &  ne  me  paroiiTent  plus  que  des 
difcours  vains  6c  puériles  :  E^o  dixi  in  ex- nid,  f.  5> 
cej/ii  meo,  Omnishomo  mcndax.  O  Seigneur! 
qu'il  eft  confolant  d'être  au  nombre  de  vos 
ferviteurs  !  Sc  qu'il  me  paroît  bien  plus  glo-  ^ 
rieux  de  compter  parmi  (es  ancêtres  un^ 
feule  ame  qui  ait  su  vous  plaire  ,  qu'une 
longue  fuite  de  princes  6c  de  conquérans  ! 
Egoferyus  tuus  j  &  Jîlius  ancillœ  tuœ.         j^^  ^  ^ 
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Tels  font  les  premiers  iittraits  de  la  grâ- 
ce,  6c  ce  qu'elle  peut  d'abord  iur  un  cœur 
pas  encore  accoutumé  à  la  force  &  ci  la 
douceur  de  fes  divines  imprefiîons.  Mais 
vous  qui  les  avez  tant  de  fois  éprouvées  , 
&C  qui  avez  dit  fi  fouvent  à  Dieu  dans  ces 
premières  a<:;itations   d'un  cœur  touché  : 
Seigneur  !  le  monde  au  fond  ne  m'a  jamais 
plu  ;  les  plaillrs  même  ,  dans   le  tems  que 
je   les  pourfliivois   avec  plus  de  fureur  , 
m'ont  toujours  laiiTé  vuide  ,  trifte,  inquiet  ; 
ÔC  il  ell:  vrai  que  les  confolations  feules  que 
j'ai  trouvées  dans  la  fidélité  à  votre   Loi 
faiiite,  ont  mis  une  joie  véritable  au  fond 
P/pS./p.  de  £îion  ame  ;  Confolationes  tuœ  lœtijîcdve^ 
riint  cinimurn  nicam  :  vous  qui  paiTez  fanf 
cefle  du  goût  de  la  vertu  ,  au  goût  du  mon- 
de &  des  plailirs ,  ame  inconjfiante  ÔC  légè- 
re ,  que  pourra  vous  offrir  de  doux  &  de 
confoiatit,  une  nouvelle  êv  fainte  vie,  que 
vous  n'ayez  déjà  mille  fois  goûté  ?  Un  feul 
fentiment  tendre  de  falut,triomphe  fouvent 
delà  dureté  d'une  ame  jufques-làinfenfible: 
niais  pour  vous  ,  vous  vous  êtes  fait  wn 
cœur  accoutumé  à  feniir  ,  à  foupirer  ,  à 
gémir  ,  &  après  cela   à  retomber  :   vous 
avez  une  de  ces  âmes  tendres ,  nées  avec 
»   quelques  fentimens  de  religion  ,   qui  font 
touchées  de  tout ,  6c  qui  ne  le  font  jamais 
com qjc  il  faut:  ce  n'eft  pas  l'endurcifTement 
qui  vous  damnera  ;  c'e/l  \\n(:  fenfîbilité  de 
confcience,  qui  vous  amufe  SC  qui  ne  vous 
corrige  point  :  ce  n'efî  pas  lui  cœur  fec 
&  incapable  de  s^artendrir  ;  c'eil  \xi\  carac- 


Sur  l'Inconstance,  &C.    247 

tère  fufceptible  des  premières  imprefîîoiis; 
ôC  qui  laiflant  au  monde  le  même  empire 
qu'a  J.  C.  fur  votre  cœur  ,  fait  que  vous 
n'êtes  plus  propre  ni  à  Tun  ni  à  Tautre. 

Ah  !   ïî  vous  aviez  un  cœur  de  pierre  , 
comme  ces  pécheurs  infenfibles ,  un  coup 
de  la  grâce  pourroit  du  moins  le  frapper , 
le  brifcT  ,   Tamollir  :  mais  vous   avez  un 
cœur  tout  de  cire  ,  dit  le  Prophète  ,  fur 
lequel  les  dernières  imprefiions  font  tou- 
jours les  plus  vives  :  facile  à  émouvoir;  dif- 
ficile à  fixer  :  vif  dans  un  moment  de  grâ- 
ce ;  plus  vif  encore  dans  un  moment  de 
plaifîr  :  ne  trouvant  que  Dieu  feul  aimable 
dans  vos  fentimens  de  componétion  ;  n'a- 
yant plus  de  goût  que  pour  le  monde ,  dès 
que  ces  fentimens  font  effacés.  A  peine  avez- 
vous  chaflé  Tefprit  impur  de  votre  ame,  dit 
notre  Evangile  ,  que  loin  de  goûter  la  paix 
de  ce  nouvel  état,  vous  n'y  trouvez  plus 
de  repos  :  Quœrens  rec/iiiem  &  ncn  invcnit. 
Il  femble  que  tout  va  vous  manquer  a^^ec 
le  monde  que  vous  venez  de  quitter  ;  vo- 
tre cœur  ,  défoccupé  de  fes  partions ,    ne 
peut  plus  fuffire  à  lui-même  ;  toute  votre 
vie  n'eft  plus  qu'un  grand  vuide  que  vous 
ne  fauriez  foutenir;  vous  cherchez  par-tout 
dans  vos  nouvelles  mœurs  de  quoi  rempla- 
cer les  plaifirs  qui  poifédoient votre  cœur, 
&  rien  ne  vous  en  dédommage  :  Quœrens 
requiem  &  non  invenit.  Vous  voudriez  ,  ce 
femble ,  trouver  dans  la  vertu  le   même 
goût  ,  la  môme  vivacité  ,  les  mêmes  amu- 
iemens^  l'ivrelle  dle-même  du  crime  :  vou» 
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vaus  tournez  de  tous  les  côtes  pour  placer 
un  cœur  qui  vous  embarraile  ,  &  qui  vous 
cftà  charge;  SC  ne  trouvant  rien  ,  vous 
vous  ennuyez  de  votre  liberté  :  Quœrens 
requiem  &  non  invcnit.  Et  alors  vous  vous 
dites  à  vous  -  même  en  fecret  ,  continue 
TEvangile:  Je  retournerai  dans  la  maifoa 
d'oii  j'étois  forti  ;  je  rentrerai  dans  mes 
premières  voies  :  Revertar  in  domiim  mcani 
undc  exlvi  :  j'effayerai  ii  les  plaifirs ,  dont 
j'ctois  11  fort  dégoûte  ,  ne  m'oflriront  pas 
cette  fois- ci  de  nouveaux  charmes  :  &  en 
voilà  jufqu'à  ce  qu'un  nouveau  dégoût 
vous  rappelle  encore  de  Tivreile  des  paf- 
fiows ,  pour  vous  faire  encore  rentrer  dans 
les  voies  de  la  juftice. 

Ah  !  mon  cher  Auditeur,  fi  vous  faviez 
quel  eft  le  danger  de  votre  état ,  ÔC  com- 
bien il  y  a  peu  à  efpérer  pour  votre  faluty 
vous  frémiriez.  Je  ne  veux  pas  ici  vous 
jetter  dans  de  vaines  terreurs;  mais  je  vous 
dis ,  en  tremblant  moi-même ,  que  les  con- 
verfions  des  amies  qui  vous  reil'emblent  font 
très-rares;  l'arrêt  de  JefusChrift  là-def- 
fus  eft  déciiif  &.  terrible  :  Celui ,  dit-il ,  (jui 
après  a\o':r  mis  la  main  ci  la  charu'é regarde 
derrière  lui  ,  nejlpas  propre  au  Royaume 
de  Dieu  :  Non  ejl  aptus  regno  I)ei.  Jelus- 
Chrill:  ne  dit  pas  :  Il  perd  le  droit  qu'il 
uvoit  au  Royaumie  de  Dieu  ;  il  fe  met  en 
danger  cVen  être  exclu  pour  toujours  : 
non  ;  maisii  n'eft  pas  propre  au  Pwoyaume 
de  Dieu  ;  Non  ejl  aptus  regno  Dei  J  c'eft- 
à- dire  ,  {qs  inclinations ,  fun  fond  ,  le  ca- 
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raélère  particulier  de  fon  efprit  &C  de  fon 
cœur  ,  le  rend  inhabile  au  falut.  Quand  on 
dit  qu'un  homme  n'eft  point  propre  aux 
fciences ,  à  Tépée  ,  à  la  robe  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'il  a  apporté  en  naiflant  des  défauts  in- 
compatibles avec  les  fon£lions  de  ces  états, 
6c  que  certainement  il  n'y  réufllroit  pas  ; 
&  voilà  ce  que  dit  Jefus-Chrift  de  Tame 
inconftante  par  rapport  au  falut  ;  que  de 
tous  les  caraftères ,  il  n'en  eli  pas  de  moins 
propre  au  Royaume  de  Dieu  yNon  ejl  ap^ 
tus  regno  Dei* 

Ah  !  un  impudique  peut-êtretouché  ;  2C 
David  fit  pénitence  de  ion  adultère  :  un 
impie  peut  être  frappé  de  Dieu  ,  2^  fcntir 
le  poids  de  la  majefté  qu'il  avoit  blafphé- 
inée  ;  ôcManailès  dans  les  chaînes, adore 
le  Dieu  de  fes  pères  dont  il  avrit  renverfé 
les  autels  :  un  Publicain  peut  renoncer  à 
fes  injufcices  ;  &  Zachée  après  ^voir  re^ 
titué  ce  qu'il  avoit  ravi ,  répand  libérale- 
ment fon  propre  bien  dans  le  fcin  des  pau- 
vres :  une  ame  profiituée  aux  plaifirs  5c 
aux  paffions  les  plus  honteufes  ,  peut-être 
tout  d'un  coiip  éclairée  ;  6c  la  PécherelFe 
aux  pieds  de  Jefus-Chrift,  pleure  des  pé- 
chés que  fon  amour  eftace  encore  plus  heu- 
reufementque  fes  larmes.  Mais  un  Achab  ^ 
qui  averti  par  Elie  ,  tantôt  fe  couvre  de 
cendre  6c  de  cilice  ,  pids  retourne  à  (es 
idoles  ;  &  revieat  encore  ,  &  au  Prophète 
6c  à  fes  faux  dieux  :  m.ais  un  Sédécias  ,  qui 
touché  des  remontrances  de  Jérémie,  l'en- 
voyé chercher  en  fecret  ,  le  cojûfulte  fi^r 


iço     III.  Dimanche  de  Carême. 

1:j  volonté  du  Seigneur,  &  iiU  Ibrtir  dc-Ià 
retombe  dans  fon  aveuglement ,  fait  jettcr 
le  Prophète  dans  une  foffe  ,  6c  le  rappelle 
enluite  pour  le  confulter  encore  ,  &  Tou- 
trager  encore  le  lendemain  :   mais  cette 
Reine  d'Ifrael  ,    qui  dans  fon  afflicfticn  , 
prend  des  ornemcns  modeftes  pour  aller 
confulter  Thomme  de  Dieu  ;   paroît  ref- 
pc(3:cr  la  puifTancc  &   la  majelî-é  du  Dieu 
véritable  en  laperfonne  de  fon  Prophète  ; 
£<.  de    retour  à    Samarie  ,  lacrifie  à  fcs 
veaux  d'or  comme  auparavant  ;  ah  !  on  ne 
lit  nulle  part  qu'ils  ayent  fait  pénitence,  &C 
les  Livres  falnts  nous  les  repréfentent  par- 
tout comme  des  Princes  reprouvés  &  Jiaïs 
de  Dieu.  D'où  vient  cela  ?  c'tft  que  Tin- 
conftance  £c  1:;  légèreté  ,  efi:  de  tous  les 
caracSlères  le  moins  propre  au  R.oyaume  de 
Dieu  :  ^/on  cjl  aptusrc^no  Dei. 

D'où  vient  cela  ?  c'eftque  la  piété  chré- 
tienne fuppofe  un  efprit  mur  ,  capable  d'u- 
ne réfolution  ,  qui  fait  prendre  fon  parti , 
&  qui,  la  droite  voie  une  fois  connue  ,  y 
entre  ,  &  ne  s'en  détourne  pas  aifément , 
elle  fuppofe  une  ame  forte ,  qui  fait  être 
au-delfus  d'un  dégoût ,  d'un  obliacle  ,  d'un 
péril ,  de  fa  propre  foiblefle  ;  une  ame  (qu- 
fée  ,  qui  ne  (e  conduit,  ni  par  goût,  ni  par 
fentimens ,  mais  par  des  régies  de  foi  ÔC  de 
prudence.  D'où  vient  cela  ?  c'cft  que  pour 
fol-mer  une  ame  chrétienne  ,  il  faut  quel- 
que cbofe  de  grand,  d'élevé  ,  de  folide,  & 
qui  folt  au-delfus  des  préjugés  &  é^s  foi- 
bleiTes  vulgaires  :  c'eft  que  la  Pteligion  elle 
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même  n'eft  qu'une  lumière  &  une  raifon 
divine,  la  perfe£lion  de  la  raifon  humaine: 
c'eft  que  la  vertu  nous  eft  toujours  rcpré- 
fentée  dans  les  Livres  faints  fous  l'idée  de 
la  fageffe;  le  Julie,  fous  celle  d'un  homme 
fenfé  &  prudent,  qui  éprouve  tout,  qui 
juge  fainement  de  tout ,  qui  prend  des  me- 
fures  folides  ,  Sc  ne  commence  pas  à  bâtir 
pour  laiiTer-là  l'édifice  imparfait  :  c'eft  que 
dans  le  monde  même  ,  un  efprit  frivole  ÔC 
léger  n'eft  capable  de  rien,  ci  que  tout  ce 
qu'il  entreprend,  on  le  compte  déjà  pouJr 
échoué,:  c'eft  en  un  mot  que  l'inconflancô 
eft  de  tous  les  caraéieres  le  moins  propre 
au  Royaume  de  Dieu  :  Ihn  cjl  aptus  rég- 
na Dei. 

Or ,  vos  inégalités  de  conduite  ne  vîen- 
nent  que  d'une  légèreté  de  nature  ,  pour 
qui  la  nouveauté  a  dQS  charmes  inévitables 
5c  qui  s'cnnuye  bien-tôt  d'un  même  parti: 
elles  ne  viennent  que  d'une  incertitude  8c 
d'une  inconftance  de  cœur  qui  ncpeUitpas 
répondre  de  foi-même  pour  i'inftant  qui 
fuit  ;  qui  ne  met  la  raifon  à  rien  ;  qui  fur 
toutes  chofes  ne  confulte  &  ne  fuit  que  le 
goût ,  &  n'a  rien  de  fixe  que  £qs  variations 
éternelles. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  votre  conduite  ex- 
térieure ,  ôv.  telle  qu'elle  paroît  aux  3'eux 
des  hommes  ;  l'orgueil  qui  vous  tient  lieu 
de  raifon  ,  fait  peut-être  que  les  mœurs 
au-dehors  paroilfenî  égales  &  uniformes; 
que  vous  évitez  ces  extrémités  &C  ces  in- 
conftanccs  d'éclat ,  qui  d'une  piété  extrc- 
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lîic  font  paflcr  une  anic  infcnfoc  &  légè- 
re ,  à  lin  égarement  encore  plus  excefllf; 
Se  accoutufnent  les  yeux  du  public  à  ccn- 
furer  ,  tantôt  les  excès  de  fa  vertu  ,  ÔC  tan- 
tôt ceux  de  (es  vices.  Vous  ne  doiniez 
pas  de  ces  fpecftackîs  à  la  dcrilion  des  hoin- 
nies  ;  mais  jugez  de  vous-même  ,  par  ce 
que  vous  êtes  devant  Dieu  ;  par  votre  con- 
duite intérieure  ;  par  vos  fentimens  fecrcts; 
par  cette  ligéreté  de  cœur  ,  qui  fait  que  le 
premier  oÎ3Jet  décide  toujours  de  vous- 
même  ;  par  ces  promeiTes  tant  de  fois  re- 
nouvellées  ,  autant  de  fois  violées  ;  par  ces 
démarches  de  pénitence,  il  facilement  com- 
mencées 8c  fi  facilement  retraclées.  Vous 
êtes  la  plus  légère  &  la  plus  lîiconftjntede 
toutes  les  smes  ;  le  cœur  le  plus  incertain 
St  le  plus  variable  :  vou*s  êtes  une  de  ces 
xiuées  fans  eau,  dit  un  Apôtre,  que  les  vents 
agitent  à  leur  gré  ,  uncfe  ces  aftres  errans, 
qui  n'ont  jamais  de  route  affurée  ;  une  mer 
înconftante  6c  orageufc,  qui  après  avoir 
jette  les  cadavres  hors  de  ion  fein ,  s'enfle 
encore,  &  va  les  reprendre  furies  mêmes 
Tp,  Jud.hords  ou  elle  venoit  de  les  laiffer  :  Flucius 
•7'  feri  maris  dejpumantes  fuas  confujiones  : 
c'eft-à-dire  ,  que  vous  pouvez  avoir  àes 
qualités  propres  au  monde;  mais  que  vous 
n'êtes  point  propre  au  Royaume  de  Dieu  : 
hJon  efl  aptiis  rQ^no  Dei.  Seconde  reflburce 
de  falut  inutile  a  Tame  inconftante,  le  goût 
de  la  vérité  :  ImpoJJïhlU  eji  eos  qui  giifiave- 
runt  ionum  cœlcjle  j^ô^ prola^Ji  Junt  ^  rursiis 
^cnovarl  ad  pœnitcntiam. 
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iVlAlS  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  terrible  ,RsrLBi^ 
&  de  plus  capable  d'allarmer  les  âmes 
dont  je  parle  ,  c'eft  en  dernier  lieu  ,  que  la 
relloiirce  des  Sacrcmens  ,  lî  utile  aux  au- 
tres pécheurs  ,  devient  un  écueil  à  Tame 
inconftante  :  Participes  jaâi  fiint  Spiritùs 
fanohi. 

\5i\  écueil  ,  premièrement  par  Tufage 
toujours  inutile  de  ces  divins  remèdes.  Car 
\\\\^  ame  qui  a  vécu  long-tems  éloignée  de 
Tautcl ,  &  caché  durant  plufieurs  années 
dans  le  tréfor  de  fon   cœur  fes  iniquités 
anciennes  &  nouvelles  ,  fans  venir  les  dé- 
couvrir au  Tribunal  facré  ,   porte  en  ve- 
nant enfin  fe  jetîer  aux  pieds  d'un  homme 
de  Dieu  ,   des  terreurs  &C  des  agitations 
de  pénitence   qu'elle   n'avoit  pas  encore 
fenties.  La  majefté  du  lieu,  la  lainte  févé- 
rité  du  Juge  ,    Timportance  du  remède  , 
la  honte  feule  &C  la  confufion  de  fes  cri- 
mes ;  tout  cela  fait  fur  fon  cœur  des  im- 
preiTions  (i  nouvelles  &  il  profondes  ,  qu'il 
n'eftpas  aifé  de  les  effacer,  Mais  pour  vous 
vous  ne   portez  plus  au  Tribunal  qu'une 
ame  familiarifée  avec  fa  confufion  :  le  ré- 
cit de  vos  foiblelfes  ,   tant  de  fois  répété  , 
ne  fait  prefque  plus  d'imprefTion  fur  votre 
cœur  :  les  plaies  les  plushonteufes  ne  font 
plus  pour  vous  que  des  redites  familières 
qui  ne  vous  frappent  plus.  Vous  allez  au 
Tribunal,  ralTuré  contre  vous-même  :  vous 
ne  rougilTez  plus  de  vos  aveus;  ÔC  commd 
la  honte  qui  découvre  les  miféres  de  votr? 
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confclciice  ncit  prcfqiie  plus  fcndblc  ,  lél 
douleur  aufli  qui  les  dctclle  ,  n'a  jamais  de^ 
fuite. 

Secondement ,  un  écucil ,  par  la  dlfllmu- 
lation  inféparable  des  rechûtes.  Ou  traîne 
le  poids  de  fes  crimes  de  tribunal  en  tri- 
bunal :  a  chaque  nouvelle  chute  ,  on  cher- 
che un  nouveau  ConfelTeur  ,  pour  s'épar- 
gner la  honte  qui  accompagneroit  l'aveu 
de  mêmes  foiblelfes  :  on  lui  lailTe  ignorer 
toutes  les  inconftances  paiTées  ;  ôc  on  fait 
gémir  les  Miniftres  de  Jefus-Chrilt ,  qu'oa 
ii'eft  venu  ,  ce  femble  ,-  inftruire  de  fes 
honteiifes  fragilités,  que  pour  leur  laifler 
plus  de  loîfîr  ,  en  les  abandonnant  enfuite; 
de  s'en  affliger,  &  d'en  répandre  des  lar- 
mes devant  Dieu. 

Troifiémement ,  unécucîl,  par  le  facrî- 
lége  inévitable  ,  dans  les  rechiites.  Car  fe 
repentir  fans  celfe,  &  retomber  fans  celle  ; 
ne  venir  (e  purifier,  que  pour  fe  fouiller 
encore  ;  ne  dire  ,  j'ai  péché  ,  que  pour 
pécher  de  nouveau  :  ce  n'eft  pas  être  un 
pénitent  ,  dit  un  Père  ;  c'eft  être  un  mo- 
quera*, 6c  un  profanateur  des  chofes  faintes. 
Je  fais  que  1-/:  grâce  du  Sacrement  ne  fixe 
pas  rin'ilabilité  du  cœur  humain  ,  n'établit 
pas  rhommicdans  un  état  confiant  6c  inva- 
riable de  juflice  ;  ÔC  je  ne  prétens  pas  dire 
abfolu ment  qu'on  ait  profané  leSacrement, 
dès  qu'on  redevient  pécheur  après  avoir 
été  pénitent.  Hélas  !  il  faudroit  pcurcela 
fie  pas  connoitre  la.miférable  condition  de 
la  nature  humaine  ,  &.  ignorer  même  fa 
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propre  foibl^ire.  M.iis  je  dis  que  lorfqiroa 
çft  forti  véritabLMîient  juftlfîé  des  pieds  du 
Prêtre  ,  (î  Von  ell  allez  malheureux  que  de 
retomber  ,  les  rechûtes  du  moins  ne  font 
pas  fi  promptes  ;  il  faut  que  le  tems  ÔC  le3 
occafions  ayeat  nifeniiblem^nt  affoibli  la 
grâce  ;  qî>e  niille  infidélit'vS  fecrettcs  r.yent 
peu-à-peu  préparé  Tame  à  une  nouvelle 
chute  ;  que  des  périls  mille  fois  méprifés  , 
nous  ayeut  pouiTé  ,  comme  par  autant  de 
démarches  infenfibles  ,  vers  le  moment 
fatal  qui  nous  a  vu  retomber  :  on  ne  pafTe 
paî  un  inftant  d'un  état  de  juftice  à  un 
état  de  péché. 

L'ouvrage  de  la  converfion  n'efî  pas 
Touvrage  d'un  moment  :  c'eft  un  ouvrage 
difficile  ;  il  faut  que  des  larmes  abondan- 
tes ,  de  longues  prières  ,  de  violences 
douloureufes  ,  des  œuvres  perféverantes 
nous  y  établilTent.  Or  on  ne  perd  pas  en 
un  moment  ce  qu'on  n'avoit  acquis  qu'avec 
des  peines  6i  des  travaux  infinis  ,  ce  qui 
étoit  le  pris  des  larmes^  des  viol'^nces,dcs 
coafuiions  ,  des  déchiremens  de  tout  le 
cœur  :  quand  il  en  a  tant  coûté  pour  fe 
relever  ,  on  ne  retombe  pas-fî  aîrémcnt  j 
les  difficultés  d'une  véritable  converiion, 
en  font,  pourainfî  dirt^ ,  k  sûreté. 

L'ouvrrgo  de  la  converiion  ,  ell  un  ou- 
vrage folide  :  elle  forme  en  nous  une  nou- 
velle créature  ;elle  change  nospenchans; 
elle  nous  donne  un  cœur  nouveau  ;  elle 
bâtit  le  nouvel  édifice  fur  le  roc.  Or  le 
premier  mou-vement  ue  renverfe  pas  cq 
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qui  devoit  tenir  contre  les  vents  5c  les  orj^ 
ges ,  &  défier  la  durée  même  des  (îécles  ; 
ce  qui  s'écroule  en  un  inftant,  n'ctoitbati 
que  fur  le  fable  mouvant,  rienn'étoit  chan- 
gé ,  quand  la  vertu  nous  trouve  aufTi  foi- 
bles  que  nous  l'avions  été  dans  le  crime. 

L'ouvrage  de  la  convcrfîon  eft  un  ou- 
vrage lerieuxron  délibère  long-tems  avant 
que  de  faire  cette  grande  démarche;  on  f« 
la  rcfufe  long-tems  à  foi-mcme  ;  on  ba- 
lance ,  on  recule,  on  n'ofe  commencer  ; 
on  veut ,  ÔC  on  ne  vent  plus  ;  on  s'épuif« 
en  réflexions  fiir  le?:  obftacles  ÔC  fur  les 
fuites  ;  les  incertitudes  &  les  lenteurs  ne 
finifTent  pas.  Or  une  entreprife  iî  long-tems 
méditée,  on  ne  l'abandonne  pas  le  même 
jour  prefque  qu'on  venoit  de  la  finir. 

C  eft-à-dire  ,  que  lorfque  l'on  fort  ab- 
fous  devant  Dieu  du  tribunal  ,  on  en  fort 
changé  :  6c  Cependant  au  fortir  de-là  ,^  vous 
vous  retrouvez  toujours  le  m^me  ;  on  voit 
dans  les  mêmes  circonftances  les  mêmes 
chûtes  :  la  préfcnce  d'un  objet  triomphoit 
de  votre  foibleffe  ;  elle  en  triomphe  encore 
une  complaifance  vous  rendoit  infidèle  au 
devoir  ;  elle  vous  le  rend  encore  :  on  ne 
roit  pas  que  vous  évitiez  ces  entretiens  , 
ces  lieux  ,  ces  plaifîrsqui  font  pourtant  de 
toutes  vos  confeflîons  ;  vous  n'en  cultivez 
pas  moins  des  liaifons  toujours  fatales  à 
votre  innocence  ;  vous  n'en  rabattez  rien 
d'un  jeu  ,  qui  efl  devenu  la  plus  importan- 
te occupation  de  votre  vie  ;  vous  n'en  re- 
tranchez rien  à-  àQ^  profufions  dont  des 

créanciers? 
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créanciers  ;  des  domcftiques ,  &  hs  pau- 
vres eux-mêines  foiiffrent  :  rien  à  un  fom- 
meil  011  dans  la  molleflc  d'un  lit  ,  ÔC  ilans 
roifiveté  de  vos  penfées ,  vous  luiflez  re- 
pofer  votre  efpritfurdes  images  toujours 
dangercuies  à  votre  ame  ;  rien  à  une  vie 
inutile  qui  vous  damne  :  on  ne  voit  nipré- 
caution  pour  l'avenir  ,  ni  mcfurGs  pour  fa- 
tisfaire  au  paffé  :  les  jeûnes  ,  les  veilles  , 
les  larmes  ,  les  macérations ,  &   tout  cet 
appareil  de  la  pénitence  ,  vous  ne  le  con- 
noiflez  même  pas  :  la  prière,  le  recueille- 
ment ,  la  retraite  ,   ÔC  tous  ces  fecours  fî 
néceïïaire  à  la  piété  ,  vous  les  négligez  : 
en  un  mot  vous  êtes  encore  le  même ,  Sc 
le  pénitent  en  vous  reflemble  parfaitement 
au  pécheur  :  ah  !  ce  n'eft  donc  pas  ledo  igt 
de  Dieu  qui  avoit  chaiTé  le  démon  de  vo- 
tre ame.  Lorfque   vous   avez  guéri  une 
ame ,  ô  mon  r3ieu  !   il  paroît  que  votre 
main  toute  -  puiiTante  s'en  eft  mêlée  :  vos 
miracles   &  les  transformations  de  votre 
grâce  font  durables  ,   &  ne  reffemblent 
point  à  ces  preftiges  des  impofteurs  ,  qui 
s'évanouiflent  &  échappent  à  la  vue  un 
moment  après  qu'on  venoit  de  les  voir  pa- 
rojtre. 

^  Auflî  les  Saints  ont  tous  regardé  la  pé^ 
nîtence  de  ces  âmes  infidèles  ,  comme  des 
dérifions  publiques  des  Sacremens  ,  &  des 
outrages  faits  à  lafaintetédenosmyftères. 
On  les  éloignoit  de  Tautel  facré  ;  on  les 
regardoit  comme  des  animaux  immondes, 
€ent  fois  revenus  à  leurs  vomiflemens ,  ti 
£arùrne.   Tome  IL  Y 
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devant  Icfqucîs  il  jic  falîoit  plus  jctter  les 
chofcs  faiiitcs  :  on  fe  ctcfioit  même  d'une 
pénitence  ,  qui  avoit  pu  être  luivie  d'une 
leconde  infulelitc.  Juf;ez  ,  mon  cher  Au- 
diteur ,  ce  que  les  Saints  auroient  penfé 
des  vôtres  ,  ik  ce  que  1  F.glife  en  penfe 
encore  aujourd'hi.'ii  :  jugez  des  plaintes  que 
vous  faites  quelquefois  contre  les  Miniitres 
de  la  pénitence  ,  lefquels  vous  retrouvant 
toujours  retombant  dans  les  mêmes  égare- 
mens,  toujours  renouvellant  &C  vos  pro- 
mefTes  &  vos  rechûtes ,  nofent  plus  enfin 
vous  délier  qu'après  de  longues  épreuves, 
de  peur  de  jetter  le  Saint  aux  chiens. 

Je  fais  que  nous  ne  devons  pas  aggraver 
le  joug  ;  qu'on  ne  décrie  &C  ne  déshonore 
pas  moins  la   religion  ,  lorfqu'on  ajoute 
im  feul  iota  à  la  loi  par  un  excès  de  levé- 
rite  ,  que  lorfqu'on  l'en  retranche  par  une 
lâcheté  criminelle  ;   &  qu'il  ne  faut  pas 
fournir  aux  pécheurs  par  une  vaine  often- 
tation  de  zèle  &  de  rigueur  ,   des  prétex- 
tes de  s'éloigner  des  chofes  faintes.   Mais 
mifTi  faut-il  confier  à   l'inftant  le  fang  de 
J.  C.  à  des  profanes  qui  l'ont  mille  fois 
fouillé   ?   faut  -  il  ajouter  foi   à  des  pro- 
inefles  fi  fou  vent  violées  ?  faut- il  accorder 
à  la  perfévérance  dans  l'occafion  &  dans 
l'habitude  du  crime  ,  c'eft  à-dire,  ii  tous  les 
f>gnes  les  moins   équivoques  de  l'impéni- 
tence  ,  les  grâces  qu'on  ne  peut  accorder 
qu'à  un  fincère  repentir  ?  Ne  devons-nous 
pas ,  comme   le  Prophète  Elifée  ,  favoir 
arrêter  l'huile  de  la  graç'e ,  ÔC  fuipuidre 
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la  vertu  des  Sacremens ,  lorfqu  oniic  nous 
préfente  que  des  vafes  pleins  ,  je  veux  dire, 
des  cœurs  toujours  prévenus  des  mêmca 
pa/ïïons  ? 

Eh  !  que  ferions-r.vous  ,  en  vous  accor-^ 
dantun  pardon  que  Dieu  vous  refufe,  que 
multiplier  vos  crimes  ,  ôt  vous  charger 
d'une  nouvelle  malédiction  ?  Ah  !  plût  au 
ciel ,  ame  infidèle  qui  m'écoutez  ,  que  vous 
eufilez  trouvé  tous  les  tribun;iux  fermés  à 
vos  inconftances  honteufe? ,  5c  que  vos. 
fragilités  tc^'t  de  fois  confefTées ,  £c  autant 
de  fois  renouVeliées,  n'euffentpas  rencon-» 
îré  un  aziîe  dans  l'indulgence  même  du 
fanâuaire  !  On  ne  vous  verroit  plus  dans 
Is's  mêmes  foibleiles  Sc  dans  les  mêmes 
miféres  /depuis  tant  d'années  que  voiis  ve- 
nez vous  en  accufer  :  vous  ne  feriez  plus 
couverte  de  cette  lèpre  ,  que  vous  avez 
prefqiie  portée  dès  l'enfance  ;  fi  comme  hi 
iœur  de  Moyfe  ,  vous  aviez  trouvé  un  Lé- 
giilateur  fage  5c  févère  ,  qui  fans  avoir 
égard  au  rang  que  vous  tenez  dans  votre 
peuple,  fans  acquiefcer  à  la  chair  &  au 
icWi^  ,  vous  eût  féparée  du  tabernacle  faint, 
&  du  camp  du  Seigneur,  jufqu'à  ce  que 
votre  humiliation  bl  votre  douleur  vous 
euiTent  difpofée  à  recevoir  la  guérifon  ,  ?«C 
à  venir  prefenter  vos  offrandes  avec  le  rel^ 
te  des  Fidèles.  Une  feule  confe/îion  faite 
a  un  iMiniftre  faintSc  éclairé ,  vousauroit 
renouyellée  ;  &  vous  voilà  encore  la  mê- 
me, après  tant  de  Sacremens  &:  de  dé-; 
marches  inutiles  de  pénitence  ! 

Yz 
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Mais ,  que  dis- je,  la  inême?  non-fciiIe2 
ment  tous  vos  crimes  pafrés  ,  tant  de  fois 
inutilement  confeiTcs ,  fubfiftent  encore  , 
mais  vous  êtes  de  plus  coupable  d'une 
infinité  deSacrcmens  mille  fois  profanes  : 
vous  avez  ajouté  à  des  défordres  qui  n'ont 
jamais  été  pardonnes  ,  parce  que  vous 
ne  vous  en  êtes  jamais  repenti  comme  il 
faut;  vous  y  avez,  dis- je  ,  ajouté  la  cir- 
conftance  affreufe  d'un  grand  nombre  de 
facrlléges.  Mais  il  eût  donc  mieux  valu  , 
me  direz-vous  ,  demeurer  endurci  dans 
mon  habitude  ,  Sc  ne  faire  jamais  d'effort 
pour  en  fortir  ?  C'eft-à-dire  ,  que  pour 
éviter  d'être  profanateur,  vous  voulez  de- 
venir impie.  Ah!  fans  doute  ,  il  eût  mieux 
valu  demeurer  pécheur,  que  venir  profa- 
ner le  fang  de  Jefus-Chrift.  Mais  n'aviez- 
vous  point  d'autre  moyen  d'éviter  le  facri- 
lége  ?  ne  pouviez-vous  pas  vous  difpofer 
par  une  fincére  pénitence  à  approcher  di- 
gnement de  l'autel  ?  eft-ce  une  alternative 
inévitable  ,  ou  d'abufer  des  chofes  faintes> 
ou  de  s'en  éloigner  ?  Ah?  ce  ne  font  pas 
ces  remèdes  divins  qu'il  faut  fuir;  ce  font 
les  paffions  qu'il  faut  vaincre:  ce  n'eftpas 
on  lécouant  îe  joug  ,  qu'il  faut  éviter  \q% 
profanations;  c'eft  en  ufant  avec  piété  des 
grâces  de  r.Eglife  !  Ce  n'eft  pas  en  difant 
avec  l'impie:  Puifque  la  loi  m'eft  une  oc- 
€afion  de  chute  ,  pourquoi  me  blâme-t'on 
lorfque  je  ne  l'obfervepas?  Mais  c'eft  en 
difant  avec  une  ame  touchée  :  J'ai  lavé  mes 
pieds  j  comment  les  falirpis  -  je  encore  î 
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vous  avez  brifé  mes  liens ,  ô  mon  Dieu  !  on 
ne  me  verra  plus  en  refferrer  les  funeftes 
nœuds  :  vous  avez  chafle  le  démon  impur 
de  mon  ame  ,  quidevoit  être  le  temple  de 
TEfprit  faint;  ah  !  je  ne  me  permettrai  plu* 
qu'il  y  entre,  de  peur  qu'il  n'y  habite  pour 
toujours ,  &  que  mon  dernier  état  ne  de- 
vienne pire  que  le  premier. 

Je  dis  pire  :  car  quelle  reflburce  de  falut 
peut-il  vous  relier  encore  ?  La  connoifTance 
delà  vérité?  perfonne  n'en  eft  plus  inftruit, 
&  ne  la  connoît  mieux  que  vous.  Le  goiit 
de  la  piété  ,  ôc  les  fentimens  de  la  grâce  ? 
jamais  cœur  n'y  fut  plus  fenfible  que  le  vô- 
tre. Le  fecours  des  Sacremens  ?  mais  cet 
divins  remèdes  eux-mêmes  font  devenus 
vos  maux  les  plus  défefpérés  ,  8C  vos  pluç 
grands  crimes.  Grand  Dieu  !  vous  feul  con- 
noilTez  ceux  qui  vous  appartiennent ,  ôC 
vous  les  avez  marqués  fur  le  front  d'un 
fçeau  ineffaçable  de  falut  ;  c'eft  un  fecret 
éternel  fur  lequel  l'homme  ne  peut  jetter 
les  yeux  fans  témérité  ;  mais  quand  vous 
tireres  un  jour  le  voile,  trouverons- nous 
dans  ce  nombre  beaucoup  de  ces  âmes 
légères  dont»je  parle  !  Dernière  reiTource 
de  falut  inutile  à  l'ame  inconflante  ,  la  ref- 
fource  des  Sacremens  :  Impofflbile  ejl  eos 
gui  participes  facii  funt  Spiritûs  fancti  ,  O 
prolapji  Junt ,  rurius  renoyari  ad  pœniten-^ 
tiam. 

J'avois  donc  raîfon  de  vous  dire,  mes 
Frères  ,  que  de  tous  les  caractères ,  l'm- 
<:onftance  dans  les  voies  du  falut ,   étoit 
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le  moins  propre  an  royaume  de  Dieu.  Il 
eft  des  reiroiircespour  les  autres  pécheurs; 
pjur  cel.u-ci ,  il  n'en  ^ft  plus,  ou  du  moins 
il  n'cuparoît  plus:  il  faut  Ibrtir  ,  pour  en 
trouvxT  ,  des  voies  ordinaires  de  la  Pro- 
videnccfur  le  falut  des  hom.mcs.  Cepen- 
dant le  pécheur  inconftant  cft  de  tous  les 
pécheurs  le  moins  frappé  dli  danger  de  fon 
état  :  les  fentimens  de  religion  ,  qui  le  con- 
duiront de  teins  en  tcms  au  tribu.nal  ÔC  à 
Tautel  faint  ,  Tendorment  &  le  ralTurent. 
Le  libertinage  de  tant  de  pécheurs  endur- 
cis ,  qui  vivent  comme  des  impies  fans 
Dieu,  fans  cultç,  fans  Sacremens  ,  don- 
ner à  fesyeuK  un  nouveau. mérite  à  la  dif- 
férence de  fa  conduite  ;  il  fait  bon  gréde 
n'en  être  pas  encore  venu  à  ce  point  d'en- 
durcillement  &  d'irrcJigion  ;il  s'applaudit 
de  conferver  encore  du  moins  dans  fes  foi- 
bleffes ,  5c  dans  fes  iriconflcûices  éternel- 
les, la  force  4e  recourir  de  tem^ô  entems 
au  remède;  iî  fe  dit  tout-bas  à  lui-mêm.e, 
^*^^*'^''*  comme  le  Pharliien  :  Je  ne  fuis  pa's  fait 
comme  les  autres  hommes*  Ce  parallèle 
nourrit  &  flAre  en  fecret  fa  fgcurité  :  il  fe 
croit  plus  religieux;  5c  iine  voit  pas  que  la 
profanation  d^s  chofes  î'aintcs,  eilla  feule 
maraud  de  relipien  qui  lui  reile  encore. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout  ;  cen  v?ins  dehors 
mêmes ,  Ces  foibles  refr-iS  ne  fc  foutîennent 
pas  long-tems  ,  ôcdifparoiirent  eniîn  :  on 
peut  flotter  q'ieîques  années  entre  les  Sa- 
cremens ÔC  les  rechûtes-  ;  cet  abus  des 
chofes  faintes  inéne  toujours  à  TendurcilTe- 
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inent  :  Dieu  ,  fi  long-tems  tncprifé,  mé- 
prife  à  fon  tour  ;  le  cœur  fe  lalTe  de  fes 
inconllanccs  :  comme  les  vérîtcs  à  force 
d'être  connues  ne  font  plus  crimpreflion  ; 
que  le  goût  de  la  vertu  ,  pour  avoir  été 
trop  fouvent  fenti  ,  eft  émoulTé  ;  que  les 
Sac/emensnefoiit  plus  qu'une  gène  inuti- 
le ôCrncomm.ode  ,  on  s'en  épargne  la  cé- 
rémonie ;  on  trouve  plus  doux  de  fe  re- 
pofer  dans  le  défordre  ;  tous  les  efforts 
qu'on  a  faits  pour  en  fortir  ,  qui  n'ayant 
jamais  été  fincères  ,  ont  toujours  été  fans 
fuccès  ,  nous  dégoûtent  d'en  faire  de  nou- 
veau:'^ ,  nous  accoûtumeuîà  nous  laiffer  al- 
ler tranquillement  à  nous-mêm.es  :  couime 
les  démarches  qu'on  faifoit  pour  le  falut 
étoient  d'autant  plus  pénibles ,  qu'elles  n'é- 
toicnt  ni  foutenues  ni  adoucies  par  un  re- 
pentir véritable,  on  ne  demande  pas  mieux 
que  de  les  ceifer  &  d'en  être  quitte.  Ainfi 
l'inconftance  elle  iriême  nous  conduit  à  ce 
funefte  repos  ;  les  infpirations  ceiTent  ;  les 
remords  s'appaifent  ;  la  confcience  fe  cal- 
me ;  les  alternatives  de  vice  &.  de  vertu  fî- 
îiiifent  enfin  ,parun  état  fixe  &C  tranquille 
de  crime  ;  les  efpriîs  impurs  rentrent  en 
plus  grand  nombre  dans  lame  ,  &  y  éta- 
blillent  enfin  une  demjeure  confiante  ÔC 
perpétuelle  :  Et  ingn^ffi  habitant  ibi. 

Et  c'efi:  alors  que  le  retour  eft  comme 
défepéré  ,  &  l'iniquité  confommée.  Vous 
étiez  touché  autrefois  à  l'apprpche  de  la 
fblemnité  pafcale  ;  vous  ne  Têtes  plus,  les 
difcours  de  piété  vQi;s  trouvoitiit  encore 
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fen^îble  ;  ils  n'excitent  plus  que  vos  dé- 
goûts ou  vos  ccnfurcs  :  le  fcul  fpeftaclc 
ci'un  homme  de  bien  rcvcilloit  en  vous  des 
défirs  fecre^s  de  vertu  ;  vous  ferez  le  pre- 
mier à  parler  avec  derliion  de  la  fainteté 
de  fes  exemples  :  vous  aviez  encore  rete- 
nu certaines  pratiques  de  piété  ;  vous  fai- 
fîez  encore  de  tems  en  tems  certaines  priè- 
res à  Dieu  pour  lui  demander  qu'il  vous 
délivrât  de  vos  miféres  :  n^ais  depuis  que 
le  Seigneur  s'eft  retiré  de  vous ,  ah  !  vous 
vivrez  fans  jou^  8c  fans  régie  ;  vous  entaf- 
ferez  monftre  lur  monftre;  pas  le  plus  pe- 
tit retour  fur  vous  -  même  ;  plus  d'autre 
trouble  que  ceux  qui  naîtront  de  vos  paf- 
fîons  traverfées  ;  plus  d'autre  crainte ,  que 
de  manquer  d'occafion  de  plaifir  &  de  cri- 
me; plus  d'autre  vicifîitude  dans  le  cœur  , 
que  la  naillance  de  quelque  nouvelle  paf- 
lion  ;  plus  de  fentiment,  que  pour  la  vo- 
lupté ,  plus  de  dégoût ,  que  pour  la  piété 
5C  la  juftice. 

Eh  !  ne  voyons-nous  pas  aufîî  tous  les 
jours  qu'il  n'e/l  pas  de  pécheurs  plus  ex- 
trêmes dans  leurs  défDrdres ,  que  ceux  y 
qui  après  avoir  fuivi  quelque-tems  le  parti 
de  la  vertu,  fe  rengagent  dans  les  plaifîrs  , 
&  fe  rendent  au  monde  qu'ils  avoient  aban- 
donné. Il  femble  que  Dieu  ,  indigné  de 
leur  apoftafie,  maudit  ces  âmes  inconftan- 
tes  &  légères  :  qu'il  les  frappe  d'aveugle-^ 
nient ,  les  livre  à  un  fens  réprouvé  5c  à 
toute  la  corruption  de  leurs  défirs  :  ce  ne 
font  plus  des  pécheurs  ordinaires  ;  ce  font 

des 
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des  monftres ,  fans  foi ,  fans  pudeur  ,  fans 
aucun  frôin  qui  les  retienne  ;  &  leur  der- 
nier état  devient  infiniment  pire  que  le  pre- 
mier. Le  monde  ne  nous  fournit  que  trop 
tous  les  jours  de  ces  triftes  fpeâacles;  & 
rinconftance  des  pécheurs  dans  les  voles 
de  la  piété  ,  &  leur  retour  plus  vit  &  plus 
extrême  qu'auparavant  dans  le  vice,  ne  lui 
donne  que  trop  d'occafîons  de  faire  desdé- 
rifions  injuftes  delà  piété  même.  Non, 
mes  Frères ,  la  vertu  ,  ne  dégénère  jamais 
en  vice  médiocre.  La  manne,  cette  viande 
formée  dans  le  ciel ,  lorfqii'clle  venoit  à  fe 
corrompre  fur  la  terre  ,  ditTEcriture  ,  elle 
n'étoitplus  qu'un  amas  devers  5c  de  pour- 
riture :  Scaterc  cœpit  vermibus ^  atque  com-  ^xod.  i^» 
putruiî^  Tel  eft  le  fort  d'une  ame  ,  qui  éle-  -^^^ 
vée  jufques  dans  le  ciel  par  une  converfîoa 
fîncère  ,  en  retombe  encore ,  pour  ainfi  di- 
re ,  8c  vient  de  nouveau  fe  corrompre  fur 
la  terre  ;  ce  n'eft  plus  qu'un  fpe£iacle  d'hor- 
reur ;  elle  n'exliale  plus  qu'une  odeur  de 
mort;  fes  fcandales  répandent  par-tout 
l'infedlion  du  vice,  8c  il  n'eft  pas  de  corrup- 
tion ,  dit  un  Prophète  ,  pire  que  la  fîenne  : 
Corrumpetur  putrtdinc  pejfimâ*  Muh.^zl 

Vivez- vous  donc  encore,  mon  cher  Au-  '^* 
diteur  ,  dans  ces  alternatives  de  grâce  ÔC  de 
péché?  déclarez- vous  enfin  ;  c'ellafTez  ba- 
lancer entre  le  ciel  ftc  la  terre ,  comme  le 
difoit  autrefois  un  Prophète  à  des  pécheurs 
femblables  à  vous  :  Ufquequo  claiiiicatis  in     j.  Rt^i. 
âuas  parus'^^^i^'àdX  eft  votre  Dieu,  adorez^  ^^^  «^* 
le  tout  feiil,  à  la  bonne  heure; mais  fi  le  Sei- 
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j^nciii-  cil  le  Dieu  véritable  ,  n'adorez  plus 
que  lui  feul  :  Si  Dominus  cjl  Dcus ,  fcc/in- 
mini  çum.  \Jl  autcm  Baal ,  /cf/uimlni  illi/m. 
Pourquoi  ces  cfTorts  pour  revenir  au  Sei- 
gneur ,  &  ces  foibleltes  qui  vous  en  fépa- 
rent  ?  pourquoi  ces  viclditudcs  puériles  &C 
éternelles  ,  de  crime  &  de  vertu  ?  pourquoi 
cesplaifîrs  ôc  ces  larmes?  Ah!  ou  effuyez 
vos  larmes  pour  toujours,  &i  recevez  votre 
confolation  en  ce  monde;  ou  n*y  cherchez 
jdIus  d'autres  confolations,  ni  d'autres  plai- 
îirs ,  que  ceux  de  la  grâce  &  de  l'inno- 
cence. Fixez- vous  enfin;  je  ne  parle  ici 
que  pour  l'intérêt  propre  de  votre  repos. 
Quelle   vie  pénible  q^uq  ces  révolutions 

Ï>erpétuelles  de  crime  Sc  de  repentir  !  vous 
e  favcz.  Eternellement  combattu  ,  8c  par 
ces  troubles  fccrets  nui  vous  rappellent  à 
1  innocence  ,  oC  par  ces  penchans  uirortu- 
nés  qui  vous  rentraînent  dans  le  vice  :  tou- 
jours occupé,  ou  à  pleurer  vos  foibleffes, 
ou  àfurmionter  vos  remords:  jam.ais  heu- 
reux ;  foit  dans  le  crime  ,  oii  vous  ne  trou- 
vez point  de  paix;  foit  dans  la  vertu  ,  où 
vous  ne  pouvez  vous  faire  une  fîtuation 
durable.  Ayez  donc  pitié  de  votre  ame  : 
fixez- vous  enfin  :  étabiilTcz  une  paix  folide 
dans  votre  confcience  :  mettez  à  profit  ces 
derniers  traits  de  miféricorde  que  la  bon- 
té de  Dieu  lailTe  encore  tomber  fur  votre 
cœur.  Peut-être  touchez- vous  à  cette  der- 
nière inconflance^qui  va  terminer  par  l'en- 
durcillement  toutes  les  inégalités  de  votre 

vie  j  £<.  que  corume  uù  arbre  pUu  d'wae 
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fois  mort  5c  déraciné  ,  fclon  l'exprcfllou 
d'un  Apôtre,  vous  allez  refterpour  toujours 
fur  le  côté  que  vous  tomberez  :  fixez  donc 
dans  le  devoir  toutes  les  agitations  de  vo- 
tre ame  ;  afin  que  fondé  &C  enraciné  dans 
la  charité  vous  ne  foyez  plus  un  de  ces 
hommes  temporels  ,  dont  parle  Jesus- 
Christ  ,  qui  ne  croyenten  lui  que  pour 
un  peu  de  tems  ;  &  que  vous  puifîîez  un 
jour  aller  recevoir  dans  le  ciel  la  couronne 
du  falut  &  de  l'immortalité  ,  promife  à 
ceux  qui  auront  perfévéré  jufqu'à  la  fin. 

Alnji  foit-il. 
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SERMON 

POUR    LE   LUNDI 

DE  LA  TROISIEME  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Sur  le  petit  nombre  des  Elus. 

Muiti  Leprofi  erant  în  Ifrae!  fub  ElifasoPro- 
pheta  :  &  ticmo  corum  muadacas  eft  ,  niii  Naa^ 
maa  Syius. 

//  y  avolt  beaucoup  de  Upreux  en  Ifra'él  du 
tems  du  Prophète  Elifée  ,  &  aucun  d*eux  ne  fut 
guéri  que  le  feul  Naaman  Iç  Syrien.  Luc,  4.  ij. 


■^p^^    O  u  S  nous  demandez  tous  les 
'''^        jours,  mes  Frères,  s'il  eft  vrai 


**^^ 


que  le  chemin  du  ciel  foit  fîdif- 
lîcile  ;  ôc  fi  le  nombre  de  ceux 
qui  fe  fauvent  eft  auiîi  petit  que 
nous  le  difous.  A  une  queftion  fi  fouvent 

Îropofée  ,  ôC  encore  plus  fouvent  éclaircie, 
£SUS-Christ  vous  répond  aujourd'hui, 
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qu'il  y  avoir  beaucoup  de  Veuves  enifraèl 
affligées  dela-famine:ÔCque  la  feule  Veuve 
de  barcpta  mérita  d'être  fecourue  par  le 
Prophète  Elie  :  que  le  nombre  des  lépreux 
ëtoit  grand  en  Ilraël  du  tems  du  Prophète 
F.lifce  ;  &  que  cependant  Naaman  tout 
fcul  fut  guéri  par  l^homme  de  Dieu. 

Pour  moi ,  mes  Frères  ,  fi  je  venois  ici 
vpus  allarmer  plutôt  que  vous  inftruire,  il 
me  fuffiroit  de  vous  expofer  fimplenient 
ce  qu'on  lit  de  phis  terrible  dans  les  livres 
faints  fur  cette  grande  vérité;  &  parcou- 
rant de  fiécle  en  lîécle  Thiftoire  des  Juftes  , 
vous  montrer  que  dans  tous  les  tems,  les 
FJus  ont  été  fort  rares.  La  famille  de  Noé, 
feule  fur  la  terre  fauvée  de  l'inondation  gé- 
nérale ;  Abraham  ,  feul  difcerné  de  tout  le 
refte  des  hommes,  &  devenu  le  dépc>(i- 
taire  de  l'Alliance  ;  Jofué  &  Caleb  ,  feuis 
de  fix  cent  mille  Hébreux,  introduits  dans 
la  terre  de  promeife  ;  un  Job ,  feul  jufte 
dans  la  terre  de  Hus  ;  Loth  ,  dans  Sod.>- 
me;  les  trois  cnfans  Juifs  dans  Babylone. 

A  des  figures  fi  effrayantes  auroient  fuc- 
cédé  les  exprefiions  des  Prophètes  :  vous 
auriez  vu  dans  Ifaïeles  Elus  aufli  rares  que 
ces  grapes  de  raifin  qu'on  trouve  encore 
après  la  vendange  ,  &C  qui  ont  échappé  à 
la  diligence  du  vendangeur;  auiîî  rares 
que  ces  épis  qui  rcftent  par  hazard  après 
la  moifibn  ,  que  la  faulx  du  moilfonaeur 
a  épargnés. 

L'F^vangile  auroit  encore  ajouté  de  non- 
veau  traits  à  la  terreur  de  ces  im.ages  :  je 
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vous  iiurois  parle»  de  deux  voies  ,  dont 
Tune  cft  étroite,  rude  ,  8C  la  voie  d'un  tres- 
pctit  nombre  ;  Tautre  ,  larfje  ,  fpacicufe  , 
ienice  de  fleurs  ,  6c  qui  cil  comme  la  voie 
piU^lique  de  tous  les  hommes  :  enfin  ,  en 
vous  taifant  remarquer  qiie  par-tout  dans 
les  Livres  faints,  la  multitude  cft  toujours 
le  parti  des  ropiouvés  ;  Ç<.  que  les  Elus  , 
comparés  au  refte  des  hommes  ,  ne  for- 
ment qu'un  petit  troupeau  qui  échappe 
prefque  a  la  vue  ;  je  vous  autoislailTé,  i'ur 
votre  falut,  dans  des  ailarm.es  toujours 
cruelles  a  quiconque  n'a  pas  encore  renon* 
ce  à  la  foi  ,  6c  à  refpérance  de  fli  voca- 
tion. 

Mais  que  feroîs-je  en  bornant  tout  le 
fruit  de  cette  inllrucïion  ,  à  vous  prouver 
feulement  que  trcs-peu  de  perfonnes  fe 
fauvent  ?  hilas  !  je  découvrirois  le  danger^ 
fans  ap{»rcndre  à  l'éviter;  je  vous  montre- 
rois  avec  le  Prof.hête,  le  glaive  de  la  co- 
lère de  Dieu  levé  fur  vos  têtes  ,  &  je  ne 
vous  aiderois  pas  à  vous  dérober  au  coup 
qui  vous  m.cnace  ;  je  troublerois  les  cons- 
ciences ,  &  je  u'infuuirois  pas  les  pé- 
cheurs* 

Mon  deflein  donc  aufourd'huî ,  cfl:  de 
chercher  dans  nos  mœurs  les  raifons  de  ce 
petit  nombre.  Comme  chacun  fe  flâîe 
qu'il  n'en  fera  pas  exclus,  ilimiporte  d'exa- 
miner fi  fa  confiance  eft  bien  fondée.  Je 
veux,  en  vous  marquant  les  caufcs  qui  ren- 
dent le  falut  fi  rare,  non  pas  vous  faire  con- 
clure en  général  que  peu  feront  fauves  ^ 
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maïs  \^is  réduire  à  vous  demander  à  vous- 
même  ,  li  vivant  comme  vous  vivez,  vous 
pouvez  cfpérer  de  l'être  :  qui  fuis  je  ?  que 
lais-je  pour  le  ciel  ?  &  quelles  peuvent 
être  mes  cfpérances  éternelles  ? 

Je  ne  me  propofe  point  d'autre  ordre 
dans  une  matière  aufîi  importante.  Quelles 
font  les  caufes  qui  rendent  le  falut  ii  rare  ? 
Je  vais  en  marquer  trois  principales  ,  6C 
voilà  le  feul  plan  de  ce  difcours  :  Tart  ÔC 
les  recherches  feroient  ici  mal  placées.  Ap- 
pliquez-vous ,  qui  que  vous  foyez  :  le  fujet 
iiefauroit  être  plus  digne  de  votre  atten- 
tion ,  puifqu'il  s'agit  d'apprendre  quelles 
peuvent  être  les  efpérances  de  votre  deiti- 
née  éternelle.  ImploronS;  ^c.Avcy  Maria* 

JL  Eu  de  gens  fe  fauvent ,  parce  qu'on  ncPAiirx»i 
peut  comprendre  dans  ce  nombre  que  deux 
îbrtes  de  perfonnes ,  ou  celles  qui  ont  été 
affez  heureufes  pour  conferver  leur  inno- 
cence pure  &  entière;  ou  celles  qui ,  après 
l'avoir  perdue ,  l'ont  retrouvée  dans  les 
travaux  de  la  pénitence  :  première  caufe. 
Il  n'y  a  que  ces  deux  voies  de  falut  ;  &  le 
Ciel  n'eft  ouvert ,  ou  qu'aux  innocens  ,  ou 
qu'aux  pénitens.  Or  ,  de  quel  côté  êtes- 
vous  ?  êtes-vous  innocent?  êtes- vous  pé- 
nitent ?  Rien  de  fouillé  n'entrera  dans  le 
Royaume  de  Dieu  :  il  faut  donc  y  porter^ 
ou  une  innocence  confervée,  ou  unç  inno- 
cence recouvrée.  Or  ,  mourir  innocent  eft 
un  privilège  ou  peu  d'ames  peuvent  afpi-* 
rer:  vivre  pénitent  eiî:  une  grâce  que  les 

Z4 
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îKioiicifTemcns  de  b  c-.^.^.iic,  &  le  relâ- 
chement de  nos  mœurs  rendent  prefqiio 
encore  plus  rare. 

En  effet ,  qui  peut  prétendre  aujourd'hui 
au  fahit  par  un  titre  d1nnoccnce?i3u  font 
CCS  âmes  pures  en  qui  le  péché  n'ait  jamais 
habité  ,  ^  qui  aycnt  confervé  jufqu'àla  fin 
le  tréfor  facré  de  la  première  grâce  que 
TEglifclcur  a  voit  connée  dans  le  baptême, 
&  que  J:lS\jS-Christ  leur  demandera  au 
jour  terrible  des  vengeances. 

Dans  ces  tems  heureux  où  toute  TEglife 
Tj'étoit  encore  qu'une  aiFemblée  de  Saints  , 
il  étoit  rare  de  trouver  des  Fidèles  ,  qui 
:après  avoir  reçu  les  dons  de  TEfprit-Saint^ 
&:  confeffé  Jesus-Christ  dans  le  Sacre- 
ment qui  nous  régénère,  retombalfentdans 
le  dérèglement  de  leurs  premières  mœurs. 
Ananie  Sc  Saphire  furent  Icsfeuls  prévari- 
cateurs de  TEglife  de  Jcrufalem  :  celle  de 
Corinthe  ne  vit  qu'un  inceftueux  :  la  péni- 
tence canonique  étoit  alors  un  remède  rare; 
6C  à  peine  ,  parmi  ces  vrais  Ifraëlites  ,  fe 
trou  voit- il  \n\  feul  lépreux  qu'on  fût  obli- 
gé de  l'éloigner  de  l'autel  faint ,  ÔC  de  fé- 
parer  de  \'\  communion  de  fes  frères. 

Mais  depuis  ,  la  foi  s'affoibliOant  en 
commençaiU  à  s'éteindre  ,  le  nombre  des 
Juftes  diminuant  à  mefure  que  celui  des 
Fidèles  augmentoit  ,  le  progrès  de  TE- 
van^ile  a  ce  femble  arrêté  celui  delà  piété; 
&1  le  monde  entier  devenu  Chrétien,  a 
porté  enfin  avec  lui  dans  l'Eglife  ,  fa  cor- 
luption  &C  fes  maximes.  Hélas  !  nous  nous 
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égarons  prefqiie  tous  des  le  feîn  de  no» 
mères:  le  premierurape  que  nous  faifons 
de  notre  cœureiî  un  crime:  nos  premiers 
penchansfont  des  partions ,  &  notre  raifon 
ne  fe  développe  &i  ne  croît  ,  que  fur  les 
débris  dèiiotre  innocence.  La  terre  ,  dit 
un  Prophète ,  cft  infectée  par  la  corruption 
de  ceux  qui  Thabitent;  tous  ont  violé  les 
loix,  changé  les  ordonnances  ,  rompu  l'al- 
liance quide.voit  durer  éternellement;  tous 
opèrent  Tiniquité,  &  à  peine  s'en  trouve- 
t'il  un  feul  qui  faiTe  le  bien.  L'in juftice  ,  la 
calomnie,  le  mcnfonge,  laperfîdie,  Tadul- 
tére  ,  les  crimes  les  plus  noirs  ont  inondé 
la  terre  :  Mendacium  ^  &  furtum  ;  &  adid-  Ofh 
terium  inwidavcrunî.  Le  frère  drelTe  des  ^* 
embûches  au  frère  ;  le  père  eft  féparé  de 
fes  enfans  ;  l'époux  de  Ion  cpoufe.  Il  n'eft 
point  de  lien  qu'un  vil  intérêt  ne  divife» 
La  bonne  foi  n'eft  plus  que  la  vertu  des 
fîmples.  Lés  haines  font  éternelles  ;  les 
réconciliations  font  des  feintes;  &  jamais 
on  ne  regarde  un  ennemi  comme  un, frère. 
On  fe  déchire,  on  fe  dévore  les  uns  lei 
autres  ;  les  aifembléesne  font  plus  que  des 
cenfures  publiques  ;  la  vertu  la  plus  entière 
n'eft  plus  à  couvert  de  la  contrarii£lion  des 
langues.  Les  jeux  font  devenus ,  ou  A^^ 
trafics,  ou  des  fraudes,  ou  des  fureurs.  Les 
repas,  ces  liens  innocens  delà  fociété  ,  des 
excès  dont  on  n'ofcroit  parler;  les  pîailîrs 
publics  ,  des  écoles  de  lubricité  :  notre 
îiécle  voit  des  horreurs  que  nos  pères  ne 
connoilfoient  même  pas.  La  ville  eft  une 
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JNinive  pcchcrcfTe;  Ja  Cour  .fi  Je  centre 
de  toutes  les  paillons  humaines  ;  ôcla  ver- 
tu autoriféc  péjr  l'exemple  du  Souverain  , 
honorée  de  la  bienveillance  ,  animée  par 
(es  bienfaits  ,  y  rend  le  crime  plus  circonf- 
pcâ:,  mais  ne  Ty  rend  pas  peut-être  plus 
rare.  Tous  les  états ,  toutes  les  conditions 
ont  corrompu  leur  voie.  Les  pauvres  mur- 
rnurent  contre  la  main  qui  les  frappe  ;  les 
riches  oublient  Fauteur  de  leur  abondance; 
les  Grands  ne  femblent  être  lîcs  que  pour 
cuK-mêmes  ;  &  la  licence  paroit  le  feul 
privilège  de  leur  élévation.  Le  fel  même 
rie  la  terre  s'cft  aiTadi  ;  les  lampes  de  Ja- 
cob le  font  éteintes  ;  les  pierres  du  Siinc- 
tuaire  fe  traînent  indignement  dans  la  bo  'le 
des  places  publiques  ,  8c  le  Prêtre  cft  de- 
venu femblable  au  peuple.  O  Dieu  !  eft-ce 
donc-là  votre  Eglife  &  TaiTemblée  des 
Saints  ?  eft-ce  là  cet  héritage  il  chéri,  cette 
vigne  bien  aimée ,  l'objet  de  vos  foins  &C 
de  vos  iendrefles?  &  qu'oiTrôit  de  plus  cou- 
pable à  vos  yeux  Jérufaîem  ,  lorique  vous 
la  frappâtes  d'une  malédiftion  éternelle  ? 

Voilà  donc  déjà  une  voie  de  falut  fer- 
mée prefqu'à  tous  les  hommes  ;  tous  fe 
font  égarés.  Qui  que  vous  foycz  qui  m'é- 
coutez  ici ,  il  a  été  un  tems  où  le  péché 
régnoit  en  vous  :  l'âge  a  peut-être  calmé 
vos  pnflîons  ;  m.ais  quelle  a  été  votre  jeu- 
neile  ;  des  infirmités  habituelles  vous  ont 
peut-être  dégoûté  du  monde;  mais  quel 
ufage  faii]ez-vous  avant  cela  de  la  fanté  ? 
un  coup  de  la  g^race  a  peut-être  changé 
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votre  cœur  ;  mais  tout  le  tems  qui  a  pré- 
cédé ce  changement ,  ne  priez-vous  pas 
fanscefTelc  Seigneur,  qu'il  l'efface  de  loii 
fouvenir  ? 

Mais  à  quoi  m'amufai-je?  Nous  fommes 
tous  pécheurs ,  ô  mon  Dieu  !  ÔC  vous  nous 
connoiircz;^ce  que  nous  voyons  même  de 
nos  égaremens  ,   n'en  eft  peut-être  à  vos 
yeux  que  Tendroit  le  plus  lupportable  ;  SC 
du  côté  de  l'innocence,  chacun  de  nous 
convient  affez  qu'il  n'a  plus  rien  à  préten- 
dre au  falut.  Il  ne  re/ue  donc  plus  qu'une 
reiTource  ;  c'cft  la  pénitence.  Après  le  nau- 
frage ,  diiént  les  Saints  ,  c'ell  la  planche 
heureufc  ,  qui  feule  peu.t  encore  nous  me- 
ner au  port  ;  il  n'y  a  plus  d'autre  voie  de 
falut  pour  nous.  Qui  que  vous  foyez  qui 
avez  été  pécheur,  pruice  ,  fujet  ,  grand  , 
peuple, la  pénitence  feule  peut  vous  fauver^ 
Or  ,  fouffrez  que  je  vous  demande  ,  où 
font  les  pénitens  parmii  nous  ?  où  font- ils  ? 
forment-ils  dans  l'Eglife  un  peuple  nom- 
breux ?  Vous    en  trouverez  plus  ,  difoit 
autrefois  un  Père  ,   qui  ne  foient  jamais 
tombés  ,   que   vous  n'en  trouverez    qui , 
après  leur  chute  ,  fe  foient  relevés  par  une 
véritable  pénitence  ;  cette  parole  eft  ter- 
rible.  Mais  je  veux  que  ce  foit-là  une  de 
ces  exprefîîons  qu'il  ne  faut  pas  trop  pref- 
fer,  quoique  les  paroles  des  Saints  foient 
toujours  refpe61ables.  Ne  portons  pas  les 
chofes  fî  loin  ;  la  vérité  eft  allez  terrible  ^ 
fans  y  ajouter  de  nouvelles  terreurs  par  de 
vaines  déclamations. Examinons  feulement 
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<i  du  coté  de  la  pénitence  ,  nous  fommcs 
en  droit  la  plrpart  de  {^retendre  au  falut. 

Q)u'cft-ce  qu'un  pénitent  ?  Un  pénitent, 
difoit  autrefois  Tertullicn  ,  cil  un  Fidèle 
qui  fent  tous  les   niomens  de  la  vie  ,  lu 
lualheur  qu'il  a  eu  de  perdre  6c  d'oublier 
autrefois  Ion    Dieu   ;   qui  a  fans  celfe  ion 
péché  devant  les  yeux;  qui  en  retrouve 
par  tout  le  fouvenir  Sc  les  triftes  images  : 
un  pénitent,  c'eft  un   homme  chargé  des 
intérêts  de  la  juflice  de  Dieu  contre  lui- 
même  ;  qui  s'interdit  les  plaiflrs  les  plus 
innocens,   parce  qu'il  s'en  cft  perm>is  de 
criminels  ;   qui  ne  fouftre  les  plus  nécef- 
faires  qu'avec  peine  ;   qui  ne  regarde  plus 
fon  corps  que  comme  un  ennemi  qu'il  faut 
afFoiblir  ;  comme  un  rebelle  quil  faut  châ- 
tier ;  comme   un  coupable  à  qui   défor- 
mais il  faut  prefque  tout  refufer  ;  comme 
un  vafe  fouillé  qu'il  faut  purifier;  comme 
un  débiteur  infidèle  ,  dont  il  faut  exiger 
jufqu'au  dernier  denier  ;  un  pénitent ,  c'efl 
im  criminel   ,  qui    s'envifage  comme  un 
houime  dcfîiné  à  la  mort ,  parce  qu'il  ne 
mérite  plus  de  vivre  ;  fes  mœurs  par  con- 
féquent ,  fa  parure  ,  fes   plaifîrs  mêmes  , 
doivent  avoir  je  ne  fais  quoi  detrifieèC 
d'auflère,  &  il  ne  doit  plus  vivre  que  pour 
fouffrir  :  un  pénitent  ne  voit  dans  la  perte 
de  fes  biens  &  de  fa   fanté  ,  que  la  priva- 
tion des  faveurs  dont  iî  a  abufé  ;  dans  les 
humiliations  qui  luiarri\'cnî,  que  la  peine 
de  ion  péché  ;  dans  les  douleurs  qui  le  dé- 
chirent, que  le  commencement  des  fup- 
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plîces  qu'il  a  mérités  ;  dans  les  calamités 
publiques  qui  affligent  (qs  frères  ,  que  le 
châtiment  peut-être  de  Tes  crimes  particu- 
liers :  voilà  ce  que  c'ell  qu'un  pénitent. 
Mais  je  vous  demande  encore  ,  où  font 
parmi  nous  les  pénitens  de  ce  caraftèrc  ? 
où  font-ils  ? 

Ah  !  les  fiécles  de  nos  pères  en  voyoient 
encore  aux  portes  de  nos  Temples  c'é- 
toient  des  pécheurs  moins  coupables  que 
nous  fans  doute  ,  de  tout  rang  ,  de  tout 
âge  ,  de  tout  état  ;  profterncs  devant  le 
veftibule  du  Temple  ;  couverts  de  cendre 
ôcdecilice  ;  conjurant  leurs  frères  qui  en- 
troient dans  la  maifon  du  Seigneur,  d'ob- 
tenir de  fa  clémence  le  pardon  de  leurs 
fautes  ;  exclus  de  la  participation  à  l'autel  , 
&  de  raOïftance  même  auxiMyftères  facr(^ 
palTant  les  années  entières  dans  rexerc|IW 
des  jeûnes  ,  des  macérations,  des  prières  , 
&C  dans  des  épreuves  fi  laborieufes  ,  que 
les  pécheurs  les  plus  fcandaleux  ne  vou- 
droient  pas  les  foutenir  aujourd'hui  un  feul 
jour  ;  privés  nonfeulement  des  plaifirs  pu- 
blics ,  mais  encore  des  douceurs  de  la  fo- 
jciété  ,  de  la  communication  avec  leurs  frè- 
res ,  de  la  joie  commune  des  folemnités  ; 
vivant  comme  des  anathèmes ,  féparés  de 
l'aflemble  fainte  ;  dépouillés  mêtiie  pour 
un  tems  de  toutes  les  marques  de  leur  gran- 
deur félon  le  fiécle  ;  &  n'ayant  plus  d'autre 
confolation  ,  que  celle  de  leurs  larmes  ôC 
de  leur  pénitence. 

Tels  étgiçiu  autrefois  les  péuiteus  dang 
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rKglifc  :  fi  ron  y  voyoit  encore  des  pé^' 
chciirs ,  le  fpcftncle  de  leur  pénitence  édi- 
fioitbien  plus  rafl'embléc  des  Fidèles,  que 
leurs  chutes  ne  Tavoient  fcandalifée  ;  c'é- 
toient  de  ces  fautes  hcurcufes  ,  qui  deve- 
«oient  plus  utiles  que  Tinnoccnce   même. 
Je  fais  qu'une  fage  difpenfation   a  obligé 
TEglife  de  fe  relâcher  des  épreuves  publi- 
ques  de  la  pénitence  ;  6c  /i  j'en  rappelle 
ici  rhifloire ,  ce  n'cft  pas  pour  blâmer  la 
prudence  des  Pafteurs    qui  en  ont   aboli 
Tufage  ,  mais  pour  déplorer  la  corruption 
générale  des  Fidèles  qui  les  y  a  forcés. 
Les  changem.ens  des  mœurs  &  des  fiécles, 
entraînent nécciTairement  avec  eux  les  va- 
riations de  la  difcipline.   La  police  exté* 
rifU^re  fondée  fur  les  loix  des  hommes  ,  a 
pii  Changer  ;  la  loi  de  la  pénitence  établie 
llir  TEvangile  6C  fur  la  parole  de  Dieu ,  eft 
toujours  la  même.  Les  degrés  publics  de 
la  pénitence  ne  fubfiftent  plus ,  il  eft  vrai , 
mais  les  rigueurs  &  l^fprit  de  la  pénitence 
font  encore  les  mêmes  ,  &  ne  fauroient 
jamais  prefcrire.  On  peut  fatisfaire  à  TE- 
plife  fans  fubir  les  peines  publiques  qu'el- 
le impofoit  autrefois  :  on  ne  peut  fatisfaire 
à  Dieu  fans  lui  en  offrir  de  particulières  , 
qui  les  égalent  Sc  qui  en  foient  une  jufte 
compenfation. 

Or ,  regardez  autour  de  vous  :  je  ne 
dis  pas  que  vous  jugiez  vos  frères  ;  mais 
examinez  quelles  font  les  mœurs  de  tous 
ceux  qui  vous  environnent  :  je  ne  parle  pas 
m^iXiQ  ici  de  ces  pécheurs  déclarés  qui  ont 
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fccoiié  le  joug,  6c  qui  ne  gardent  plus  de 
mcfurcs  pour  le  crime  ;  je  ne  parle  que  de 
ceux  qui  vous  rellcmblent,  qui  font  dans 
des   mœurs   communes  ,  Sc  dont   la   vie 
n'offre  rien  de  fcandaleux  ni  de  criant:  ils 
fontpécheurs  ;  ils  en  conviendroient  :  vous 
n'êtes  pa^  innocent  ;  6C  vous  en  convenez 
vous-même:  or,  font-ils  pénitens?  &C  Tê- 
tes-vous  ?   L'âge,  les  emplois,  des  foins 
plus  fcrieux  vous  ont  fait  peut-être  reve- 
nir des  emportemens  d'une  première  jeii- 
îieife  :  peut-être  même  lesamertum.es  que 
la  bonté  de  Dieu  a  pris  plaifir  de  répan- 
dre fur  vos  paffions  ;  les  perfidies  ,  les 
bruits  défagréables ,  une  fortune  reculée  , 
lafanté  ruinée,  des  affaires  endécadence, 
tout  cela  a  refroidi  6c  retenu  les  penchans 
déréglés  de  votre  cœur  :  le  crime  vous  a 
dégoûté  du  crime  même  ;  les  paffions  d'el- 
les-m.êmes  fe  font  peu  à  peu  éteintes  ;  le 
tems  5c  la  feule  inconftance  du  cœur  a 
rompu  vos  liens  ;  cependant ,  dégoûté  des 
créatures,  vous  n'en  êîes  pas  plus  vif  pour 
votre  Dieu  :  vous  êtes  devenu  plus   pru- 
dent,  plus  régulier ,  félon  le  monde  ,  plus 
homme  de  probité ,  plus  exaâ:  à  remplir 
vos  devoirs  publics  2t  particuliers  ;   mais 
vous  n'êtes  pas  pénitent  :  vous  avez  ceffé 
vos  défordres  ;  mais  vous  ne  les  avez  pas 
expiés  ;  mais  vous  ne  vous  êtes  pas  con- 
verti; mais  ce  grand  coup  qui  change   le 
cœur  ,  &  qui   renouvelle  tout  Thomme  , 
jvous  ne  l'avez  pas  encore  fenti. 

Cependant  cet  état  fi  dangereux  n'a  rien 
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qui  vous  allarme  :  des  pèches  qui  n'ont  ja- 
mais été  purihés  par  une  fincére  pénitence, 
ni  par  conTéquent  remis  devant  Dieu, font 
à  vos  yeux  comme  s'ils  n'étoient  plus  ;  ti. 
vous  mourrez  tranquille  avec  une  impéni- 
tence d'autant  plus  dangercufc,  que  vous 
mourrez  faîis  la  coiuioître  :  ce  n'eft  pas  ici 
imelîmple  cxprefiîon,  £<.  un  mouvement 
de  zcle:  rien  n'cft  plus  réel  &C  plus  exac- 
tement vrai  ;  c'eft  la  iîtuation  de  prefque 
tous  les  hommes,  &C  même  des  plus  fages 
Se  de?  plus  approuvés  dans  le  monde  :  les 
premières  mœurs  font  toujours  licencieu- 
les;  Tâge,  les  dégoûts,  un  établillement 
fixent  le  cœur,  retirent  du  défordre  ,  ré* 
concilient  même  avec  les  faints  Myftères  : 
mais  ou  font  ceux  qui  fc  convertilTent  ?  où 
font  ceux  qui  expient  leurs  crimes  par  (\qs 
larmes  &C  des  macérations  ?  où  font  ceux 
qui ,  après  avoir  commencé  comme  des 
pécheurs,  fîniffent  comme  des  pénitens  ? 
où  font- ils  ?  je  vous  le  demande. 

Montrez-moi  feulement  dans  vos  mœurs 
des  traces  légères  de  pénitence.  Quoi  ?  les 
ïoix  de  TEglife  ?  mais  elles  ne  regardent 
plus  lec  perfonncs  d'un  certain  rang  ,  Sc 
Tufage  en  a  prefque  fait  des  devoirs  obf- 
curs  ÔC  populaires.  Quoi  ?  les  foins  de  la 
fortune  ?  les  inquiétudes  de  la  faveur  8c 
de  la  profpérité  ?  les  fatigues  du  fervice  ? 
les  dégoûts  6c  les  gênes  de  la  Cour  ?  les 
alfujettiflemens  des  emplois  St  des  bien- 
féances  ?  mais  voudriez- vous  mettre  vos 
crimes  au  iiombre  de  vo$  vertus  ;  que  Dieu 

vous 
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vous  tînt  corTipte  des  travaux  qne    vous 
.  n'endurez  pas  pour  lui  ;  que  votre  ambi- 
tion ,.  votre  orgueil  ,  votre  cupidité   vous 
déchargealTent  d'une  obligation  qu'elles- 
mêmes  vous  impofent  ?  vous  êtes  pénitent 
du  monde  ,  mais   vous  ne    Têtes  pas  de 
Jefus-ChrilL    Quoi  enfin  ?  les    infirmités 
dont  Dieu  vous  afflige  ?  les  ennemis  qu'il 
vous  fufcite?  les  difgraces  &  les  pertes  qu'il 
vous  ménage?  mais  recevez- vous  ces  coups 
avec    foumiiTion  feulement  ?  ÔC  loin  iVy 
trouver  des  occafions  de  pénitence,  n'en 
faites- vous  pas  la  matière    de  nouveaux 
crimes  ?  mais  quand  vous  feriez  fidèles  fur 
tous  ces  points,  feriez- vous  pénitent?  Ce 
font  les  obligations  d'un^ame  innocente  , 
de  recevoir  avec  foumiflfon  les  coups  dont 
Dieu  la  frappe  ;  de  remplir  avec  courage 
Jes  devoirs  pénibles  de  fon  état  ;    d'être 
fidèle  aux  loix  de  l'Eglife  :  mais  vous ,  qui 
êtes  pécheurs,  ne  devez^vous  rien  au-delà? 
Et   cependant  vous   prétendez  au  falut  ; 
mais  fur  quel  titre  ?    Dire  que  vous   êtes 
innocent  devant  Dieu  ,  votre  confcience 
rendroit  témoignage  contre  vous-même: 
vouloir  nous  perfuader  que  vous  êtes  pé- 
nitent,  vous  n'oferiez  ,,  &:  vous  vous  con- 
damneriez par  votre  propre  bouche  ;  fur 
quoi  donc  pouvez-vous  compter ,  ô  hom- 
luc  qui  vivez  fi  tranquille  :  Uii  efi  ergoglo^  i?W  jj 
riatiotua  ?  '7- 

Et   ce    qu'il  y  a  ici  de  terriMe ,  c'efl 
qu'en  cela  vous  ne  faites  quefuivre  le  tor- 
rent :  vos  mœurs  font  les  mœurs  de  pref- 
Carême^  Tonte  IL  A  a 
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que  tous  les  hommes.  Vous  en  coiinoifTez 
peut  être  de  plus  cou]>ablcs  que  vous  ? 
(car  je  fuppofe  qu'il  vous  rcfte  encore  dc% 
fcntimctis  de  rclif^ion  ,  &  quelque  foin  de 
votre  lalut  ;  )  mais  de  véritables  pcnitens 
en  coniioiiTez-vous  ?  il  faut  les  aller  cher* 
cher  dans  les  cloîtres  &C  dans  les  folitu- 
des  :  vous  comptez  à  peine  parmi  les  per- 
fonnes  de  votre  rang  6c  de  votre  état ,  un 
petit  nombre  d'ames  dont  les  mœurs  plus 
auftcres  que  celles  du  commun,  s'attirent 
les  regards  ,  &C  peut-être  aufli  la  cenfure 
du  public;  tout  le  reile  marche  dans  la  mê- 
me voie.  Je  vois  que  chacun  fe  riiffure  fur 
fon  voifin  ;  que  les  cnfans  fuccédent  là* 
deiTus  à  la  faulTe  fécurité  de  leurs  pères  ; 
que  nul  ne  vit  %nocent  ;  que  nul  ne  ineurt 
pénitent  :  je  le  vois ,  &  je  m'écrie  :  O' 
Dieu  !  fî  vous  ne  nous  avez  pas  trompé  ; 
fi  tout  ce  que  vous  nous  avez  dit  fur  la  voie 
qui  conduit  à  la  vie  ,  doit  s'accomplir  juf- 
qu'à  un  point  ;  fi  le  nombre  de  ceux  qu'il 
faudroit  perdre  ,  ne  vous  fait  rien  rabattre 
de  la  léverité  de  vos  loix ,  où  va  donc  fe 
rendre  cette  multitude  infinie  de  créature^ 
qui  diiparo'lTent  tous  les  jours  à  nos  yeux? 
ou  font  nos  amis ,  nos  proches ,  nos  maî- 
tres ,  nos  fiijets  qui  nous  ont  précédés  ?  & 
quelle  eft  ler.r  dcftinée  dans  la  rcgioa 
éternelle  des  m.orts  ?  que  icrons-nous  uei 
jour  nciis-mêmes  ^ 

Lcrfqu'autrefois  un  Prophftc  fc  plaî- 
gnoit  a^:  Sc'^^neur,  qrerous  avoieîit  aban- 
jioiiiiéfou  ailir^ucv  dua$  Ifi  aèi^  il  répondit 
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qu'ils  étoit  encore  réfervé  fept mille  hom- 
mes qui  n'avoicnt  pas  fléchi  le  genou  de- 
vant Baal  ;  c'ell  tout  ce  qu'un  Royaume 
entier  rcnfermoit  alors  d'ames  pures  &.  fi- 
dèles. Mais  pourriez-vous  encore  aujoiir* 
d'hui ,  ô  mou  Dieu  !  confoler  les  gémilîe- 
mens  de  vos  ferviteurs  par  la  même  ailu- 
rance  ?  Je  fais  que  votre  œil  difeerne  en-' 
Gore  des  Juftes  au  milieu  de  nous  ;  que  le 
Sacerdoce  a  encore  fes  Pliinées  ;  la  magif- 
trature  fes  Samuels;  Tépée  fes  Jofués  ,  la 
Cour  fes  Daniels ,  fes  Efthers  ôc  fes  Da- 
vids  ;  car  le  monde  ne  fubfifte  ^ue  pour 
vos  Élus ,  &  toutferoit  détruit  ii  leur  nom- 
bre ctoit  accompli  :  mais  ces  reftes  heureuH 
àcs  enfans  d'Ifraël  qui  fe  fauveront  ^  que 
font-ils,  comparés  aux  grains  de  fable  dç 
la  mer;  je  veux  dire  à  cette  multitude  iu* 
finie  qui  fe  damne. 

Venez  nous  demander  après  cela,  mes 
Frères  ,  s'il  eft  vrai  que  peu  feront  fauves* 
Vous  l'avez  dit  ^  ô  mon  Dieu  !  6c  par-là 
c'eft  UTiQ  vérité  qui  demeure  éternellementc^ 
Mais  quand  Dieu  ne  Tauroitpas  dit ,  je  ne 
voudrois  en  fécond  lieu  ,  que  voir  un  inf- 
tant  ce  qui  fepafîe  parmi  les  hommes  ;  le^ 
loix  fur  lefquelles  ils  fe  gouvernent  ^  les 
maximes  qui  font  devenues  les  régies  de  Is 
'  multitude  ;  Sc  c'eft  ici  la  féconde  caufe  de 
la  rareté  des  Elus  ,  qui  n'eu  proprement 
qu'un  développement  de  Ja  premisre  ;.  \^ 
force  des  coutumes,  ôc  des  ulages» 
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Iartie.J^  Eu  (le  gens  fc  fauvcnt ,  parce  que  les 
maximes  les  plus  univerfelîeinent  reçues 
clans  tous  les  états,  &  fur  lefquelles  rou- 
lent les  mœurs  de  la  multitude  ,  font  des 
maximes  incompatibles  avec  le  ialut  :  fur 
Tufagc  des  biens,  fur  Tamourdela  gloire, 
fur  la  modération  chrétienne  ,  fur  les  de- 
voirs des  charges  &  des  conditions  ,  fur  le 
détail  des  œuvres  prefcrites  ,  les  régies 
reçues ,  approuvées  y  autorifées  dans  le 
monde  j-  contredifent  celles  de  TEvangile; 
ÔC  dès-là  elles  ne  peuvent  que  conduire  à 
la  mort. 

Je  n'entrerafpas  ici  dans  un  détail  trop 
vafte  pour  un  difcours  ,  &  trop  peu   fé- 
jieux  même  pour  la  chaire  chrétier^ne.  Je 
îie  vous  dis  pas  que  c'eft  un  ufage   établi 
àdus    le  monde    qu'on  peut  mefurer   fa 
4épenfe  pour  fon  bien  &  fur  fon  rang  ;  6C 
que  pourvu  que  ce  foit  du  patrimoine  de 
fes  pères,  on  peut  s'en  faire  honneur,  ne 
mettre  point  de  bornes  à  fon.  luxe  ,  &  ne 
confulter  dans  fes  profufîons  ,„  que  fon  or- 
gueil &C  (qs  caprices.  Mais  la  modération 
cbrétienne  a  fes  régies  ;  mais  vous  n'êtes 
pas  le  maître  abfolude  vos  biens  ,  &  tan- 
ilis  furtout  que  mille  malheureux  fouffrent, 
tout  ce  que  vous  employez  au-delà  des 
befoins  &  des  bienféances  de  votre  état  ,. 
<çft.uné  inhumanité  &i  un  vol  que  vous  fai- 
tes ^'iix  pauvres,  Cefont-là  ,   dit-on  ,  des 
r^finemens  de  dévotion;  2<  en  matière  de 
de^tîjpLie  &  dç  profufioD ,  rien  ja'eft  Jîlâmap, 
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ble  &  exceflîf  félon  le  monde  ,  que  ce  qui 
p^ut  aboutir  à  déranger  la  fortune  Sc  alté- 
rer les  affaires. 

Je  ne  vous  dis  pas  que  c'eft  un  ufage  re- 
çu, que  Tordre  de  la  nailTance  ,  ouïes  in- 
térêts de  la  fortune  décident  toujours  de 
nos  deftinces,  6c  règlent  le  choix  du  fié- 
cle  ,  ou  de  TEglifc  ;  de  la  retraite ,  ou  du 
mariage.  Mais  la  vocation  du  Ciel  y  o  mon 
Dieu  !  prend-elle  fa  fource  dans  les  loix 
humaines  cTune  naiiLince  charnelle  ?  On 
ne  peut  pas  tout  établir  dans  le  monde  ,  SC 
îlferoit  trifte  de  voir  prendre  à  des  enfans 
des  partis  peu  dignes  de  leur  rang  &.  de 
leur  nailTance* 

Je  ne  vous  dis  pas  que  l'ufage  veut  que 
les  jeunes  perfonnes  du  fexe  ,  qu'on  élevé 

Sour  le  monde  ,  foient  inftruites  de  bonne 
eure  de  tous  les  ars  propres  à  réuffîr  6C 
à  plaire  ,  &  exercées  avec  foin  dans  une 
fcience  funefte  ,  fur  laquelle  nos  cœurs  ne 
naiifent  que  trop  inftruits.Mais  Téducation: 
chrétienne  eft  une  éducation  de  retraite  ^ 
de  pudeur,  de  modeftie,  de  haine  du  mon- 
de. On  a  beau  dire  ;  il  faut  vivre  comme 
on  vit:  &  des  mères,  d'ailleurs  chrétien- 
nes &  timorées  ,  ne  s'avifent  pas  mêm^ 
d'entrer  en  fcrupule  fur  cet  article. 

Ainfi  vous  êtes  jeune  encore  ,  c'eft  la  faî- 
fon  des  plaiiîrs  :  il  ne  feroit  pas  jufte  de 
vous  interdire  à  cet  âge  ,  ce  que  tous  les 
autres  fe  font  permis  :  des  années  plus  mû- 
res amèneront  d^s  mœurs  plus  férieufes. 

Vous  êtes  né  a^vec  un  nom  ;  il  faut  par- 
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venir  à  force  d'intrigues ,  de  balTcircs  ,  de 
dcpcnfe,  faire  votre  idole  de  votre  fortu- 
ne: Tanibition,  fi  condamnée  par  les  régies 
de  la  foi ,  n'cft  plus  qu'un  fentimcnt  digne 
de  votre  nom  &  de  votre  nailTance. 

Vous  êtes  d'un  fcxc  ôc  d'un  rang  qui 
vous  met  dans  les  bienféances  du  monde; 
vous  ne  pouvez  pas  vous  faire  des  mœurs 
à  part  :  il  faut  vous  trouver  aux  réjouif- 
fances  publiques  ,  aux  lieux  où  celles  de 
votre  rang  ÔC  de  votre  âge  s'aiTemblent  y 
être  des  mêmes  plailîrs  ,  paifer  les  jours 
dans  les  mômes  inutilités ,  vous  expofer 
aux  mêmes  périls  ;  ce  font  des  manières 
reçues ,  &  vovo  n'êtes  pas  pour  les  réfor- 
mer. Voilà  la  doftrine  du  monde. 

Or  ,  fouffrez  que  je  vous  dem.ande  ici  y 
qui  vous  r^iTurc  de  ces  voies?  quelle  eft 
la  régie  qui  les  juftifîe  dans  votre  efprit  ? 
qui  vous  auêorife ,  vous  à  ce  fafte ,  qui  ne 
convient  ni  au  titre  que  vous  avez  reçu  dans 
votre  baptême  ,  ni  peut-être  à  ceux  que 
vous  tenez  de  vos  ancêtres  ?  vous ,  à  ces 

'  plaifirs  publics,  que  vous  ne  croyez  inno* 
Cens,  que  parce  que  votre  ame  trop  fami- 
liarifée  avec  le  crime  ,  n'en  fent  plus   les 

■  dangereutes  impreffions  ?  vous  ,'  à  ce  jeu 
éternel  ,  qui  eft  devenu  la  plus  importante 
occupation  de  votre  vie  ?  vous  ,  à  vous 
difpenfer  de  toutes  les  loix  de  lEglife  ;  à 
mener  une  vie  molle  ,  fenfuelle  ,  fans  ver- 
tu  ,  fans  foiîffrauce,  fans  aucun  exercice 
pénible  de  religion  ?  vous  ,  à  loUiciter  le 
-poids  formidable  'des  honneurs  du  Sanc- 
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ttiaîre  ,  qu'il  fiiffit  d'avoir  defiré  pour  en 
être  indigne  devant  Dieu  ?  vous  ,  à  vivre 
Gomme  un  étrangerau  milieu  de  votre  [pro- 
pre maifca  ;  à  ne  pas  daigner  vous  infor- 
mer des  mœurs  de  ce  peuple  de  domefti- 
ques  qui  dépend  de  vous;  à  ignorer  par 
grandeur  s'ils  croyent  au  Dieu  que  vous 
adorez  ,  &  s'ils  rempliflent  les  devoirs  de 
la  religion  que  vous  profeffez  ?  Qui  vous 
autoriie  à  des  maximes  fi  peu  chrétiennes? 
Eft-ce  TEvangile  de  Jésus-Christ  r  eft- 
ce  la  doftrine  des  Saints  ?  font-ce  les  loix 
de  IF-glife  ?  car  il  f^ut  une  régie  pour  être 
€n  sûreté;  quelle  eft  la  vôtre  ?  Tufage  ; 
voilà  tout  ce  que  vous  avez  à  nous  oppo- 
fer.  On  ne  voit  perfonne  autour  de  (biquî 
ne  fe  conduife  uir  les  mêmes  régies  ;  en- 
trant dans  le  monde  ,  on  y  a  trouvé  des 
irjceurs  établies  ;  nos  pères  avoient  auiîi  vé- 
cu, &  c'eft  d'eux  que  nous  les  tenons  ;  les 
plus  fènfés  du  fiécle  s'y  conform.eut,  on 
n'eft  pas  plus  fage  tout  feuî  que  tous  les 
hommes  enfemble  ;  il  faut  s'en  tenir  à  ce 
qui  s'eft  toiijours  pratiqué  ,  &C  ne  vouloir 
pas  être  tout  ieul  de  fon  côté. 

Voilà  ce  qui  vous  rafft:re  contre  toutes 
les  tcrrei>rs  de  la  Religion  :  perfonne  na 
remonte  jufqu'à  Ja  Loi  ;  l'exemple  public 
eft  le  ieul  garant  de  nos  mœurs  ;  on  ne  fait 
pas  attention  que  les  loix  des  per:pl<:s  font 
vaines  ,  comme  dit  TEfprit  Saint  :  Quia  Jcreim 
leges  populorurn  vûtic^  funt  ;  que  Jksus-  ^°'  3* 
Christ  nous  a  lailTé  des  régies  aufquelles 
miles  tems ,  ni  ksiiécles ,  m  les  mœurs  ne 
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fauroicnt  jamais  rîcn  changer;  que  le  Ciel 
&  la  terre  paircront  ;  que  les  mœurs  &C  les 
iifîges  changeront  ;  mais  que  ces  régies 
di  v'n\cs  feront  toujours  les  mêmes. 

On  fc  contente  de  regarder  autour  de 
foi  :  on  ne  pcnfc  pas  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui uiage  ,  étoicnt  des  iingularités 
monilrueufes  avant  que  les  mœurs  des 
Chrétiens  cuflent  dégénéré;  &  que  (î  la 
corruption  a  depuis  gagné  ,  les  dérégle- 
in<2ns,  pour  avoir  perdu  leur  Singularité  , 
n'ont  pas  pour  cela  perdu  leur  malice  ion 
ne  voit  pas  que  nous  ferons  jugés  fur  TE- 
vangiîe  ,  6c  non  fur  Tufage  ;  fur  les  exem- 
ples des  Saints,  6c  non  furies  opinions  des 
nommes  ;  que  les  coutumes  qui  ne  fe  font 
établies  parmi  les  Fidèles  qu'avec  Tafibi- 
bliiTement  de  la  Foi  ,  font  des  abus  dont 
il  faut  gémir  ,  &  non  des  modèles  à  fui- 
vre ,  qu'en  changeant  les  mœurs  ,  elles 
n'ont  pas  changé  les  devoirs;  que  l'exem- 
ple commun  qui  les  autorife,  prouve  feu- 
lement que  la  vertu  eft  rare  ^  mais  non  pas 
que  le  défordre  eft  permis  ;  en  un  mot  y 
que  la  piété  &  la  vie  chrétienne  font  trop 
améres  à  la  nature ,  pour  être  j  nais  le  par- 
ti du  plus  grand  nombre. 

Veaez-nous  dire  maintenant  que  vous 
ne  faites  que  ce  que  font  tous  les  autres  ; 
c'eft  juftement  pour  cela  que  vous  vous 
damnez.  Quoi  !  le  plus  terrible  préjugé  de 
votre  condamnation  deviendra  le  feul  mo- 
tif dq  votre  confiance  ?  Quelle  eft  dans  l'E- 
criture la  voie  qui  conduit  à  la  mort  ?  n  eft- 

ce 
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te  pas  celle  oii  marche  le  grand  nombre  ? 
Quel  eft  le  parti  des  réprouvés  ?  n'eft-ce 
pas  la  multitude  ?  Vous  ne  faites  que  ce 
que  font  les  autres  ?  mais  ainfi  périrent  du 
tems  de  Noé  tous  ceux  qui  furent   enfe- 
velis  fous  les  eaux  du  déluge ,  du  tems  de 
Nabucodonofor,  tous  ceux  qui  fe  profter- 
îiérent  devant  la  ftatue  facrilége  ;  du  tems 
d'Elîe  ,  tous  ceux  qui  fléchirent  le  genou 
devant  Baal;  du  tems  d'Eléafar,  tous  ceux 
qui  abandonnèrent  la  Loi  de  leurs  pères* 
Vous  ne  faites  que  ce  que  font  les  autres  ? 
mais  c'eft  ce  que  l'Ecriture  vous  défend  : 
Jt/e    vous  conformez  point  â   ce  Jiécle  cor-  p^^  _ 
rompu  y  nous  dit- elle  :  or,  le  liecle  cor-  ^^ 
rompu  n'eft  pas  le  petit  nombre  de  Juftes 
que  vous  n'imitez  point  ;  c'eft  la  multitude 
que  vous  fuivez.  Vous  ne  faites  que  ce  que 
font  les  autres  ?  vous  aurez  donc  le  même 
fort  qu'eux.  Or ,  malheur  à  toi  ,  s'écrioit 
autrefois  faint  Auguftin  ,  torrent  fatal  des 
coutumes  humaines  !  ne  flifpendras-tu  ja- 
mais ton  cours  ;  entraîneras -tu  jufqu'à  la 
fin  les  enfans  d'Adam  dans  l'abîme  immen- 
fe   ÔC  terrible?  y^^  tibl  yjlumen  morts  hu-    S  Aug' 
mani  \  quoufque  volves  EvœfiUos  in  mare^^^^"l'  ^' 
magnum  &  formidolo/um  i 

Au  lieu  de  fe  dire  à  foi-même  :  Quelles 
font  mes  efpérances  ?  Il  y  a  dans  TEglife  , 
deux  voies  ;  l'une  large  ,  oii  palfe  prefque 
tout  le  monde ,  6C  qui  aboutit  à  la  mort  ; 
l'autre  étroite  ,  où  très-peu  de  gens  en- 
trent ,  &  qui  conduit  à  la  vie  :  de  quel 
côté  fuis-je  ?    mes  moeurs  ,    font-ce  les 

Carême  ,   Tome  IL  B  h 
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mœurs  ordinaires  de  ceux  de  mon  rafig  J 
de  moiî  âge  ,  de  n^.on  état  ?  iuis-je  avec  le 
grand  nombre  ?  je  ne  fuis  donc  pas  dans 
la  bonne  voie  ;  je  me  perds  ;  le  grand 
nombre  dans  chaque  état  n'cft  pas  le  parti 
de  ceux  qui  fe  fauvent.  Loin  de  raifonner 
de  la  forte  ,  on  fe  dit  à  foi-inêmc  :  Je  ne^ 
fuis  pas  de  pire  condition  que  les  autres  ; 
ceux  de  mon  rang  Sc  de  mon  âge  vivent 
ainfi  ;  pourquoi  ne  vivrois-je  pas  comme 
eux  ?  Pourquoi  ,  mon  cher  Auditeur  ? 
pour  cela  même  :  la  vie  commune  ne  fau- 
roit  être  une  vie  chrétienne;  les  Saints  ont 
été  dans  tous  les  fiécles  des  hommes  lîn- 
guliers  ;  ils  ont  eu  leurs  mœurs  à  part  ^  & 
ils  n'ont  été  faints  ,  que  parce  qu'ils  n'ont 
pas  refiemblé  au  refte  des  hommes. 

L'ufage  avoît  prévalu  au  fîécled'Efdras , 
qu'on  s'alliât,  malgré  la  défenfe,  avec  des 
femmes  étrangères  ;  l'abus  étoit  univerfel  ; 
le?  Prêtres  &  le  peuple  n'en  faifoient  plus 
de  fcrupule.  Mais  que  fit  ce  faint  reftaura- 
tetir  de  la  Loi  ?  fuivit^il  l'exemple  de  fes 
frères  ?  crut-il  qu'une  tr^nfgreflîon  com* 
mune  fût  devenue  phis  légitime  ?  Il  en  ap- 
pella  de  l'abus  à  la  régie  :  il  pris  le  Livre 
de  la  Loi  entre  les  mains  ;  il  l'expliqua  au 
peuple  concerné ,  &  corrigea  l'ufage  par 
la  vérité. 

Suivez  de  fîécle  en  lîécle  Thifloire  des 
Juftes ,  6c  voyez  fi  Loth  fe  conformoi< 
aiîx  voies  de  Sodome ,  &  fi  rien  ne  le  dif- 
linguoitdefes  citoyens  ;  fi  Abraham  vivoit 

comme  ceux  de  ion  fiécle  ;  fi    Job  étoit 
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lemblabie  aux  autres  Princes  de  fa  nation  ; 
il  Efther ,  dans  la  Cour  d'AlTuérus ,  fe  con- 
duifoit  comîîie  les  autres  femmes  de  ce 
Prince  ;  s'il  y  avoit  beaucoup  de  veuves  à 
Béthulie  &  dans  Ifraël ,  qui  reiremblaffent 
à  Judith  ;  fî  parmi  les  enfans  de  la  captivité, 
il  n'eft  pas  dit  de  Tobie  feul ,  qui  n'imitoit 
pas  la  conduite  de  fes  frères,  ôc  qu'il  fuyoit 
même  le  danger  de  leur  fociété  Sc  de  leur 
com.merce  :  voyez  fî  dans  ces  ficelés  heu- 
reux ,  oii  les  Chrétiens  étoient  encore 
faints  ,  ils  ne  brilloient  pas  comme  des 
allres  au  milieu  des  nations  corrompues  ^ 
6c  s'ils  ne  fervoient  pas  de  fpectacle  aux 
Anges  5c  aux  hommes,  par  la  iîngularité  de 
leurs  mœurs  ;  lî  les  Payens  ne  leur  repro- 
choient  pas  leur  retraite ,  leur  éioignement 
des  Théâtres  ,  des  cirques ,  6c  des  autres 
plaifirs  publics  ;  s'ils  ne  fe  plaignoient  pas 
que  les  Chrétiens  affeâoient  de  fe  diftin- 
guer  fuf  toutes  chofes  de  leurs  citoyens; 
former  comme  un  peuple  à  part  au  milieu 
de  leur  peuple  ;  d'avoir  leurs  loix  &  leurs 
ufages  particuliers  ;  &  fi  dès-là  qu'un  hom- 
me avoit  paiTé  du  côté  des  Chrétiens  ,  ils 
ne  le  comptoient  pas  com.me  un  homme 

gerdu  pour  leurs  plaifirs ,  pour  leurs  alTem- 
lées  &  pour  leurs  coutumes  :  enfin ,  voyez 
(î  dans  tous  les  fiécles  ,  les  Saints  dont  la 
vie  &L  les  aftions  font  venues  jufqu'à  nous  ^ 
ont  refiTemblé  au  refte  des  hommes. 

Vous  nous  direz  peut-être  que  ce  font- 
là  des  fingularités  &  des  exceptions  plutôt 
aue  des  régies  que  to;it  le  monde  foit  obli- 

B  b  z 
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gc  de  fuivrc  :  ce  font  des  exceptions  ,  ilcïl 
vrai  ;  mais  c'eil  que  la  régie  générale  eft 
de  fe  perdre  ;  c'eft  qu'une  ame  fidèle  au 
milieu  du  monde ,  eft  toujours  une  fingu-*. 
larité  qui  tient  du  prodige.  Tout  le  monde, 
dites -vous ,  n'eft  pas  obligé  de  fuivre  ces 
exemples.  Mais  eft-ce  que  la  fainteté  n'eft 
pas  la  vocation  générale  de  tous  les  Fidèles  ? 
eft-ce  que  pour  être  fauve,  il  ne  faut  pas 
être  Saint  ?  eft-ce  que  le  Ciel  doit  beaucoup 
coûter  à  quelques-uns ,  &C  rien  du  tout  aux 
autres  ?  eft-ce  que  vous  avez  un  autre  Evan- 
gile à  fuivre  ,  d'autres  devoirs  à  remplir  , 
&  d'autres  promefles  à  efpérer  que  les 
Saints  ?  Ah  !  puifqu'il  y  avoit  une  voie  plus 
commode  pour  arriver  au  falut,  pieux  Fi- 
dèles qui  jouiiTez  dans  le  Ciel  d'un  Royau- 
me que  vous  n'avez  emporte  que  par  la 
violence  ,  6c  qui  a  été  le  prix  de  votre 
fang  6c  de  vos  travaux  ,  pourquoi  nous 
laiiîiez-vous  des  exemples  li  dangereux  ôC 
il  inutiles  ?  pourquoi  nous  avez-vous  frayé 
un  chemin  âpre  ,  défagréable,  ôC  tout  pro- 
pre  à  rebuter  notre  foiblefle  ,  puifqu'il  y 
en  avoit  un  autre  plus  doux  Sc  plus  battu , 
que  vous  auriez  pu  nous  montrer  pour  nous 
encourager  2c  nous  attirer  ,  en  nous  faci- 
litant notre  carrière  ?  Grand  Dieu  !  que 
les  hommes  confultent  peu  la  raifon  dans 
l'affaire  de  leur  falut  éternel  ! 

Rafl'urez-vous  après  cela  fur  la  multitu- 
de ,  comme  fi  le  grand  nombre  pouvoit 
rendre  le  crime  impuni ,  &  que  Dieu  n'o- 
sât perdre  tous  les  hommes  qui  vivent 
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comme  vous.  Mais  que  font  tous  les  hom- 
mes enfemble  devant  Dieu  ?  La  multitude 
des  coupables  Tempêcha-t'elle  d'extermi- 
ner toute  chair  au  tems  du  déluge  ;  de  faire 
defcendre  le  feu  du  Ciel  fur  cinq  villes  in- 
fâmes ;  d'engloutir  Pharaon  6c  toute  fon 
armée  fous  les  eaux  ;  de  frapper  de  mort 
tous  les  murmurateurs  dans  le  défert  ?  Ah  ! 
les  Rois  de  la  terre  peuvent  avoir  égard  au 
grand  nombre  de  coupables  ,  parce  que  la 
punition  devient  impoffible  ,  ou  du  moins 
dangereufe  ,  dès  que  la  faute  eft  trop  gé- 
nérale. Mais  Dieu  qui  fecoue  les  impies  de 
defFus  la  terre ,  dit  Job  ,  comme  on  fecoue 
la  pouflîére.qui  s'eft  attachée  au  vêtement  ; 
Dieu ,  devant  qui  les  peuples  &  les  nations 
font  comme  fi  elles  n'étoient  pas  ,  il  ne 
compte  pas  les  coupables ,  il  ne  regarde 
que  les  crimes  ;  6t  tout  ce  que  peut  pré- 
fumer la  foible  créature  des  complices  de 
fa  tranfgreflîon  ,  c'eft  de  les  avoir  pour 
compagnons  de  fon  infortune. 

Mais  li  peu  de  gens  fe  fauvent ,  parce  que 
les  maximes  les  plus  univerfellement  re- 
çues ,  font  des  maximes  de  péché  ;  peu  de 
gens  fe  fauvent ,  parce  que  les  maximes  Sc 
les  obligations  les  plus  univerfellement 
ignorées  ou  rejettées  ,  font  les  plus  îndif- 
penfables  au  falut.  Dernière  réflexion  qui 
n'eft  encore  que  la  preuve  6c  l'éclaircifFe- 
nient  des  précédentes. 

V^Uels  font  les  engngemens  de  la  vo-p^"jjj^ 
cation  fainte  à  laquelle  nous  avons  été  toUs 
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-appelles  ?  les  promeflcs  folemnclîesdiiba- 
témc.  Qu'avons-noiis  promis  au  batcme  ? 
de  renoncer  au  monde ,  à  la  chair,  à  fataii 
&  à  [çs  œuvres  ;  voilà  nos  vœux  ,  voilà 
Tctat  du  Chrétien  ,  voilà  les  conditions  ef- 
fentielles  (hî  traité  faint  conclu  entre  Dieu 
&  nous,  par  lequel  la  vie  éternelle  nous  a 
été  promife.  Ces  véritéî^  paroiiTent  fami- 
lières &  deflinées  au  /impie  peuple  ;  mais 
c'eft  un  abus  :  il  ncn  eft  pas  de  plus  fubli- 
mes ,  êc  il  n'en  eft  pas  aufîî  de  plus  igno- 
rées :  c'eft  à  la  cour  des  Rois  ,  c'cft  aux 
Grands  de  la  terre  ,  qu'il  faut  fans  cefle  kî 
annoncer  :  Regihus  &  Frincipi^us  terrez 
Hélas  1  ils  font  A^s  enfans  de  lumière  pour 
les  affaires  du  fiécle  ;  Sc  les  premiers  prin- 
cipes de  la  morale  chrétienne  leur  font  quel- 
quefois plus  inconnus  qu'aux  âmes  fim.ples 
&.  vulgaires  :  ils  auroient  befoin  de  lait,  8c 
ils  exigent  de  nous  une  nourriture  folide,  8ï 
que  nous  parlions  le  langage  de  la  fagefle , 
comme  fi  nous  parlions  parmi  les  parfaits. 
Vous  avez  dpnç  premièrement  renoncé 
au  monde  dans  votre  batême  :  c'eft  une 
promefle  que  vous  avez  faite  à  Dieu  à  Ik 
face  des  autels  faints  ;  TEglife  en  a  été  le 
garant  ÔC  la  dépofitaire  ;  8c  vous  n'avez  été 
admis  au  nombre  des  Fidèles  ,  &  marqué 
du  fçeau  ineffaçable  du  falut ,  que  fur  la  foi 
que  vous  avea  jurée  au  Seigneur  de  n'aimejr 
ni  le  monde,  ni  tout  ce  que  le  monde  aime. 
Si  vous  euiîîez  répondu  alors  fur  les  fonts 
façrés  ,  ce  que  vous  dites  tous  les  jours  , 
que  vous  ne  trouvez  pas  le  monde  fi  noir  èC 


Sur  les  Elus.  29$ 

fi  pernicieux  que  nous  le  difons  ;  qu'au 
fond  on  peut  raimer  innocemment  ;  qu'on 
lie  le  décrie  tant  dans  la  chaire  ,  que  parce 
qu'on  ne  le  connaît  pas  ;  ÔC  que  puifque 
vous  avez  à  vivre  dans  le  monde  ;  vous  vou- 
lez vivre  comme  le  monde  ;  fî  vous  eufîiez 
ainfî  répondu  ,  ah  !  TEglife  eut  refufé  de 
vous  recevoir  dans  fon  fein  ;  de  vous  aflb^ 
'  cîer  à  rcfpérance  des  Chrétiens ,  à  la  com- 
munion de  ceux  qui  ont  vaincu  le  monde  : 
elle  vous  eût  confeillé  d'aller  vivre  parmi 
ces  infidèles  qui  ne  connoiffent  pas  Jefus- 
Chrift  ;  8c  où  le  Prince  du  monde  fe  fai- 
faut  adorer,  il  eft  permis  d'aimer  ce  qui  lui 
appartient.  Et  voilà  pourquoi  dans  les  pre- 
miers tems ,  ceux  des  Catéchumènes  qui 
nepouvoientencorefe  réfoudre  derenoncer 
au  monde  &  à  fes  plaifirs ,  différoient  leur 
batême  jufqu'à  la  mort  ,  n'ofoicnt  venir 
contrafter  aux  pieds  des  autels  dans  le  Sa- 
crement qui  nous  régénère  ,  des  engage- 
mens  dont  ils  connoilîoient  l'étendue  6c  Ui 
fainteté  ,  Sc  aufquels  ils  ne  fe  fentoient  pas 
encore  en  état  de  fatisfaire.  Vous  êtes  donc 
obligé ,  par  le  plus  faint  de  tous  les  fermeni, 
de  haïr  le  .miondc  ,  c'efl-à-dire  ,  de  ne  pas 
vous  conformer  à  lui  :  fî  vous  l'aimez  ,  (î 
vous  fuivez  fes  plailîrs  &C  fes  ufages ,  non- 
feulement  vous  êtes  ennemi  de  Dieu  ,  com- 
me dit  S.  Jean  ,  mais  de  plus  vous  renon- 
cez à  la  foi  donnée  dans  le  batême  ;  vous 
abjurez  l'Evangile  de  Jefus-Chrill  ;  vous 
êtes  un  apoftat  dans  la  Religion  ,  &  fou- 
lez aux  pieds  les  vœux  les  plus  faints  £C 
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les  plus  irrévocables  que  l'homme  puinc 
faire. 

Or ,  quel  cft  ce  moncîc  que  vous  devez 
hair  ?  je  n'aurois  qu'à  vous  répondre  que 
c'eft  celui  que  vous  aimez  ;  vous  ne  vous 
tromperez  jamais  à  cette  marque.  Ce  mon- 
de ,  c'eft  une  fociété  de  pécheurs  dont  les 
défîrs ,  les  craintes ,   les  efpérances  ,    les 
foins  ,  les  projets  ,  les  joies  ,   les  chagrins 
ne  roulent  plus  que  fur  les  biens  ou  fur  les 
maux  de  cette  vie  :  ce  monde  ^  c'ell:  un  af- 
femblage  de  gens  ,  qui  regardent  la  terre 
comme  leur  patrie  ;    le  ficcle    à  venir  y. 
comme  un  exil  ;  les  promeiTes  de  la  foi  ^ 
comme  un  fonge  ;  la  mort ,  comme  le  plus 
grand  de  tous  les  malheurs  :  ce  monde  , 
c'eft  un  Royaume  temporel  ,  oii  Ton  ne 
connoîtpas  Jefus-Chrift  ;  où  ceux  qui  le 
connoiffent ,  ne  le  glorifient  pas  comme 
leur  Seigneur,  le haiuent dans fes  maximes, 
le  méprifent  dans  fes  ferviteurs  ,  le  perfé- 
CU^ent  dans  fes  œuvres ,  le  négligent  ou 
l'outragent  dans  fes  Sacremens  6c  dans  fou 
culte  :   QnB.n  ce  monde  ,  pour  laiffer  à  ce 
mot  une  idée  plus  marquée,  c'eft  le  grand 
nombre.  Voilà  ce  monde  que  vous  devez 
éviter  ,  hair,  combattre  par  vos  exemples^ 
être  ravi  qu'il  vous  haiffe  à  fon  tour  ;  qu'il 
contredife  vos  mœurs  par  les  fiennes  :  c'eft 
ce  monde  qui  doit  être  pour  vous  un  cruci- 
fié ,  c'eft-à-dire ,  un  anathême  &  un  objet 
d'horreur ,  6c  à  qui  vous  devez  vous-même 
paroître  tel. 

Or  ,  eft-çe-là  votre  fituation  par  rapport 
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^li  monde  ?  Ses  plaifirs  vous  font-Ils  à  char- 
ge ?  fes  fcandales  affligent-ils  votre  foiîy 
gémiflez-vous  fur  la  durée  de  votre  pèleri- 
nage ?  n'avez-vous  plus  rien  de  commun 
avec  le  monde  ?  N'en  êtes-vous  pas  vous- 
même  un  des  principaux  aôeurs  ,  {qs  loix 
ne  font-elles  pas  les  vôtres  ?  fes  maximes, 
vos  maximes  ?  ce  qu'il  condamne  ,  ne  le 
condamnez-vous  pas  ?  n'approuvez-vous 
pas  ce  qu'il  approuve  ?  &L  quand  vousref- 
teriez  feul  fur  la  terre,  ne  peut-on  pas  dire 
que  ce  monde  corrompu  revivroit  en  vous, 
&  que  vous  en  laiiTeriez  un  modèle  à  vos 
defcendans  ?  Et  quand  je  dis  ,  vous  ,  je 
m'adreife  prefqu'à  tous  les  hommes.  Oii 
font  ceux  qui  re^ioncent  de  bonue  foi  aux 
plaifirs  ,  aux  ufages ,  au^  maximes  ,  aux 
clpérances  du  monde  ?  tous  l'ont  promis  ; 
qui  le  tient  ?  On  voit  bien  des  gens  qui  fe 
plaignent  du  monde  ?  qui  l'acculent  d'in juA; 
tice  ,  d'ingratitude ,  de  caprice  ;  qui  fe  déV 
chaînent  contre  lui  ;  qui  parlent  vivement 
de  fes  abus  ÔC  de  fes  erreurs  ;  mais  en  le 
décriant  ,  ils  l'aiment  ^  ils  le  fuivent  ,  ils 
ne  peuvent  fe  paiTer  de  lui  :  en  fe  plaignant 
de  fes  injuftices ,  ils  font  piqués  ,  ils  ne 
font  pas  défabufés  ;  ils  fentent  fes  mauvais 
traitemens,  ils  ne  connoiilentpas  fes  dan- 
gers ;  ils  le  ccnfurent ,  mais'oû  font  ceux 
qui  le  hailTent  ?  Et  delà  jugez  fi  bien  des 
gens  peuvent  prétendre  au  lalut. 

En  fécond  lieu  ,  vous  avez  renoncé  à 
la  chair  dans  votre  batême  ;  c'efè-à-dire  , 
vous  vous  êtes  engagé  à  ne  pas  vivre  félon 
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les  feus ,  à  regarder  l*indolencc  même  8c 
la  molleiïe  comme  un  crime  ,  à  ne  pas  fia- 
ter  les  dciirs  corrompus  de  votre  chair  ,  à 
la  châtier  ,  à  la  dompter  ,  à  la  crucifier.  Ce 
n'eft  pas  ici  une  perfe(Slion  ,  c'eft  un  vœu  , 
c'elt  le  premier  de  tous  vos  devoirs  ,  c'eft 
îc  cara£ïcre  le  plus  inféparable  de  la  foi  : 
or  ,  011  font  les  Chrétiens  qui  là-dellus 
foient  plus  fidèles  que  vous  ? 

Enfin  ,  vous  avez  ditanathêmc  à  fàtun  8c 
à  fes  œuvres.  Et  quelles  font  fes  œuvres  ? 
celles  qui  compofent  prefque  le  fil  ,  ÔC 
comme  toute  la  fuite  de  votre  vie  ;  les 
pompes  ,  les  jeux  ,  les  plaifirs  ,  les  fpee- 
tacles  ;  le  menfonge  dont  il  eft  le  père , 
Torgueil  dont  il  eft  le  modèle,  les  jaloufies 
&.  les  contentîoiis  dont  il  eftl'artifan.  Mais 
je  vous  demande  ,  où  font  ceux  qui  n'ont 
pas  levé  Tanathême  qu'ails  avoient  prononcé 
là-deiTus  contre  fatan  ? 

Et  de- là  ,  pour  le  dire  ici  en  paflant'; 
voilà  bien  des  queftions  réfolues.  Vous 
nous  demandez  fans  cefTefilesfpeftacles  Sc 
lesaiitres  plaifirs  publics  fontinnocens  pour 
àes  Chrétiens  ?  Je  n'ai ,  à  mon  tour ,  qu'un'e 
demande  à  vous  faire.  Sont- ce  des  œuvres 
de  fatan  ?  ou  des  œuvres  de  Jefus-Chrift  ? 
car  dans  la  Religion  il  n'eft  point  de  milieu. 
Ce  neû  pas  qu'il  n'y  ait  des  délalTemens  £c 
des  plaifirs  qu'on  peutappeller  indifférens  ; 
mais  les  plaifirs  les  plus  indifférens  que  la 
Religion  permet ,  5c  que  la  foiblefle  de  la 
nature  rend  même  nécefi^aires  ,  appartien- 
nent y  en  un  fens ,  à  Jefus-Chrift  ,  par  la 
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facilite  qui  doit  nous  en  revenir  cîe  nous 
appliquer  à  des  devoirs  plus  faints  &  plus 
férieux  :  tout  ce  que  nous  faifons,  que  nous 
pleurions  ,  que  nous  nous  réjouiffions  ,  il 
doit  être  d'une  telle  nature  que  nous  piiif- 
fions  du  moins  le  rapporter  à  Jefus-Clirift  ^ 
Se  le  faire  pour  fa  gloire. 

Or ,  fur  ce  principe  le  plus  incontefia- 
ble  ,  le  plus  univerfellement  reçu  de  la  mo- 
rale chrétienne  ,  vous  n'avez  qu'à  décider. 
Pouvez-vous  rapporter  à  la  gloire  de  Je- 
fus-Chrift  les  plaifirs  des  théâtres  ?  Jefuà- 
Chrift  peut-il  entrer  pour  quelque  chof« 
dans  ces  fortes  de  délafTemens  ?  &.  avant 
que  d'y  entrer  ,  pourriei5:-vous  lui  dire  qu« 
vous  ne  voita  piui>or«7  dans  cette  aftion 
que  fa  gloire  ci  le  dëfîr  de  lui  plaire  ? 
.Quoi?  Us  fpeâacles  ,  tels  que  nous  les 
soyons  aujourd'hui,  plus  criminels  encore 
par  la  débauche  publique  des  créatures  in- 
fortunées qui  montent  fur  le  théâtre  ,  que 
par  les  fcènes  impures  ou  paflîonnées  qu'el- 
les débitent  ,  les  fpeftacles  feroient  des 
ceuvres    de    Jefus-Chrift  ?     Jefus-Chrift 
animeroit  une  bouche  d'où  fortent  des  airs 
profanes  &  lafcifs  ?   Jefus-Chrift  forme- 
roit  lui-même  les  fons  d'une  voix  qui  cor- 
rompt   les    cœurs  ?    Jefus-Chrift   paroî- 
troit  fur  les  théâtres  en  la  perfonne  d'un 
aâ:eur  ,  d'une  aârice  effrontée  ,  gens  infâ- 
mes ,  même  félon  les  loix  des  hommes  ? 
Mais  ces   blafphêmes  me  font  horreur  ; 
Jefus-Chrift  préfîderoit  a  des  aiTemblées 
depéçhé ,  où  tout  ce  qu'on  entend  anéantit 
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îa  doôrine  ;  oii  le  poifon  entre  par  tous  les 
fcns  dans  Tamc  ,  où  tout  Tart  fc  réduit  à 
infpirer  5  à  réveiller  ,  à  juftifîer  les  pafTions 
qu'il  condamne  ?  Or  ,  (î  ce  ne  font  pas 
des  œuvres  de  Jefus-Chrift  dans  le  fens 
déjà  expliqué  ,  c'eft-à-dire  ,  des  œuvres 
qui  puiflent  du  moins  être  rapportées  à 
Jefus-Chrift  ,  ce  font  donc  des  œuvres 
de  Satan  ,  dit  Tertullien  ?  I^ihll  enim  non 

diaboll  ejl  ,  quidcjuid  non  Dei  ejl hoc 

trgo  erit  pompa  diabolL  Donc  tout  Chré- 
tien doit  s'en  abftenir  ;  donc  il  viole  les 
vœux  de  (ow  batême  lorfqu'il  y  participe  ; 
donc  de  quelqu'innocence  dont  il  puifTe  fe 
flâter  ,  en  reportant  de  ces  lieux  fon  cœur 
exempt  d'iinprefïïon ,  il  en  fort  fouillé;  puif- 
que  par  fa  feule  préfence  ,  il  a  participé 
aux  œuvres  de  fatan  aufquelles  il  avoit  re^ 
nonce  dans  fon  batême  ,  &  violé  les  prow 
inefles  les  plus  facrées  qu'il  avoit  faites  à 
Jefus-Chrifl  ÔC  à  fon  Eglife. 

Voilà  les  vœux  de  notre  Batême ,  mes 
Frères  :  ce  ne  font  point  ici  des  confeils  ÔC 
des  pratiques  pieufes,  je  vousTai  déjà  dit  ; 
ce  font  nos  obligations  les  plus  eflentielles  : 
îl  ne  s'agit  pas  d'être  plus  ou  moins  parfait 
en  les  négligeant  ou  en  les  obfervant  ;  il 
s'agit  d'être  Chrétien  ou  de  ne  l'être  pas» 
Cependant  qui  les  obferve  ?  qui  les  con- 
noît  feulem.ent  ?  qui  s'avife  de  venir  s'ac- 
cufer  au  Tribunal  d'y  avoir  été  infidèle  ? 
On  eft  fouvent  en  peine  pour  trouver  de 
quoi  fournir  à  une  confeilion  ;  &  après 
une  vie  tgute  mondaine  ,  on  n  a  prefque 
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riert  à  dire  au  Prêtre.  Hélas  !  mes  Frères  , 
fi  vous  faviez  à  quoi  vous  engage  le  titre 
de  Chrétien  que  vous  portez  :  fi  vous  com- 
preniez la  fainteté  de  votre  état  ;  le  déta- 
chement de  toutes  les  créatures,  qu'il  vous 
impofe  ;  la  haine  du  monde  ,  de  vous- 
même  ,  &  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  , 
qu'il  vous  ordonne  ;  la  vie  de  la  foi  ,  la 
vigilance  continuelle ,  la  garde  des  fens  ;  en 
un  mot ,  la  conformité  avec  Jefus-Chrift 
crucifié ,  qu'il  exige  de  vous  :  fi  vous  le 
compreniez  ;  fi  vous  faifiez  attention  que 
devant  aimer  Dieu  de  tout  votre  coeur  8C 
de  toutes  vos  forces ,  un  feul  défir  qui  ne 

Î)eut  fe  rapporter  à  lui  vous  fouille  ;  fi  vous 
e  compreniez  vous  vous  trouveriez  ua 
monftre  devant  fes  yeux.  Quoi  ?  diriez- 
vous ,  des  obligations  fi  faintes  ,  6c  des 
mœurs  fi  profanes  ?  une  vigilance  fi  conti- 
nuelle ,  Se  une  vie  fi  peu  attentive  &  fi  dif- 
fipée  ?  un  amour  de  Dieu  fi  pur  ,  fi  plein  , 
fi  univerfel ,  6c  un  cœur  toujours  en  proie 
à  mille  afFeâions ,  ou  étrangères ,  ou  cri- 
minelle ,  Si  cela  efi:  ainfi ,  ô  mon  Dieu  ! 
qui  pourra  donc  fe  fauver  ?  Qinpoteritfal'  Manu 
vus  ej/e?  peu  de  gens ,  mon  cher  Auditeur  :  rp,  zf% 
ce  ne  fera  pas  vous ,  du  moins  fi  vous  ne 
changez  ;  ce  ne  feront  pas  ceux  qui  vous 
refifemblent  ;  ce  ne  fera  pas  la  multitude. 
Qui  pourra  fe  fauver  ?  Voulez  vous  le 
favoir  ?  ce  feront  ceux  qui  opèrent  leur 
falut  avec  tremblement  ;  qui  vivent  au  mi- 
lieu du  monde  ,  mais  qui  ne  vivent  pas 

comme  le  monde»  Qui  pqucra  fe  fauver  f 
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cette  Feniinc  chrétienne  ,  qiiî  renfermée 
dansTcnccinte  de  fes  devoirs  domeflique^  , 
élevé  fes  enfans  dans  la  foi  &  dans  la  pié- 
té ;  lailFe  au  Seigneur  la  décifion  de  leur 
deftinée  ;  ne  partage  fon  cœur  qu'entre 
Jefus-Chrîll  &:  fon  époux  ;  eft  ornée  de 
pudeur  Sc  de  modeftie  j  ne  s'aflied  pas  dans 
les  alTemblées  de  vanité  ;  ne  fe  fait  point 
inic  loi  des  ufages  infenfés  du  inonde  ; 
mais  corrige  les  ufages  par  la  Loi  de 
Dieu  ,  ôc  donne  du  crédit  à  la  vertu  par 
fon  rang  Sc  par  {es   exemples. 

Qui  pourra  fe  fauver  ?   ce  Fidèle  ,   qui 
dans  le  relâchement  de  ces  derniers  tems , 
imite  les  premières  mœurs  des  Chrétiens  ; 
qui  a  les  mains  innocentes  &  le  cœur  pur  : 
0^  vigilant ,  çui  n*afcis  reçu  fon  ame  en  vain. 

Mil*  ^;.  4'  i^ais  qui  ,  au  milieu  même  des  périls  du 
grand  monde  ,  s'applique  fans  celTe  à  la 
Ji;d.  P^^^^^^r  •  jufte  ,  çid  ne  jure  pas  fraudulew 
fement  à  fon  prochain  ,  K.  ne  doit  pas  à  des 
voies  douteufes  l'innocent  accroiflement  de 
fa  fortune  :  généreux  ,  qui  comble  de  bien- 
faits l'ennemi  qui  a  voulu  le  perdre,  5c  ne 
nuit  à  fes  concurrens  que  par  fon  mérite  : 
IJncére ,  qui  rte  facrifie  pas  la  vérité  à  un  vil 
intérêt,  Sc  ne  fait  point  plaire  en  trahiffant 
fe  confcience  :  charitable  ,  qui  fait  de  fa 
maifon  &  de  fon  crédit,  l'azile  de  fes  frères, 
de  fa  perfonne ,  la  confolation  des  affligés  ; 
de  fon  bien  ,  le  bien  des  pauvres  :  foumîs 
dans  les  afflictions  ,  chrétien  dans  les  in- 
jures ,  pénitent  même  dans  la  profpérité. 
Qui  pçujra  fç fauver? tous,  inouoi^çr 
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STinditeiir  ,  (i  vous  voulez  fuîvre  ces  cxem- 
j)les  ,  voilà  les  gens  qui  fc  fauveront.  Or  , 
ces  gens-là  ne  forment  pas  afliirément  le 
plus  grand  nombre  ;  donc  tandis  que  vous 
vivrez  comm.e  la  multitude ,  il  eft  de  foi 
que  vous  ne  devez  pas  prétendre  au  falut  : 
car  11  en  vivant  ainfi  vous  pouviez  vous  fau- 
ver  ,  tous  les  hommes  prefque  fe  fauve- 
roient  ;  puifqu'à  un  petit  nombre  d'impies 
près  gui  fe  livrent  à.desexcèsmonftrueux, 
tous  les  autres  hommes  ne  font  que  ce  que 
vous  faîtes  :  or ,  que  tous  les  hommes  pref- 
que fe  fauvent ,  la  foi  nous  défend  de  le 
croire  :  il  eft  donc  de  foi ,  que  vous  ne 
devez  rien  prétendre  au  falut  ,  tandis  que 
vous  ne  pourrez  vous  fauvcr  fi  le  grand 
nombre  ne  fe  fauve. 

Voilà  des  vérités  qui  font  trembler  ;  SC 
ce  ne  font  pas  ic^î^^de  ces  vérités  vagues  qui 
fe  difent  à  tous  les  hommes ,  6c  que  nul 
ne  prend  pour  foi ,  &C  ne  fe  dit  à  foi-mê- 
me ;  il  n'eft  peut-être  perfonne  ici  qui  ne 
puiffe  dire  de  foi  :  Je  vis  comme  le  grand 
taombre ,  coipme  ceux  de  mon  rang  ,  de 
mon  âge  ,  de  mon  état  ;  Je  fuis  perdu  ,  fi  je 
meurs  dans  cette  voie.  Or,  quoi  de  plus 
propre  à  effrayer  une  ame  à  qui  il  refte  en- 
core quelque  loin  de  fon  falut  ?  Cependant 
c'ell  la  multitude  qui  ne  tremble  point  ;  il 
n'eft  qu'un  petit  nombre  des  Juîèes  ,  qui 
©perçut  à  récart  leur  falut  avec  crainte  j 
tout  le  refte  eft  calme*  On  fait  en  général 
que  le  grand  nombre  fe  damne  ;  mais  on 

fe  flâte  qu  après  avoir  vé^U  avec  la  multij^ 
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tilde ,  on  en  fera  difcerné  à  la  mort  :  chacuti 
fe  met  dnns  le  cas  d'une  exception  chi- 
mérique ;  chacun  augure  favorablement 
pour  foi. 

Et  c'eft  pour  cela  que  je  m'arrête  à  vous ,' 
mes  Frères ,  qui  êtes  ici  aflcmblés  :  je  ne 
parle  plus  du  refte  dQS  hommes  ;  je  vous 
regarde  comme  fî  vous  étiez  feuls  fur  la 
terre  :  &  voici  la  penfée  qui  m'occupe  6C 
qui  m'épouvante.  Je  fuppofe  que  c'eft  ici 
votre  dernière  heure  6c  la  fin  de  l'univers  ; 
que  les  Cieux  vont  s'ouvrir  fur  vos  têtes  , 
Jefus-Chrift  paroître  dans  fa  gloire  au 
milieu  de  ce  Temple ,  6c  que  vous  n'y  êtes 
affemblés  que  pour  l'attendre  ,  &  comme 
des  criminels  tremblans ,  à  qui  Ton  va  pro- 
noncer ,  ou  une  fentence  de  grâce  ,  ou  un 
arrêt  de  mort  éternelle  :  car  vous  avez  beau 
vous  flâter ,  vous  mourrez  tels  que  vous 
êtes  aujourd'hui  ;  tous  ces  déiîrs  de  chan- 
gement qui  vous  amufent ,  vous  amufe- 
ront  jufqu'au  lit  de  la  mort  ;  c'eft  l'expé- 
rience de  tous  les  fiécles  ;  tout  ce  que  vous 
trouverez  alors  en  vous  de  nouveau  y  fera* 
peut-être  un  compte  un  peu  plus  grand  que 
celui  que  vous  auriez  aujourd'hui  à  rendre  ; 
&  fur  ce  que  vous  feriez  ,  fi  l'on  venoit 
vous  juger  dans  le  moment ,  vous  pouvez 
prefque  décider  de  ce  qui  vous  arrivera 
au  fortir  de  la  vie. 

Or  ,  je  vous  demande ,  &  je  vous  le 
demande  frappé  de  terreur ,  ne  féparant 
pas  en  ce  point  mon  fort  du  vôtre  ,  &  me 
mettant  dans  la  même  difpofîtion  où  je 

fouhaite 
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fouhaîte  que  vous  entriez  ;  je  voiîs  demande 
donc  :    (î   Jefus-Chrift  paroiiïbit  dans  ce 
Temple  ,  au  milieu  de  cette  aflemblée ,  la 
plus  augufte  de  Tunivers ,  pour  nous  ju- 
ger ,   pour  faire  le  terrible  difcernement 
des  boucs   8c  des  brebis  ,   croyez  -  vous 
que  le  plus  grand  nombre  de  tout  ce  que 
nous  fommes  ici  fut  placé  à  la  droite  ? 
croyez-vous  que  les  chofes  du  moins  fuf- 
fent  égales  ?  croyez-vous  qu'il  s'y  trouvât 
feulement  dix  Juftes ,  que  le  Seigneur  ne 
put  trouver  autrefois  en  cinq  villes  toutes 
entières  ?  Je  vous  le  demande  ,  vous  Ti- 
gnorez  ,  &  je  l'ignore  moi-même.  Vous 
leul ,  ô  mon  Dieu  ,  connoiffez  ceux  qui 
vous  appartiennent  ;  mais  fî  nous  ne  con- 
noiflbns  pas  ceux  qui  lui  appartiennent, 
nous  favons  du  moins  que  les  pécheurs  ne 
lui  appartiennent  pas.  Or  ,  qui  font  les  Fi* 
déles  ici  ailemblés  ?  les  titres  6c  les  digni- 
tés ne  doivent  être  comptés  pour  rien  ;  vous 
en  ferez  dépouillés  devant  Jefus-Chrift  : 
qui  font- ils  ?  beaucoup  de  pécheurs  qui  ne 
veulent  pas  fe  convertir  ;  encore  plus  qui 
le  voudraient,  mais  qui  diiférent  leur  con- 
verfion  ;  phifîeurs  autres  qui  ne  fe  conver- 
tiiTent  jamais  que  pour  retomber  ;  enfin 
un  grand  nombre  qui  croyent  n'avoir  pas 
foefoin  de  converfion  :  voilà  le  parti  des 
réprouvés.  Retranchez  ces   quatre  fortes 
de  pécheurs  de  cette  affemblée  fainte;  car 
ils  en  feront  retranchés  au  grand  jour  :  pa- 
roiilez  maintenant ,  Juftes  ;  où  êtes-vous  î 
jefte  dlfrael ,  pafTez  à  la  droite  >  fromçn^ 


I' 
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de  Jclus-CJîrift  ,  dcmâlez-vous  de  cette 
►aille  dcftince  au  feu  :  ô  Dieu  !  où  fout  vos 
ilus?  &  que  rclle-t'il  pour  votre  partage? 
Mes  Frères ,  notre  perte  cft  prefque  af- 
furée  ,  5c  nous  n'y  penfons  pas.  Quand 
même  dans  cette  terrible  fùparation  ,  qui 
fe  fera  un  jour  ,  il  ne  devroit  y  avoir  qu'un 
feul  pécheur  de  cette  aflemblée  du  côté 
des  réprouves  ,  &  qu'une  voix  du  Ciel 
viendroit  nous  en  afTurer  dans  ce  Temple , 
fans  le  défigner  ;  qui  de  nous  ne  craindroit 
d'être  le  malheureux  ?  qui  de  nous  ne  re- 
tomberoit  d'abord  fur  fa  confcience  ,  pour 
examiner  fi  fes  crimes  n'ont  pas  mérité  ce- 
châtiment  ?  qui  de  nous  faifi  de  frayeur  ne. 
demanderoit  pas  à  Jefus-Chrift  ,  comme- 
autrefois  les  Apôtres ,  Seigneur  ,  ne  feroit* 
Maith,  ce  pas  moi  ?  t^umquid  ego  fum  j  Domine  V 
^c.  az.  g^  fi  l'on  laiffoit  quelque  délai  ,  qui  ne  fe* 
mettroit  eu  état  de  détourner  de  lui  cette 
infortune  ,  par  les  larmes  Sc  les  gémiffe- 
mens  d'une  fincéxe  pénitence  ? 

Sommes-nous  fages  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ?  Peut-être  que  parmi  tous  ceux  qui 
m'entendent,  il  ne  fe  trouvera  pas  dix  Juf- 
tes  ;  peut-être  s'en  trouvera- t'il  encore 
moins.  Que  fai-je  ?  ô  mon  Dieu  !  je  n'ofe 
regarder  d'un  œil  fixe  \qs  abîmes  de  vos 
jugemens  Sc  de  votre  juHice  ;  peut-être- 
ne  SQvi  trouvera-t'il  qu'un  fiî^ul;  &  ce  dan- 
ger ne  vous  touche  point ,  mon  cher  Au- 
jditeur  ?  &  vous  croyez  ètYQ  ce  feul  heu- 
reux dans  le  grand  nombre  qui  périra  ? 
.»ous  ^ui  avez  moins  fujet  de  k  croire  que. 
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fout  autre  ;  vous  fur  qui  feul  la  fentence  de 
mort  devroit  tomber  ,  quand  elle  ne  tom- 
beroit  que  fur  un  feul  des  pécheurs  qui 
m'ëcoutent. 

Grand  Dieu  !  que  Ton  Gonnoît  peu  dans 
le  monde  les  terreurs  de  votre  Loi  !  les 
Juftes  de  tous  les  fîécles  ont  féché  de 
frayeur ,  en  méditant  la  févérité  &  la  pro- 
fondeur de  vos  jngemens  fur  la  deftinée 
des  hommes  :  on  a  vu  de  Saints  Solitaires  , 
.après  une  vie  entière  de  pénitence  ,  frap- 
pés de  la  vérité  que  je  prêche,  entrer  au 
lit  de  la  mort  dans  des  erreurs  qu'on  ne 
pouvoit  prefque  calmer ,  faire  trembler 
d'effroi  leur  couche  pauvre  &  aufîère ,  de- 
mander fans  ceffe  d'une  voix  mourante  à 
leurs  frères:  Croyez-vous  quele  Seigneur 
me  faffe  miféricorde  ?  6c  être  prefque  fur 
le  point  de  tomber  dans  le  défefpoir  ,  fî 
votre  préfence ,  ô  mon  Dieu  !  n'eut  à  l'inf- 
tant  appaifé  l'orage,  8c  commandé  encore 
une  fois  aux  vents  &C  à  la  merde  fe  calmer  : 
ÔC  aujourd'hui  après  un^  vie  commune  ^ 
mondaine  ,  fenfuelle ,  profane  ,  chacunt 
meurt  tranquille;  Sc  le  Minière  de  Jefus* 
Chrift  appelle  ,  tîï  obligé  de  nourrir  la 
fauife  paix  du  mourant ,  de  ne  lui  parler 
que  des  tréfors  infinis  des  miféricordes  di- 
vines ,  &  de  l'aider  ,  pour  ainii  dire  ,  à  fe 
féduire  lui-même.  O  Dieu  !  que  prépare 
donc  aux  enfans  d'Adam  la  févérité  de 
votre  juftice  ? 

Mais  que  conclure  de  ces  grandes  vérî- 
fè^î  qu'il  faut  défefpéfef  de  ion  falut  ?  ^ 
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Dieu  ne  plaife  ;  il  n^y  a  que  Timpic  qui  » 
pour  fe  calmer  fur  les  dcfordres  ;  tâche 
ici  de  conclure  en  fecretque  tous  les  hom- 
mes périront  comme  lui  :  ce  ne  doit  pas 
être  là  le  fruit  de  ce  difcours  ;  mais  de  vous 
détromper  de  cette  erreur  fi  univerfelle  ^ 
qu'on  peut  faire  ce  qvie  tous  les  autres  font , 
éc  que  l'ufage  eft  une  voie  sûre  ;  mais  de 
vous  convaincre  que  pour  fe  fauver  il  faut 
fe  diftinguer  des  autres ,  être  fingulier  ,  vi- 
vre à  part  au  milieu  du  monde  ,  &  ne  pas 
reflembler  à  la  foule. 

Lorfque  les  Juifs  emmenés  en  fervîtude^ 
furent  fur  le  point  de  quitter  la  Judée  &C 
de  partir  pour  Babylone  ,  le  Prophète  Jé- 
rémie ,  à  qui  le  Seigneur  avoit  ordonné  de 
ne^  pas  abandonner  Jérufalem  ,  leur  parla 
de  la  forte  :  Enfans  dlfraël ,  lorfque  vous 
ferez  arrivés  à  Babylone  ,  vous  verrez  les 
habitans  de  ce  pais-la  qui  porteront  fur 
leurs  épaules  des  dieux  d'or  &  d'argent  ; 
tout  le  peuple  fe  profterna  devant  eux 
pour  les  adorer  ;  mais  pour  vous  alors  , 
loin  de  vous  laifler  entraîner  à  Timpiétéde 
ces  exemples  ,  dites  en  fecret  :  C'eft  vous 
feul ,  Seigneur  ,  qu'il  faut  adorer  :  Te^  ofor- 
Saruch^çl  ^dorari  •  Domine. 
^*  ^*  Soi^ffrez  que  je  finifle  en  vous  adreffant 

les  mêmes  paroles.  Au  fortir  de  ce  Temple 
&  de  cette  autre  fainte  Sion  ,  vous  allez 
rentrer  dans  Babylone  :  vous  allez  revoir 
ces  idoles  d'or  &  d'argent,  devant  lefquel* 
les  tous  les  hommes  fe  profternent  ;  vous, 
ôlka;  retrouver  le  vains  objets  des  paiTioas 
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hiittiaînes ,  les  biens ,  la  gloire ,  les  plaifirs 
-  qui  font  les  dieux  de  ce  monde  ,  &  que 
prefque  tous  les  hommes  adorent  ;  vous 
verrez  ces  abus  que  tout  le  monde  fe  per- 
met ,  ces  erreurs  que  Tufage  autorife,  ces 
déjfordres  dont  une  coutume  impie  a  pref- 
que fait  des  loix.  Alors^  mon  cher  Audi- 
teur ,  fi  vous  voulez  être  du  petit  nombre 
des  vrais  Ifraëlites ,  dites  dans  le  fecret  de 
votre  cœur  :  C'eft  vous  feul ,  ô  mon  Dieu  I 
qu'il  faut  adorer:  Te  oportet  adorarl.  De-- 
mine  ;  je  ne  veux  point  avoir  de  part  avec 
un  peuple  qui  ne  vous  connoîtpas  :  je  n'au- 
rai jamais  d'autre  Loi  que  votre  Loi  fainte  i 
les  dieux  que  cette  multitude  infenfée  ado- 
re ,  ne  font  pas  des  dieux  ;  ils  font  l'ou- 
vrage de  la  main  des  hommes  ^  ils  périront 
avec  eux  :  vous  feul  êtes  l'immortel ,  a 
mon  Dieu  !  SC  vous  feul  méritez  qu'on 
vous  adore  î  Te  oportet  adorari  ,  Domine^ 
Les  coutumes  de  Babylone  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  faintes  Loix  de  Jérufa- 
lem  ;  je  vous  adorerai  avec  ce  petit  nom- 
bre d'enfans  d'Abraham  ,  qui  compofent 
encore  votre  peuple  au  milieu  d'une  nation 
infidèle  ;  je  tournerai  avec  eux  tous  mes 
défirs  vers  la  fainte  Sion  :  on  traitera  de 
foibleffe  la  fingularité  de  mes  mœurs  j 
mais  heureufe  foiblefie  ,  Seigneur,  qui  me- 
donnera  la  force  de  réfifter  au  torrent  &  à 
la  féduftion  des  exemples  !  Sc  vous  i^r^t 
mon  Dieu ,  au  milieu  de  Babylone,  comme, 
vous  le  ferez  un  jour  dans  la  iainte  Jérufa'» 
lem  ;  Je  o^ona  adorari  >  Portiim^.  Ah  i  is; 
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teins  de  la  captivité  finira  enfin  ;  vous  vovti 
foiivicndrez  d'Abraham  &  de  David,  vous 
déli\'rcrcz  votre  peuple  ;  vous  nous  tranf. 
porterez  dans  la  faintc  Ciic  ;  &  alors  vous 
régnerez  fcul  fur  Ifraêl  ,  &  fur  les  nation: 
qui  ne  vous  connoifTent  pas  :  alors  tour 
étant  détruit ,  tous  les  empires  ,  tous  les 
iceptres  ,  tous  les  monumens  de  Torgueil 
humain  étant  anéantis,  8c  vous  feul  demeu- 
Tant  éternellement ,  on  connoïtra  que  vous 
feul  devez  être  adoré  :  Te  o^onet  adorari  j 
J)omme. 

Voilà  le  fruit  que  vous  devez  retirer  de 
ce  difcours  :  vivez  à  part  ;  penfez  fans  ceffe 
que  le  grand  nombre  fe  damne  ;  ne  conip- 
tez  pour  rien  Tes  uiageoi ,  fi  la  Loi  de  Dieu 
ne  les  autoi  ife  ;  ëc  ïouvcnez-vous  que  les 
Saints  ont  été  dans  tous  les  fiéclQs  des  hom- 
ines  finguliers,  Oefl:  ainfi  qu'après  vous 
être  diftingué  des  pécheurs  fur  la  terre., 
vous  en  ferez  féparcs  glorieuiement  daaa 
l'éternité. 


j^în/i  foit  -  iE 
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SERMON 

POUR    LE   MARDI 

DE  LA  TROISIEME  SEMAINE 

DE  CAREME. 

Sur  le   mélange    des    bons    &    dc^. 

méchans.. 


Sî  peccaverît  in  te  frater  tuus  ,  vadc  ,  ^ 
corripe  çum  îater  &  ipfum  folum  :  fi  te 
^dicrit  ,   lucratus  cris  fiauem  tuuai. 

Si  votre  frère  vous  a  offenfé  ,  all'eT^  ,  & 
reprenei'le  €n  farficidier  :  s'il  vous  écoute  5 
VQUS  aurei  gagné  votre  frcre^  Macth.  18.   15» 


^^  N  des  devoirs  les  plus  efien- 

j^!i::iii:.^;|L^    tiels  &  les  plus  ignorés  de  la 

;  vie    chrétienne,    c'eil    l'ufage 

p-    ..    ..,i^   que  nous  devons  faire  des  vi~ 

ces  ou  des  vertus  des  hommes 

au  milieu  defquels  nous  lommes   obligés 

i&.  vivre,  Aufli  la  fageffe  de  Dieu  n'a  per-»^ 
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mis  le  mélange  de  Tivrale  &C  du  bon  graîitj^ 
des  bons  &C  des  incchans  dans  IT.glife  ; 
que  pour  ménager  aux  uns  &C  aux  autres 
des  moyens  de  converfîon  ,  ou  des  occa- 
fions  de  mérite  :  &  lorfque  les  fcrviteurs 
du  Perc  de  famille  ,  touchés  des  fcanda- 
les  qui  déshonorent  fon  Royaume  ,  lui 
demandent  qu'il  leur  permette  d'all^îr  ar- 
racher rivraie  que  Thomme  ennemi  a 
furfemée  dans  ce  champ  divin  ,  il  con- 
damne leur  zèle  ,  Sc  leur  fait  entendre 
que  ce  mélange  ,  qui  paroît  fi  injurieux 
à  fa  gloire  ,  a  néanmoins  fes  railons  6C 
fes  ufages  dans  Tordre  adorable  de  fa 
Providence. 

Cependant  ce  mélange  établi  pour  corrî- 
ger  le  vice  6t  pour  purifier  6c  éprouver  la 
vertu ,  féduit  ou  décourage  celle-ci  ,  6c 
ne  fournit  que  des  cenfures  à  l'autre  :  ce 
mélange  fi  utile  à  tous ,  eft  devenu  per- 
nicieux à  tous  ;  &  encore  aujourd'hui  ,^ 
dit  Saint  Auguftin  ,  les  Jufies  fouffrent 
avec  peine  les  pécheurs ,  les  pécheurs  ne 
peuvent  pas  même  fupporter  la  préfence 
des  Juftes  »  &  ils  font  à  charge  les  uns  aux 
autres  :  Oneri  enim  Jibï  funu  II  importe 
donc  de  développer  les  raifons  éternelles 
&  les  utilités  de  cette  conduite  de  Dieii_ 
fur  fon  Eglife  y  &  cette  matière  paroît  d'au- 
tant plus  importante  ,  que  tous  les  autres 
devoirs  de  la  vie  chrétienne  femblent  s'y 
rapporter.  Eu  effet ,  le  vice  &  la  vertu  le  , 
trouvant  toujours  réceffairement  m*êlés  fur 
la  terre  ^rien  n'eft  plus  digne  d'être  éclair^ 
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Cl ,  que  les  régies  de  la  foi ,  qui  appren- 
nent aux  pécheurs  quelle  utilité  ils  doivent 
retirer  de  la  fociété  des  Jiiftes  avec  lef- 
ucls  ils  vivent  ;  •&  aux  Juftes ,  celle  ,  qui 
oit  leur  revenir  du  cominerce  des  pé- 
cheurs ,  inévitable  pour  eux  fur  la  terre. 

Or ,  pour  établir  ces  vérités  fur  une  doc- 
trine folide ,  il  n'y  a  qu'à  remonter  jiifqu'au 
premier  deiFein  de  la  Providence  ,  Sc  ex- 
pofer  quelles  ont  pu  être  les  raifons  éternel- 
les de  fa  fagefle  dans  le  m.êlange  des  bons 
&  des  méchans  fur  la  terre.  En  voici  deux 
principales  ;  6c  d'elles  nous  allons  tirer 
toutes  les  régies  que  nous  devons  prefcrire. 

Les  bons ,  dans  les  defleins  de  Dieu  , 
doivent  fervir  ,  ou  au  falut ,  où  à  la  con- 
damnation des  méchans ,  c'ell:  la  première. 

Lesjîiéchans  font  foufFerts  pour rinftruc- 
tîon  ,  ou  pour  le  mérite  des  Juftes  :  c'eft 
la  dernière. 

De  rexpofition  de  ces  deux  principes 
Tont  naître  toutes  les  grandes  vérités  que 
renferme  cette  matière  ,  6c  qui  règlent , 
ou  la  conduite  des  pécheurs  envers  les 
gens  de  bien  ,  ou  les  difpofitions  des  gens 
de  bien  à  Têtard  des  pécheurs.  Implo- 
rons ,  &c.  yiye  Maria^ 

X>E  femble-t'il  pas  ,  mes  Frères,  ^l^^'il  partie, 
eût  été  plus  glorieux  à  Jefus-Chriil  de 
s'être  formé  fur  la  terre  une  Eglife  unique- 
ment compofé  d'Elus ,  fans  tache  dans  les 
mœurs  comme  dans  la  foi ,  &  l'image  na- 
turelle &  anticipée  de  la  Jérufalem  célefte, 
Carême ,  Tom^  IL  Dd 
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^  de  cette  Rglifc  des  premiers  nés  dotit 
les  noms  font  écrits  dans  le  Ciel  ?  un  champ 
arrofc  de  fou  fnig  divin  ,  dcvroit-il  encore 
produire  Tivraicavec  le  bon  grain  ?  un  ber- 
cail dont  il  efl  le  pafteur  ,  peut-il  renter- 
mer  des  animaux  immondes  confondus 
avec  les  brebis  ?  un  corps  dont  il  eft  le  chef, 
peut-il  encore  foufïVir  des  membres  qui 
fervent  à  Tignominie  ?  &  TEglife  ne  feroit- 
elle  pas  plus  digne  de  fon  Epoux ,  fi  refu- 
lant  ici-bas  aux  pécheurs  les  lignes  exté- 
rieurs de  la  patx  &  de  Tunité  ,  elle  ne  re- 
connoiiToit  pour  fiens  fur  la  terre  ,  que 
ceux  qui  lui  appartiendront  dans  le  Ciel? 

Il  eft  vrai ,  mes  Frères  ,  que  les  Juftes 
en  forment  ici  bas  la  partie  la  plus  efTen- 
tielle  &  la  plus  inféparable  :  c'eft  eux  pro- 
prement qui  la  repréfeiatent  toute  devant 
Jefus-Chrift  ;  c'eft  eux  qui  font  le  princi* 
pal  lien  de  fon  union  avec  elle;  c'eftàeux 
qu'elle  doit  le  mérite  de  fes  prières  ,  le 
fruit  de  fes  Sacremens,  la  vertu  de  fa  pa- 
role ;  c'eft  pour  eux  enfin  qu'elle  fubfifte 
-  encore;  ÔC  toutes  chofes  feroient  confom* 
mées ,  fi  leur  nombre  étoît  accompli. 

Cependant  ,  quoique  les  pécheurs  ne 
foient  que  comme  les  taches  de  ce  corps 
divin  ,  ils  ne  lui  appartiennent  pas  moins  : 
TEglife  les  regarde  comme  fes  enfans  ;  elle 
les  fouffre  comme  fes  membres ,  gâtés  à  la 
vérité,  mais  qui  tiennent  encore  au  refte  du 
corps ,  non-feulement  par  les  fymboles  ex- 
térieurs des  Sacrement  &  de  Tunité  ,  mais 
encore  par  les  liens  intérieurs  de  la  foi  ôC 
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de  la  grâce  ,  Sc  qui  peiiv^ent  même  trouver 
daii's  leur  fociété  avec  les  / uftes  ,  ou  mille 
relFourccs  lieureufes  de  falut  qui  kur  maii- 
queroieat ,  s'ils  vivoieut  féparés  d'eux  com- 
me des  anathêmes  ,  ou  un  fujet  terrible  de 
coudamnation  qui  jurtifîcra  la  févérité  des 
jugemens  de  Dieu  à  leur  égard. 

Je  dis  premièrement  nîille  refiburces 
heureufes  de  falut,  puifqu'ils  trouvent  dans 
leur  mélange  avec  les  Juftes  ,  les  iecours 
des  inilruftions,  des  exemples  8c  des  priè- 
res ,  e'eft-à-dire  ,  les  moyens  les  plus  effi- 
caces de  leur  converfion. 

Le  fecours  des  inftruârions  eft  la  pre- 
mière utilité  que  les  pécheurs  retirent  de  la 
fociété  des  gens  de  bien;  &  ces  inftruâions 
font  d'autant  plus  d'eifet  fur  les  âmes  les 
plus  mondaines  ,  que  la  vérité  ,  l'autorité, 
la  charité  en  font  les  caractères  iufépara- 
bles. 

La  vérité.  Les  Juftes  ont  l'œil  trop  fim- 
pie  &C  les  lèvres  trop  innocentes  ,  pour 
louer  le  pécheur  dans  les  défirs  de  fou 
cœur  ;  ils  ignorent  ce  langage  éternel  de 
feinte  ,  d'adulation  ,  d'intérêt  ,  dont  les 
hommes  fe  fervent  pour  fe  féduire  les  uns 
les  autres  ;  ils  appellent  avec  une  noble  (im- 
plicite le  bien  un  bien  ,  6c  le  mal  un  mal  ; 
ils  favent  qu'ils  ne  font  redevables  qu'à  la 
vérité  ;  que  le  Chrétien  en  eft  un  témoin 
public  ;  qu'il  feroit  honteux  de  facrifîer  à 
de  légères  complaifances ,  ou  à  un  vil  inté- 
rêt ,  une  vérité  à  laquelle  tant  de  Fidèles 
ont  autrefois  facrifié  leur  propre  vie  ;  qu'ils 

Ddz 


3i6     Mardi  de  laIIL  Semainf. 

ont  dans  le  Ciel  le  tcmoiii  iiivifîble  de  leurs 
pcniécs  ;  qiron  peut  bien  cncher  cUix  hom- 
mes les  biilFcs  diiiînnilationsd'iin  cœur  dou- 
ble ,  iiKHs  qu'on  ne  peut  les  cacher  au  Scru- 
tateur des  cœurs  ;  &C  que  la  Religion  tout  î 
feule  forme  des  hommes  véritables  &  /în- 
céres.  Ainfi  ils  aiiiicnt  trop  leurs  frères 
pour  les  tromper  ;  ils  font  trop  touchés  de 
leur  égarement  pour  y  applaudir  ;  ils  dé- 
firent trop  vivement  leur  falut  pour  devenir 
par  des  confeils  flâteurs,  les  complices  de 
leur  perte  :  ils  peuvent  bien  fe  taire  ,  car 
il  n'efl  pas  toujours  tems  de  parler  ;  mais 
ils  ne  fauroient  parler  que  pour  rendre 
gloire  à  la  vérité  ;  ôc  le  vice  ne  trouve  ja- 
mais auprès  d'eux  ,  ni  ces  balFes  adulations 
qui  l'admirent  ,  ni  ces  adouciiTent  arti- 
ficieux qui  le  juftifient. 

Vous  apprenez  de  leur  bouche ,  vous 
fur-tout  que  votre  rang  &  votre  naiiïance 
élevé  au-deffus  des  autres  hommçs  ;  vous 
apprenez  ce  que  cette  foule  d'adulateurs, 
qui  vous  environne  ;  vous  laiffe  ignorer. 
Eux  feuls  vous  parlent  dans  la  (incérité  de 
Dieu  ,  parce  qu'eux  feuls  ne  cherchent  pas 
à  vous  plaire ,  mais  à  vous  gagner  à  Jefus- 
Chrift  :  eux  feuls  ofent  vous  contredire,  6C 
prendre  le  parti  de  la  vérité  contre  vous- 
même  ;  parce  qu'eux  feuls  ne  craignent  pas 
àcfe  rendre  m.oins  agréables ,  pourvu  qu'ils 
fe  rendent  plus  utiles  :  eux  feuls  n'étudient 
pas  vos  penchans  pour  y  accommoder  lâ- 
chement leurs  fuffrages ,  mais  ils  étudient 
vos  devoirs  pour  y  ramenctr  vos  penchans  ; 
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î^arce  qu'eux  feuls  aiment  plus  votre  per- 
lonne  ,  que  votre  élévation  ;   &  font  plus 
touchés  de  votre  falut,  que  de  vos  bienhiits. 
Tout  le  refte  des  hommes ,  ou  vous  féduit, 
ou  fe  tait ,  ou  vous  flâte.  Plus  même  vous 
êtes  élevé,  plus  vos  paflions  vous  font  ca- 
chées fous  Tartifice  des  louanges  ;  moins  la 
vérité  vous  approche  ;  plus  on  fe  déguife  à 
vos  yeux  pour  vous  déguifcr  vous-même 
aux  vôtres  ;  plus  vous  êtes   à  plaindre  , 
parce  que  tout  ce  qui  vous  environne,  n'eft 
attentif  qu'à  vous  furprendrc  ,  qu'à  vous 
-infpirer  fes  paflions ,  ou  qu'à  s'accommoder 
aux  vôtres  :  c'eft  le  malheur  des  Cours ,  5C 
la  trilie  deftinée  des  Grands.  L'innocent 
plaifir  de  la  fincérité ,  fans  lequel  il  n'eft  plus 
rien  de  doux  dans  le  commerce  des  hom- 
mes ,  vous  eil  refufë  ,  vous  n'dv^fz  plus  d'a- 
mi, parce  qu'il  eft  trop  utile  de  Fêtre  ;  vous 
vivez  au  milieu  des  hommes  que  vous  ne 
connoiiTez  pas ,  qui  mettewt  tous  le  mafque 
en  vous  approchant  y    Sc   dont  vous    ne 
voyez  jamais  que  l'art  &  la  furfacc  :  les  Juf- 
tes  feuls  fe  montrent  à  vous  tels  qu'ils  font  : 
Si  en  eux  feuls  ,  vous  retrouvez  la  vérité 
qui  vous  fuit  ^  ôC  que  votre  puiiTance  qui 
vous  donne  tout ,  vous  ôte  elle-même  ÔC 
vous  cache.  Voyez  comme  tandis  que  tous 
les  Ofriciers  de  rarn;iée  d'Holopherne  lui 
promettent  la  conquête  de  Bcthulle,  oC 
que  tout  flâte  fon  orgueil  6c  fon  ambition  ^ 
Achior  tout  feul  ofe  parler  fans  artifice  , 
prendre  les  intérêts  du  Dieu  de  Juda  ,  ÔC 
faire  fouvçnir  ce  chef  orgueilleux  ,   que 
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toutes  fes  forces  viendront  cchoiicr  contre 
cette  ville,  comme  les  flots  de  la  mer  con- 
trc  un  grain  de  fable,    fi  le  Scignenr  lui- 
même  daiî^ne  la  garder  &  la  défendre.  Auffî 
un  faint  Roi  de  Jnda   comptoit  autrefois 
comme  un  des  plus  grands  avantages  de 
fon  régne  ,  de  voir  affis  auprès  de  lui  dQS 
hommes  juftcs  &  fidèles ,  parmi  toutes  les 
faveurs  qu'il  avoit  reçues  du  Dieu  de  fes 
pères  ,  ce  n'ctoicnt  pas  fes  viâoires  8c  fes 
profpérités  ,  dont  il  ctoit  le  plus  touché , 
c'étoit  la  vertu  &  la  juftice  des  fujets  qui 
préfidoient  à  fes  confeils  ,  ?<.  qui  environ- 
r.oient  fon  trône  :  &la  piété  des  Nathans  Sc 
des  Chufaïs,  lui  partit  une  marque  plus  fen- 
fihle  de  la  proteftion  du  Seigneur  fur  lui  , 
que  la  conquête  de  Jérufalem  ,  &  les  dé- 
pouilles des  nations  ennemies  de  fa  gloire  : 
Pfoi'  ^^^/llijericordiam  &  jiid'icîiim    cantabo   tibi  ^ 
^^  ^'        Domine* . . .  Oculi  mcï  ad  fidèles   ter  r  ce  :  ut 
fcdeant  mecum  :  ambulans  in  via  immacu- 
luta,  hic  mihi  viinift^ahat.  Un  homme  jufte 
ctt  un  prefent  du  Ciel  ;  6c  les  Grands  fur- 
tout  ne  fauroicnt  trop  honorer  la  vertu  , 
parce  que  la  puiiTance  ne  peut  leur  donner 
que  des  fujets  ,  &  que  la  vertu  toute  feule 
Jeur  donne  des  amis   fidèles   &   fincéres. 
Mais  non-feulement  les  Juftes  feuls  con- 
fervent  encore  la  vérité  parmi  les   hom- 
n\Q% ,  leurs  paroles  tirent  même  d'une  cer- 
taine autorité  que  la  vertu  feule  donne  , 
un  poids  Se  wa^  force  qui  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  difcours  des  hommes  ordinaires. 
En   eftet  ,   le    pécheur  y.    quelque    élevé 
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qu'il  foit ,  perd  par  fes  égarcmeiis  le  droit 
de  reprendre  ceux  qui  s'égarent  :  ces  vi- 
ces ciffbibliiTeiit  fes.inftriiftions  :  les  foi- 
blelTes  de  fa  conduite  décrient  Tutilité  de 
fes  confeils  ,  6c  les  mœurs  ne  laiflent  plus 
de  crédit  à  fes  paroles.  ?vlais  le  Julie  peut 
avec  confiance  condamner  dans  les  autres , 
ce  qu'il  a  commeiidcé  par  s'interdire  à  lui- 
même  :  (es  inftructions  ne  rougilTent  pas 
de  fa  conduite  :  fon  innocence  rend  fes 
cenfures  refpeftables  ,  5c  tout  ce  qu'il  dit 
trouve  dans  (es  mœurs  une  nouvelle  au- 
torité dont  on  ne  peut  fe  défendre.  Aufîî 
nous  donnons  ;  comme  fans  y  penfer,  aux 
véritables  Juftes ,  une  efpèce  d'empire  fur 
nous-mêmes.  Quelque  élevés  que  nous 
foyions  d'ailleurs ,  la  vertu  fc  forme  com- 
me un  Tribunal  à  part ,  auquel  nous  fou- 
mettons  avec  plaifir  notre  élévation  6c  no- 
tre puiffance  ;  &  il  femble  que  les  Juftes , 
qui  jugeront  un  jour  les  Anges  ,  ont  droit 
d'être  dès  à  préfent  les  Juftes  des  hom- 
mes. 

Un  Jean  -  Baptifte  accompagné  de  fa 
feule  vertu  ,  devient  le  cenfeur  d'une  Cour 
voluptueufe  ;  &C  Hérode  ne  peut  s'empê- 
cher de  craindre  fos  cenfures  ,  &  de  rcf- 
pe£ler  fa  vertu.  Un  Miellée  s'oppofe  feuf 
aux  vains  projets  de  deux  Rois  Si  de  dei^x 
armées;  &  tout  cft  ébranlé  à  h  feule  voix 
de  l'homme  de  Dieu,  \Jn  Prophète  in- 
connu ,  vient  de  la  part  de  Dieu  reprocher 
au  Roi  d'Ifraël  aifcmblé  à  Beihel  avec 
tout  fon  peuple  pour  facrifîer  à  Baal ,  l'in- 
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pieté  des  facrifîces  ;  6c  les  inyftcrcs  pro- 
fanes font  fiifpeiuiues.  Klie  tout  fenl  vient 
au  milieu  de  Samarie  menacer  Achab  de 
la  vengeance  divine  ;  5c  le  Prince  trem- 
blant s'humilie  ^  ÔC  conjure  le  Prophète 
d'obtenir  fa  grâce  auprès  du  Seigneur. 
Enfin  ,  un  Samuel  arme  de  la  feule  digni- 
té de  fon  âge  &C  de  fon  minlftère  ,  vient 
reprocher  à  Saul  ,  vainqueur  d'Amalec  5C 
encore  environné  de  fes  troupes  viftorieu- 
fes  ,  fon  ingratitude  &  fa  défobéiilance  ; 
&  ce  Prince  fi  intrépide  devant  fes  enne- 
mis ,  fent  toute  fa  fierté  tomber  devant  le 
Prophète  ,  &  met  tout  en  ufage  pour  Tap- 
paifer.  O  fainte  autorité  de  la  vertu  !  qu'elle 
porte  avec  éclat  les  caraftèresaugufles  de 
fa  célefte  origine  î 

Il  ctl  vrai ,  mes  Frères ,  qu^à  cette  au- 
torité inféparable  de  la  vertu  ,  les  Juftes 
ajoutent  les  faints  artifices  Sc  lesfages  cir- 
coafpe6lions  d'une  charité  tendre  Sc  pru- 
dente. Ils  ont  appris  qu'il  faut  reprendre 
à  tems  &  à  contre-tcms  ,  il  eft  vrai  ;  mai$ 
ils  favcnt  aufii  que  f\  tout  leur  efî  permis  ^ 
tout  n'eft  pas  expédient  ;  que  les  plaies 
qui  font  dans  le  cœur  demandent  de  gran- 
des précautions  ,  &  qu'il  faut^lui  faire  ai- 
mer les  remèdes ,  fi  l'on  veut  qu'ils  foient 
Utiles  :  ils  favent  que  la  vérité  ne  doit  d'or- 
dinaire fes  victoires  qu'aux  ménagemens 
de  la  prudence  6c  de  la  charité  qui  les  lui 
préparent  ;  qu'il  y  a  un  tems  de  gémir  eîi 
lecrct ,  Se  un  tems  de  parler  ;  que  la  mê- 
me charité  qui  hait  le  péché  ,  tokre  le  pé- 
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cheiir  pour  le  corriger;  &  que  la  vertu  n'a 
d'autorité  ,  qu'autant  qu'elle  a  de  dif- 
crétion  ÔC  de  prudence. 

Ainfî  la  vertu  eft  aimable  lors  même 
qu'elle  reprend  :  ce  n'eft  pas  la  connoître 
de  fe  la  repréfenter  fous  Tidée  d'un  zèle 
amer  &  imprudent ,  qui  condamne  fans 
indulgence  ,  5c  qui  corrige  fans  difcerne- 
ment  :  la  charité  n'eft  ni  téméraire  ni  inhu- 
maine ;  elle  fait  choifir  fes  momens ,  &C  mé- 
nagea fes  confeils  ;  elle  fait  fe  rendre  utiU 
fans  fe  rendre  odieufe  ;  ÔC  quand  on  aime  fin- 
cérement^la  douceur  &Clesprécautionsfont 
naturelles  :  fi  ces  caraftères  manquent ,  ca 
n'eft  plus  la  charité  qui  reprendSCqui  édifie, 
c'eftrhumeujquicenfure&  qui  fcandalifec 
la  charité  eft  douce  &  prudente ,  ÔC  Thu» 
meur  eft  toujours  piquante  Sc  téméraire* 
Nathan  ne  vient  pas  reprocher  aigrement 
à  David  le  fcandale  de  fa  conduite  :  il  s'in- 
.jfinue  avant  que  de  reprendre  ;  il  fait  aimer 
la  vérité  avant  de  la  dire  ;  il  fait  hair  le 
crime  avant  de  blâmer  le  coupable  ;  SC 
par  les  ménagemens  innocens  d'une  para- 
bole ingénieufe  ,  il  trouve  le  fecret  de  cor- 
riger le  vice  fans  offenfer  le  pécheur,  &C  de 
faire  prononcer  Davâd  contre  lui-même. 

Un  ami  faint  6c  vertueux  ,  5c  qui  joint 
à  la  vertu  cette  douceur  tendre  6C  cette 
difcrétion  que  la  charité  infpire  ,  ne  trou- 
ve prefque  point  de  cœur  ,  quelque  livré 
qu'il  foit  aux  paillons  ,  infenlible  à  fes  fa- 
ges  remontrances.  Car  ce  n'eft  pas  ici  uii 
Anacoréte  auftére,  qui  par  les  fuites  de  f^ 
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profcfiîon  ,  ne  pouvant  vous  tenir  que  des 
difconrs  faints  ,  a'ous  trouve  moins  difpO' 
fé  à  récoutcr  ;  ccd  un  Jujfte  de  votre  état, 
de  votre  ag€  ,  de  votre  rang,  le  complice 
peut-être  autrefois   de   vos  plaifirs  &   de 
vos  débauches ,  qui  vous  fait  fcntir  le  vui- 
de  des  atiiuicmcns  dont  il  a  été  luiiném« 
Tadorateur  infenlé  ;  qui  vous  infpire  Thor- 
reur  d'un  moi^de  dont  il  a   été  lui-ménie 
autrefois  follement  enchanté  ;  qui  vous  ex- 
horte à  un  genre  de  vie  fage  6c  Chrétien  y 
qu'il  a  lui  -  même  autrefois  décrié  ;   qui 
vous  promet,  dans  la  pratique  de  la  ver- 
tu ,  des  douceurs  ,  &C  une  paix  du  cœur  , 
qu'il  a  lui-même  cru  autrefois  puérile  &C 
chimérique  :  tout  ce  qu'il  dit ,   tire  une 
nouvelle  force  de  cette  reflemblance  ;  il 
vous  ébranle;  il  vous  enlève  prefque  mal- 
gré vous  à  vous-même  ;  &  la  Iimplicitéde 
fes  difcours  eft  mille  fois  plus  puiiTante 
pour  perfuader,  que  toute  Téloquence  des 
chaires  chrétiennes. 

J'en  appelle  ici  à  vous-même  ;  combien 
de  fois  ,  dans  le  tems  que  vous  fuiviez  avec 
plus  de  fureur  les  égaremens  du  monde  6C 
des  partions  ,  un  ami  Chrétien  a  rappelle 
Tivrefle  de  votre  cœur  aux  lumières  d'une 
raifon  plus  tranquille  ,  vous  a  fait  conve- 
nir de  rinjultice  de  vos  voies ,  des  amertu- 
mes fecrettes  de  votre  état  ,  de  l'abus  du 
monde  &  de  la  vanité  de  fcs  efpéranct^s  , 
ÔC  a  laillé  au  fond  de  votre  ame  un  trait  de 
lumière  &  de  vérité  .  qui  depuis  ne  s'eft 
jamais  çiFacé  y  &  vous  a  toujours  rappelle. 
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en  fecret  à  la  vertu  &  à  rinnocence  ?  Au- 
guilin  fentit  fcs  irréfolutions  s'afîbrmir  dans 
les  entretiens  d'Anibroilc  ;  Alipc  ,  fa  foi- 
bleiïe  fe  ranimer  dans  la  fainte  familiarité 
d'Auguilin.  Non  ,  la  vérité  femble  avoir 
un  nouveau  droit  fur  nos  cœurs  ,  qnand 
elle  eft  aidée  des  perfuaffions  douces  &. 
fincéres  d'une  tendrelîe  chrétienne. 

Et  ici  je  ne  puis  m'empêcher  de  le  dire 
à  vous ,   mes  Frères  ,  que  la  grâce  a  reti- 
rés des  égarcmens  du  monde.   Souvent  , 
contens ,  ce  femble ,  d'avoir  échappé  vous- 
mêmes  au  naufrage  ,  vous  voyez  périr  vos 
frères  fans  douleur;  vous  auriez  honte  de 
leur  tendre  la  main.  Vos  nouvelles  mœurs 
n'ont  pas  éloigné  de  vous  les  amis  que  1g 
inonde  6c  les  plaifîrs  vous  avoient  donnés  ; 
vous  confervez  encore  avec  eux  ces  liai- 
fons  de  foins ,  de  tendreiTe  ,  de  confiance  , 
que  la  piété  ne  condamne  pas ,  mais  qu'elle 
rend  feulement  plus  fincéres  SC  plus  chré- 
tiennes ;  cependant  vous  les  lailfez  perdre 
fans  les  avertir  fous  prétexte  d'éviter  l'in- 
difcrétion  ,  6c  ce  zèle  importun  qui  rend  fa 
piété  odieufe  ,  vous  manquez  aux  régies 
de  la  charité  ÔC  aux  devoirs  d'une  amitié 
fainte.  Il  n'eft  jamais  queftion  de  falut  entre 
vos  amis  &C  vous  ;  vous  affeâ:ez  même  , 
par  une  faulfe  dclicatcfrc  ,  d'éviter  ces  for- 
tes d'entretiens  :  vous  fouffrez  qu'ils  vous 
parlent  de  leurs  plaifirs,  de  la  foiiede  leurs 
amufemens ,  Sc  de  la  vanité  de  leurs  efpé- 
rances  ;    &  vous  vous  obfervcz  pour  ne 
pas  leur  parler  du  bonheur  ôc  dis  avanta-^ 
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ges  ,  d'une  vie  chrétienne  ,  6c  des  richcHes 
de  la  miféricorde  de  Dieu  fur  les  pécheurs 
qui  veulent  revenir  à  lui.  Mais  qu'ell-ce 
qu'une  liaifon  dont  le  Seigneur  n'ell  pas  le 
principe  ,  dont  la  charité  nctt.  pas  le  nœud , 
dont  le  Talut  ncii  pas  le  fruit  ! 

Déjà  c'eft  une  erreur  ^  de  croire  qu'il 
n'y  ait  pas  ici  une  obligation  de  confcien- 
ce  :  TEvangile  vous  prefcrit  aujourd'hui 
d'aller  même  chercher  votre  frère  ,  ÔC  de 
lui  donner  en  particulier  des  avis  tendres 
&  charitables  r  d'ailleurs  il  vous  ell  or- 
donné ,  à  vous  qui  êtes  convertis  ,  com- 
me autrefois  à  Pierre  ,  de  rappeller  Rc  de 
foutenir  vos  frères.  Mais  quand  la  Reli- 
gion ne  vous  en  feroit  pas  un  devoir,  pou- 
vez-vous  voir  des  hommes  que  Tefpéran- 
ce  d'une  même  vocation  vous  unit,  &  que 
les  liens  de  l'amitié  doivent  vous  rendre 
encore  plus  chers  :  pouvez-vaus  les  voir 
ennemis  de  Jefus-Chrift  ,  efclaves  du  dé- 
mon ,  deftinés  par  le  dérèglement  de  leur 
vie  ,  à  des  malheurs  éternels  ,  fans  ofer 
leur  dire  quelquefois  que  vous  les  plai- 
gnez ?  fans  profiter  de  quelques-uns  de 
ces  momens  heureux  ou  ils  viennent  vous 
confier  leurs  chagrins  ÔC  leurs  dégoiits  , 
pour  leur  apprendre  à  chercher  en  Dieu 
leul  une  paix  que  le  monde  ne  peut  don- 
ner ;  pour  placer  à  propos  une  feule  pa- 
.lole  de  falut  ;  pour  leur  dire  avec  ces  té- 
moignages touchans  de  tendreile ,  dont  le 
cœur  a  tant  de  peine  à  fe  défendre  ,  ce 
c|u'autrefois  Auguîliu  ,  déjà  converti  ;,  di- 


Melakge  drs  bons  ,  5cc.      315 

Ibît  h  un  de  les  amis  qu'il  vouloit  retirer 
-de  régaremeiit  :  Eft-ce  que  nous  aurons 
des  dellinées  il  différentes  dans  Tavenir  , 
tandis  que  nous  n'avons  ici-bas  qu'un  inê- 
ine  cœur  ?  les  nœuds  de  notre  amitié  font 
donc  fragiles  2C  périlTables,puifque  la  cha- 
rité ,  qui  feule  demeure  éternellement  , 
n'en  eft  pas  le  lien  commun  :  la  mort  va 
donc  nous  féparer  à  jamais  ;  car  c'eft  dans 
îe  Seigneur  tout  feul  que  l'union  des  cœurs 
peut  être  immortelle  :  vous  n'êtes  donc 
qu'un  ami  temporel,  &  une  haine  éternelle 
fuccédera  à  cette  amitié  rapide  &  pallagé- 
re  qui  nous  unit  fur  la  terre.  Mais  que  font 
les  liaifons  les  plus  tendres  que  la  piété  n'a 
pas  formées  ?  &  peut-on  aimer  un  feul  mo- 
'  ment  ce  qu'on  ne  doit  pas  aimer  toujours  ? 
Mais  ce  qui  donne  en  fécond  lieu  une 
nouvelle  force  aux  inftruftions  des  Juftes  , 
c'eft  qu'elles  font  foutenues  de  leurs  exem- 
ples: fécond  moyen  de  falut  que  leur  fo- 
ciété  fournit  aux  pécheins.  Et  certes  , 
mon  cher  Auditeur  ,  i\  vous  viviez  au  mi- 
lieu d'un  monde  ou  Dieu  ne  fut  pas  con- 
nu ;  fi  tous  les  hommes  vous  reffembloient 
&  que  vos  yeux  ne  redcontraflent  de  tou- 
tes parts  que  des  exemules  de  dilfolution  , 
la  vertu  inconnue  ne  vous  paroîtroit  jamais 
défirable  ;  le  crime  feroit  toujours  tran- 
quille ,  parce  que  fon  oppcfîtion  avec  la 
piété  n'en  troubleroit  jamais  les  faufies  dou- 
ceurs ;  vous  ne  fentiriez  jamais  s'élever 
au-dedans  de  vous  ces  troubles  fecrets  qui 
VOUS  reprochent  votre  propre  foiblelle;  6C 
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vous  croiriez  la  vie  cJiréticniic  impolîiblc  ^ 
parce  que  vous  la  verriez  fans  exemple. 
Mais  clans  quelque  lituation  que  la  Provi- 
dence vous  ait  lait  naître  ,  vous  trouvez 
des  Julres  de  votre  âge  ÔC  de  votre  état  , 
qui  obfervent  la  Loi  du  Seigneur  ,  ÔC  qui 
marchent  devant  lui  dans  la  luinteté  5c  dans 
rinnocence;  leur  exemple  ieideft  une  voix 
puilTante  qui  vous  parle  fans  celle  au  fond 
du  cœur,  ÔC  qui  vous  rappelle  malgré  vous 
à  la  vérité  &  à  la  Juftice.  Nous  vous  an- 
nonçons la  piété  du  haut  de  ces  chaires 
chrétiennes  ;  mais  leur  exemple  vous  la 
perfuade  :  nous  vous  montrons  la  voie  de 
loin  ;  mais  ils  y  marchent  à  vos  yeux  pour 
vous  frayer  le  chemin  ÔC  vous  animer  à  les 
fuivre  :  nous  vous  prefcrivons  les  régies  ; 
ils  vous  fourniil'entîe  modèle.  Auffi  com- 
bien de  fois  ,  mon  cher  Auditeur,  touché 
des  exemples  d'un  Jufte  de  votre  rang  &C 
de  votre  état ,  vous  êtes  vous  reproché  à 
vous-même  les  penchant  infortunés  qui  ne 
vous  permettoient  pas  de  lui  reffembler  ? 
combien  de  fois  le  fou  venir  de  fon  innocen- 
ce vous  a  couvert  de  confudon  ,  arraché 
des  foupirs  à  votre  foiblelfe  ,  ÔC  fait  balan- 
cer quelque-tems  entre  le  devoir  &  la  paf- 
lîon  ?  combien  de  fois  fa  préfence  feule  a 
réveillé  en  vous  des  défirs  de  falut ,  &  vous 
a  fait  promettre  en  fecret  à  vous-même  , 
qu'un  jour  vous  marcheriez  fur  fes  traces, 
Non  ,  mes  Frères ,  nous  ne  voyons  point 
de  converfîon  dans  le  monde  ,  qui  n'ait 
trouvé  fa  fource  ôC  fon  ixiotif  dans  les  exem- 
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pies  des  gens  de  bien  :  je  ne  parle  pas  même 
ici  du  mérite  de  leurs  œuvres  ;  l'union  de 
la  foi ,  Se  la  fociété  d'un  même  efprit  , 
établit  entr'eux  ôc  vous  uneefpècede  com- 
merce faint ,  qui  vous  rend  propres  les 
fruits  immortels  de  leurs  vertus  :  le  tré- 
for  qu'ils  amalFent,  la  mefure  iurabondaii- 
te  qu'ils  comblent  par  des  violences  qui 
vont  au-delà  de  leurs  dettes  ,  font  des  biens 
qui  vous  appartiennent,  &C  que  vous  pou- 
vez offrir  au  Seigneur  comme  vos  propres 
juftices.  Ce  n'ert  pas  que  des  fatisfaftions 
étrangères  puilTent  fuffire  pour  effacer  des 
offenfes  qui  vous  font  propres  ;  il  faut  que 
les  mêmes  membres  qui  ont  fervi  à  l'ini- 
quité ,  fervent  à  la  juftice  ,  &C  que  le  pé- 
ché fe  repare  oii  il  a  été  comjnis  :  mais  les 
œuvres  des  Julles  offrent  fans  ceffe  au  Sei- 
gneur ,  ou  le  prix  de  votre  converfion  , 
ou  rheureux  fupplémentde  votre  péniten- 
ce. Cependant  le  monde  ,  toujours  ingé- 
nieux à  s'ôter  à  lui-même  les  reffources  de 
falut  que  la  bonté  de  Dieu  lui  ménage  ,  ne 
femble  attentif  qu'à  obfcurcir  l'éclat  ,  ou 
diminuer  le  mérite  des  œuvres  des  gens 
de  bien  :  il  attaque  la  fainteté  des  motifs  , 
quand  les  dehors  font  à  couvert  de  la  ma- 
lignité de  fes  cenfures.  Les  courtifans  du 
Roi  Sédécias  accufoient  les  larmes  &  les 
triftes  prédirions  de  Jérémie  fur  la  ruine 
prochaine  de  Jérufalem  ,  d'un  fecret  défir 
de  plaire  au  Roi  de  Babylone  qui  aflié- 
gcoît  cette  ville  infortunée.  Il  femble  , 
G  moQ  Dieu  ,  que  vous  ne  foyez  pas  alfez 
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aimable  pour  ctrefcrvi  dans  la  feule  vue  de 
vous-même;  &C  que  vos  promcfFes  toutes 
feules  ne  foient  pas  capables  de  dcdotinua- 
ger  vos  fcrviteurs  des  peines  qu'ils  endu- 
rent :  il  faut  que  le  monde  cherche  tou- 
jours dans  les  plus  faintes  démarches  de 
leur  piété,  d'autres  dciTcins  que  celui  de 
vous  honorer,  &C  un  autre  intérêt  que  ce- 
lui de  vous  plaire.  Mais  que  faites-vous  , 
mes  Frères  ,  en  diminuant  par  des  foup- 
çons  téméraires  ,   le  mérite   des    œuvres 
des  Juftes  ?  vous  diminuez  les  reilources 
Jieureufes  de  votre  falut  :  vous  vous  ôtez 
à  vous-mêmes  les  motifs  les  plus  confolans 
de  votre  efpérance  :  ce  font  vos  propres 
vertus  ,  que  vous  déshonorez  ,  &  vos  cen^ 
fures  infenfées  retombent  fur  vous-mêmes. 
Enfin  Iqs  Juftes  fervent  encore  à  votre 
falut  par  leurs  gémiiTemens   &  par  leurs 
prières  ;   &  c'eft  dans  ce  dernier  avanta- 
ge ,  que  vous  allez  connoître  combien  la 
vertu  eft  refpeftable  dans  ceux  qui  la  pra- 
tiquent, 
ftfc./.  i^.     La  prière  continuelle  du  Jujîe  ,   dit  un 
Apôtre  ,  ejl  d^un  grand  poids  auprès  du  Sei- 
gneur. Oui  ,  mes  Frères  ,   Si   Dieu   jette 
encore  des   regards    de   mâféricorde   fur 
la  terre  ,    s'il  répand  encore  fes  faveurs 
fur  les  Empires  ôc  fur  les  Royaumes ,   ce 
font  les  prières  &  les  gémillemens  fecrets 
des  gens  de  bien ,  qui  nous  les  attirent  ;  ce 
font  ceux  qui  compofent  cette  partie  pure 
de  TEglife,  qui  n'a  point  d'autre  voix  pour 
demander  ^uc  celle  du  Chriil ,  dont  les 

cliimeurs 
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clameurs  ont  toi-joiirs  accès  anprès  du  Pè- 
re ;  c'eft-là  cette  colombe  qui  gémit  fans 
Celle  j  ôC  ne  gémit  jamais  en  vain  ;  c'eit 
par  eux  que  toutes  les  grâces  fe  répandent 
dans  l'Eglife  ;  c'ett  à  eux  que  les  (îécles 
doivent  les  Princes  religieux,  les  Pafteurs 
fidèles  y  la  paix  des  Eglifes ,  les  victoires 
dôL'ifoi  ,  ces  hommes  célèbres  par  leurs 
lumières  que  Dieu  fulcite  dans  les  l>efoins 
de  fon  Egîife  ,  pour  s'oppofer  aux  entre- 
prifes  de  Terreur  y  au  relâchement  des 
mœurs ,  aux  afFoiblilIemens  de  la  difcipli- 
ne:  que  dirai- j^e  encore?  c'ell  à  eux  que 
le  monde  doit  les  reiTources  inefpérées 
dans  les  cahimitès  publiques,  la  tranquil- 
lité des  peuples  ,  le  bonheur  des  fîécles  ; 
tout  vient  de-là;  car  tout  fe  fait  pour  les 
Elus.  Nous  en  faifons  honneur  ^  nous  ^ 
qui  ne  jugeons  que  par  les  ^^\\%  ,  à  la  fa- 
gelle  des  Souverains  ,,  à  la  puifTance  ou  à 
rhabileté  de  ceux  qui  gouvernent  :  mais  fî 
nous  voyions  les  événemens  dans  leurs 
caufes ,  nous  les  trouverions  dans  les  gé- 
milTemens  fecrets  des  gens  de  bien  ;  dan*s 
les  prières  quelquefois  d'une  ame  (impie  &C 
obfcure  ,  qui,,  cachée  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  décide  bien  pins  auprès  de  Dieu  d«^ 
événemens  publics  ,  que  les  Cèfars  5c  leurs 
Miniftres  ^  qui  paroiffent  à  la  tête  des  af- 
faires ,  8c  qui  fembleut  tenir  entre  leui's 
mains  la  deîlinée  des  peuples  8c  des  Em- 
pires. 

Comparez  ,  difoit  autrefois  Tertulliea 
aux  Payens ,  les  malheurs  paffés  de  rEii> 

Cfirçfuç  >  Tom?  IIL  E  e 
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pire  à  la  traiiqiiillitc  dont  il  jouit  aujour- 
d'hui ;    d'où  vient  ce  changenicnt  ?  u'eft- 
ce  pas  depuis  que  Dieu  a  donné  des  Chré- 
tiens au  monde  ?  Ex  cjuo  Chrifiiûnos  à  Vco 
crhis  acccpit.  C'eft  depuis    que   TEvangile 
a  montré  à  la  terre   des  hommes  juftes  , 
qui  offrent  au  Seigneur  des   prières   fer- 
ventes pour  les  Princes  &  pour  les  Rois  , 
que  les  Céfars  font  plus  heureux  ,  TEm- 
pire  plus  florilfant ,  les  peuples  plus  tran- 
quilles :   cVft  nous  feuls  qui   levant   des 
mains  pures  au  Ciel ,  le  fléchilfons  par  nos 
clamieurs  ;    &  cependant  lorfque  nous  en 
avons  obtenu  des  grâces  pour  la  terre  ,  Ju- 
piter en  a  tout  rhonncur  dans  votre  efprit  : 
Et  ciim  mifericordiam  extcrjerimus  y  Juj^i- 
terhonoratiir.  Quel  don,  mes  Frères,  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  fait  à  la  terre  ,  lorfqu'elle 
s'y  forme  un  Elu  !  quel  tréfor  pour  un  peu- 
ple ,  pour  lui  Empire,  pour  le  monde  en- 
tier !  quelle  relfource  pour   les  hommes 
d'avoir  encore  au  m.iiieu  d'eux  des  fervi- 
îeurs  de  Jesus-Chkist  ! 
^,.  Vous  regardez  quelquefois  ,  mes  Frè- 
res y  la  vertti  commie  une  foibîelTe  ;  ôC  la 
piété  des  Juftes  ne  trouve  fouvent  auprès 
de  vous  que  des  dérifions  6c  des  cenfures. 
Mais  quand  les  gens  de  bien  ne  feroient 
pas  fî  utiles  à  la  terre  ;  quand  ce  ne  feroît 
pas  eux  qui  maintiennent  encore    parmi 
nous  les  reftes  de  la  sûreté  publique  ,   la 
boî>ne  foi  dans  le  commerce  ,   le  fecret 
^ans  les  confeils ,  la  fidélité  dans  les  aifai- 
jrcs  >  la  religion  dans  les  promeifes;,  Tinté- 
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grlté  dans  les  foins  publics  ,  Tamoiir  des 
peuples  dans  Tautorité  ;  qu'y  a-t'il  de  plus 
grand  &  de  plus  refpeâable  dans  le  mon- 
de ,  que  la  vertu  ? 

Mais  elle  eft  rare,   dites-vous  ;   je  Je 
Veux  ;  Se  c'tjft  en  cela  même  qu'elle   eft 
plus  digne  de  vos  hommages.  Mais  enfin 
laiffons-là  les  difcours  puériles  du  liberti- 
nage ;  il  eft  encore  fur  la  terre  des  âmes 
pures  &  fidèles  ;  vous  en  connoiffez  dans 
votre  rang  &C  dans  votre  état,  aufquciles 
vous  ne  pouvez  refufer  le  titre  refpeclable, 
de  la  vertu  :  or ,  c'eft  par  là  en  dernier 
lieu  ,  que  les  bons  fervent  à  la  condamna- 
tion des  méchans  ;   ils   ôtent  à  rini<|uité 
toutes  fes  excufes.  Car  que  pourrez-vous 
répondre  devant  le  Tribunal   de   Jefus- 
Chrift,  que  leur  exemple,  ou  n'afibibliffe 
ou  ne  confonde  ?  Direz-vous  que  vous  n'a- 
vez fait  que  fuivre  des  ufages  établis  ,   6c. 
qu'il  eût  fallu  fe  retirer  dans  les  déferts> 
pour  s'en  difpcnfer  ?  mais  les  Juftes ,  qui 
font  parmi  vous^  s'y  conforment-ils  ?  vous 
exculerez-vous  fur  les  fuites  inféparables, 
d'une  nailfance  illiiûre  ?  vous  en  connoiiTez^ 
qui ,  avec  un  nom  encore  plus  diftingué  que 
le  vôtre  ^  en  fanâ:ifient  Téclat ,  &.  trouvent 
le  fecret  de  le  faire  fervir  au  falut.  Quoi  ^ 
la  vivacité  de  Tage?  la  délicatelfe  du  fexe? 
©n  V6US  en  montre  tous  les  jours ,  qui  dans, 
une  jeunerte  floridante,.  &  avec  tous  les  ta- 
lens  propres  au  miOiide ,  rei^rdent  tous  ces^ 
vains  avantages  comme  de  la  boue  y    ôC 
H'Qut  depenlée.%ue  pour  le  Ciel.  Quoil' 
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la  cliilipatioii  des  emplois  ?  vous  en  voyez 
charges  des  mûmes  loins  que  vous ,  2<  qui 
cependant  font  du  ialut  la  principale  affaire. 
Votre  goût  pour  le  plailir  ?  Taniour  du  plair 
ïiv  eli  le  premier  penchant  de  tous  les  hom- 
mes ;  &  il  ell  des  Jufles  en  qui  il  eil  encore 
plus  violent ,  6c  qui  lont  nés  avec  des  difr 
l)oljtions  moins  favorables  à  la  vertu  que 
vous.  Vos  afflictions  ?  il  y  a  des  gens  da 
bien  malheureux.  Votre  profpcrité  ?  il  s'en 
trouve  qui  fe  ian£lifient  dansTabondance.. 
Votre  lanté  p  on  vous  en  montrera  qui 
dans  un  corps  infirme  ,.  portent  une  ame 
remplie  d'une  force  divine. 

Tournez-vous  de  tous  les  côtés  ;  autant 
d«  Jufles  ,  autant  de  témoins  qui  dépofent 
contre  vous  :.  placez- vous  en  telle  lituatioa 
qu'il  vous  plaiî'a  ;  encore  aujourd'hui  les 
femmes  mondaines  ont  des  Lfthers  pour 
niodélç  ;  les  filles  chrétiennes  ,  des  Ré- 
beccas  ;  les  hommes  de  guerre  ,  des  Jo- 
fués  ;  les  courtifans ,  cIqs  Nehémias  ;  ceux 
qui  font  afîis  fur  le  trône  ,  des  Jofias  &  des 
Davids  ;  les  affligés  ,.  des  Jobs  ;  les  infir-*, 
nies ,  des  Timothées  ;  ceux  qui  fentent  l'air 
guillon  de  la  chair,,  des  Pauls  :  chaque  iir 
tuatiou.a  fes  Saints  ;  chaque  âge  à  i^^s  exem- 
ples; chaque  étatfournitlés  modèles.  C'eâ 
ainfi ,  ô  mon  Dieu  !  que  s'acomplilTent  fur 
les  homaies  vos  deff^ins  de  juftice  &  de 
miféricorde  ;  &  que  fî  vous  vous  fervez 
des  Jufîes ,,  pour  corriger  ou  pour  confon- 
dre les  pécheurs ,  vous  vous  iervez  au0î. 
des  pécheurs  pour  affermir  la  foi ,  ou  pour 
éprouver Ja  vertu  des  Juftes,. 
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lE  corps  des  Juftes ,  dit  Saint  Aiiguftin  ,    ^"^^ 
répandu  par  tout  le  monde,  trouve  fon  ac- 
croiiTement  ôcfon  utilité  dans  les  chûtes  6C 
dans  les  erreurs  mêmes  de  ceux  qid  s'éga- 
rent :  Omnibus  errantihus  laitur  ad  projcc-- 
tus  fuos  ;  &  les  livres  faints  ne  femblent  at- 
tribuer au  Seigneur  tous  les  maux  &  tous 
les  défordres  de  la  Cité  ,  que  parce  que  fa 
Providence  les  permet  pour  les  faire  fervir 
au  falut  de  ceux  qui  lui  appartiennent. 

Car  remarquez  ,.  je  vous  prie,  mes  Frè- 
res ;  que  la  négligence  ,  le  dégoût ,  Toubli 
Aq^  grâces  ,,  font  \qs  écueils  \^s  plus  ordi- 
naires de  la  vertu  des  Juftes  ;  6c  que  le 
mélange  des  méchans  fert  en  premier  lieu 
à  leur  inIlru£î:ioii ,  en  les  préfervant  de  ces 
écueils ,  &  leur  fournillant  des  leçons  con- 
tinuelles de  vigilance  ,  de  fidélité  6c  de 
reconnoilTance, 

De  vigilance:  En  effet ,  les  comm.ence- 
meus  de  la  conversion  &  de  la  piété  des 
Juiies  ;  font  toujoiîrs  timides  &  ài^Yàw^  ! 
l€  cœur  inftruit  alors  par  le  fouvenir  en- 
core tout  nouveau  de  fes  chûtes  paiTées  ^ 
veille  fur  fa  propre  fciblciTe  ,  frémit  à  la 
feule  préfence  des  objets  qui  lui  en  retra- 
cent les  funcftcs  images  :  tout  Tallarme  ^ 
tout  l'avertit ,  tout  le  rappelle  à  lui-même  : 
à  peine  à  demi  effuyé  du  iiaufrage  ,  il  ne 
marche  for  les  eaux  qu'en  tremblant  comr 
me  Pierre  ,  &  le  moindre  mouvement  lui 
montre  le  fcin  de  Tabîme  prêt  à  Tengloutin 
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a  la  vertu  ,  ne  le  calment  que  trop  dans 
les  fuites  :  à  uiefurc  que  le  fouvcnir  tic  nos 
chûtes  s'éloigne  ,  le  fentiiiicnt  de  notre  fra- 
gilité s'alîbiblit  :  les  jours  déjà  [)airés  dans' 
la  piété  ,  feiîiblent  nous  répondre  de  ceux 
qui  fuivent ,  les  frayeurs  celfent  ;  les  pré- 
cautions fe  nég^ligent  ;  Sc  ,  conunc  le  Roi 
Ezéchias  y  depuis  qu'on  a  trioniphi  de: 
Scnnacliérib  ,  &  délivré  Jérufalcm  des  en- 
nemis qui  avoicnt  juréla  perte  ^  on  en  intro- 
duit d'autres  dans  la  Cité  faintc  ,  ëc  on  ne 
craint  plus  même  d'expofer  avec  coirulai- 
fance  à  leurs  yeux .  des  tréfors  qui  ne  lont 
en  sûreté  ,  que  lorfqu'ils  font  incomuis. 
Or  ,  contre  un  airbibliffement  (î  dange- 
reux ,  rien  n'eft  plus  utile  aux  Jrfles  que 
le  mélange  des  méchans  :  ils  lifent  fans 
ceiTe  dans  les  chûtes  de  leurs  frères  ,  les 
raifons  de  leur  vigilance  :  ils  voyant  dans 
une  fource  ccmimune  les  mêmes  foiblelfes 
à  craindre  ,  &C  qv:e  Tufage  tout  ieul  d'une 
foi  toujours  attentive  ,  fait  le  difcerne- 
ment  ;  ils  aivprennent  dans  Thiiloire  des 
malheurs  d- autrui  ,  quels  font  les  degrés. 
qui  conduifent  infenfiblement  au  crime  \ 
que  les  commericemens  en  loat  toujours^ 
légers;  que  pour  peu  qu'on  accorde  à  l'en- 
iieirj*  ,  les  avantages  qu'il  en  tire  font  fu- 
nettes  à  Tame  ;  &C  qu'il  eft  plus  à  craindre 
lorfpi'ii  inlpîve  des  adouciiîemens  ,  que 
lors  niéme  qu'il  propofe  des  crimes  :  ils 
voyeut  que  parmi  ceux  qui  tombent  àleurs^. 
yeux  ,  il  en  cft  plt:lîeurs  qui  ont  été  autre- 
jçispliis  fsrv€jQ§  i^u'eux  dans.  k&  voiea  de 
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Dieu  ,  &L  qui  s*atteiidoient  encore  moins 
qu'eux  à  déchoir  par  des  chûtes  honteufes 
de  cet  état  de  ferveur  5c  de  juftice.  A'inli 
ils  apprennent  tous  les  jours  dans  les  éga- 
remens  de  leurs  frères ,  qu'il  n'y  a  de  sû- 
reté pour  la  vertu  ,  que  dans  la  vigilance  ;, 
&  qu'il  n'y  a  jamais  loin  entre  l'affoiblif- 
fetnent  6c  la  chute. 

Le  mélange  des  pécheurs  foutient  donc 
la  vigilance  des  Juftes  contre  la  tentation 
du  relâchement ,  m.ais  il  affermit  encore 
leur  fidélité  contre  celle  du  dégoût.  Et 
certes  ^  fi  cachés  au  fiécle ,  ils  vivoient  tous 
féparés  des  pécheurs  ;  peut-être  que  dans 
ces  momens  où  le  cœur  aride  retombe  fous- 
fbn  propre  poids ,  où  l'on  fe  laiTe  de  fioi- 
lîiême ,.  ou  nul  goût  fenfible  ne  foutient 
plus  la  vertu  ;  peut-être  qu'alors  ils  pour- 
roient  fe  promettre  dans  le  monde  des 
plaifirs  plus  doux  que  ceux  de  la  piété  ,  &C 
une  dellinée  plus  heureufe.  Mais  la  feule- 
préfence  des  pécheurs  dlflipe  cette  illu- 
fion  :  le  Jiiile  nV  pas  befoin  de  fa  foi  pour 
fe  détromper  fur  leur  fauile  félicité;  il  n'a 
qu'à  ouvrir  les  yeux  ;  il  cherche  des  heu- 
reux dans  le  monde  ,  &i  il  n'en  trouve 
point  ;  il  voit  par-tout  des  agitations  qu'on 
appelle  plaifirs ,  &L  il  ne  voit  nulle  part  de- 
bonheur  ;  il  eonfiiite  les  m.ondains  eux-mê- 
mes ,  Se  ils  dépofent  tous  contre  le*moii- 
de  &C  fa  prétendue  félicité  ;  il  trouva  par- 
[mï  les  pécheurs  miil^  fois  plus  d'dnntiii^, 
plus  de  dégoût 'pour' la  ^âe  mi'ondaiue  ,  qu'il 
eu  a  jamais  éprouvé  i^our  la  vextui  iivoit 
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que  leurs  palfions  font  tout  leurs  nialhcursr 
ÔC  tous  leurs  cliagrins,  &.  que  le  cœur  de 
rhouune  de  bien  qui  en  eft  cxemt  ,  ne 
fauroit  jamais  avoir  d'autre  peine  ,  que  de 
ne  pas  lentir  allez  vivement  fon  bonheur. 
A  in  fi  le  mélange  des  pécheurs  aflêrmit  la 
fidélité  des  Juitcs  contre  la  tentation  du 
dégoût:  mais  de  phis  ,  il  réveille  leur  re- 
connoiffauce  ,.  &  le  défend  contre  la 
tentation  de  Foubli  des  grâces. 

Troilième  manière  dont  le  mélange  des 
méchans  contribue  à  rinlirudtion  des  Juf- 
tes.  Ils  voyent  que  le  Seigneur  laiflc  pé- 
rir dans  le  monde  une  infinité  d^epécheurs 
moins  coupables  qu'eux  ;  nés  avec  un  fonds 
de  droiture  ,  d'équité  ,  de  bonté  ,   de  pu.- 

deur  même  ;  iacapables  de  rien  de  noir  •. 

'  ■*■■  ,*' 

d'iniqiîe,  d'inhumain  ,  qui  aiment  la  ver- 
tu ,  qui  révèrent  les  Jiiftes,  &  qui  ne  trou- 
vent que  dans  les  m^olles  foibleffes  d'uii 
cœur  fragile  ,  plus  digne  de  la  miféri^ 
corde  que  de  la^colére  divine ,.  Técueil  de 
leur  innocence  ;  tandis  qu'eux- mêmiCS  5. 
après  des  excès,  manlirueux  ,  &  qui  ne 
pouvoient  partir  que  d'un  cœur  profon- 
dément mxuîvais  cL  corrompu  ,  ont  été 
ehoifîs  ,  arrachés  au  crime  ,  ^  appelles  à 
la  coîuioii&.nte  delà  vérité  :  ces  objets  tou- 
jours préfeus  font  lentir  chaque  infiant  au 
Julie  ,  le  piûx  incftiiuable  du  L-ieafait  qui 
â  changé  fou  cœur.  Ce  n'eil  pas  aiîez  ;  it 
conneit  même  à(t%  pécheurs  qui  gémifTeOt^ 
fous  It  poi,cls  (le  leur^  chaînes  ^  qui  défirent 
kux^4ç)ivj:ance  ;  q^ii  flattent  toute ;Ieur^vîe 
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entre  les  défîrs  de  la  vertu  &  la  tyrannie 
des  pafîîons  ^  6c  qui  cependant  n'arrivent 
jamais  au  falut  ;  foit  parce  qu'ils  le  défirent  ' 
tropfoiblemcnt  ;foit  parce  que  le  Seigneur 
cft  maître  de  fes  dons ,  6c  qu^il  a  pitié  dé 
nui  bon  lui  femble  :  il  les  connoît ,  6c  il 
fe  fouvient  que  le  Seigneur  vint  au-devant 
de  lui  pour  le  retirer  du  défordre  ,  lorfque 
loin  de  l'aftendre  &  de  Tappeller ,  il  fuyoit 
encore  fa  préfence  ;  et  il  le  fouvient  que 
Sorfqu'il  avoit  encore  les  armes  à  la  main 
contre  fa  gloire  ,  &  fans  avoir  apporté  à 
la  pénitence  d'autre  préparation  que  {qs 
crimes ,  une  lumière  célefte  le  frappa  fou- 
dain  iu\q  main  invifible  rompit  tout  d'un 
coup  fes  chaînes  ;  le  maître  des  cœurs  lui 
en  donna  un  nouveau^ 

Mais  le  fruit  de  fa  reconnoiflance  eil  un 
fonds  de  douceur,  de  tolérance,  de  charité 
pour  fes  frères  qui  s'égarent.  Car  fouvent 
les  gens  de  bien  n'ont  pour  les  pécheurs 
qu'un  œil  de  mépris  &  de  dureté  ;  loin 
d'être  touchés  de  leur  malheur  ,  &  de  de- 
mander à  Dieu  qu'il  les  convertiiTe  ,  ils  font 
fouvent  confifter  toute  leur  vertu  ,  ou  à  les 
fuir  ,  comme  des  objets  contagieux  ;  ou  à 
les  plaindre  ,  comme  fi  leur  malheur  étort 
f  ms  relTource  ;  ou  à  les  cenfiirer  ,  comme 
fi  la  charité  toujours  inexorable  envers  le 
vice,  n'étoit  jamais  indulgente  pourlepé- 
cheur. 

Mais  qui  êtes-vous  pour  prefcrire  ainfi 
des  bornes  a  la  miféricorde  divine  ,  &  dé- 
icfpérer  du  falut  de  votre  ffcre  ?  Si  la  gYa- 
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ce  a  pli  triomplicr  de  toute  la  corruption 
de  votre  cœur  ,  il  ncil  plus  rien  que  vous 
ne  deviez  attendre  d'elle  pour  les  autres  : 
le  prodige  de  votre  convcrfîon  doit  vous 
préparer  à  voir  fans  iurprife  les  change- 
mens  les  moins  attendus.  Que  favez-vous 
Il  ceux  qui  vous  paroiflcnt  aujourd'hui 
les  ennemis  de  la  vertu  ;  qui  s'o{)porent 
au  zèle  6c  aux  bonnes  intentions  des  gens 
de  bien  ;  qui  font  de  leur  autorité  un 
azile  aux  défordres  publics ,  ne  feront  pas 
un  jour  à  la  tête  de  toutes  les  œuvres  fain- 
tes ,  les  protefteurs  de  la  piété  ,  les  ref- 
fources  de  la  miféricorde  ,  les  appuis  du 
zèle  &  de  la  vérité  ?  Qui  fe  feroit  jamais 
défié  que  Manafsès  ,  qui  avoit  introduit 
rabomiuation  dans  le  lieu  faint ,  Sc  eftacé 
jufqu'aux  traces  du  culte  du  Seigneur  dans 
Jérufalem  ,  dût  devenir  un  jour  le  reftau- 
Tateur  du  Temple  6c  des  facrifices ,  ÔC  le 
protefteur  du  miniftère  des  enfans  d'Aa^ 
ron  ?  Je  vais  plus  loin  ;  que  favez-vous  R 
ce  pécheur  que  vous  regardez  avec  tant 
d'horreur  ,  ne  fera  pas  appelle  ,  fî  vous 
ne  ferez  pas  rejette  ?  s'il  ne  fe  relèvera  pas, 
&  Cl  vous  qui  êtes  debout  ne  tomberez  pas 
pour  ne  plus  vous  relever  ?  On  n'eût  pas 
cru  fans  doute ,  que  la  péchereife  de  la 
Cité  àût  devenir  l'amante  la  plus  illuftre 
de  Jefus-Chrift;  6c  que  Judas,  qui  étoit 
fon  Difcîple  &  le  vicaire  de  fon  amour  ^ 
dût  mourir  traître  6c  défefpéré.  Le  Sei- 
gneur ne  tient-il  pas  entre  fes  mains  les 
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<;onfeils  étemels  fur  leurs  deftinécs  ;  ôC 
refpeftez  toujours  dans  les  pécheurs ,  ou, 
les  droits  de  la  grâce  fe  réferve  fur  leur 
volonté  pour  les  fan6lilîer  ,  ou  Tufage 
qu'elle  en  peut  faire  ,  non-feuleinent  pour 
rinftruftion  ,  mais  encore  pour  l'épreuve 
ÔC  pour  le  mérite  des  Juftcs. 

En  effet  premièrement ,  quand  les  pé- 
cheurs nefcroient  que  donner  un  nouveau 
prix  à  la  fidélité  du  Jufte  par  la  féduâiou 
de  leurs  exemples,  ce  feroit  toujours  une 
gloire  immortelle  pour  la  vertu  de  pouvoir 
y  réfîfter.  Car  outre  qu'on  a  befoin  de  for- 
ce pour  fe  défendre  des  exemples  qu'on 
a  fans  celTe  devant  les  yeux ,  lors  fur-tout 
qu'ils  favorifent  les  inclinations  corrom- 
pues de  la  nature  ;  ce  font  des  exemples 
que  l'amitié,  lefang,  l'intérêt,  lacomplai- 
fance,  lerefpeâ: ,  rendent  encore  pluspuif- 
fans ,  &  plus  propres  à  féduire  le  Jufte  ; 
ce  font  fes  maîtres ,  fes  amis  ,  fes  proches , 
fes  proteâeurs ,  dont  il  a  à  fe  défendre  ; 
il  faut  qu'il  puifle  les  aimer  ,  les  refpefter, 
les  cultiver  ,  leur  plaire ,  ÔC  qu'il  ait  le  cou- 
rage de  ne  pas  les  imiter  :  il  faut  que  leurs 
volontés  foient  pour  lui  des  loix  ,  &  que 
leurs  avions  ne  foient  pas   des  modèles. 

,  Enfin,  des  exemples  autorifés  par  la  mul- 
titude :  ce  font  les  mœurs  communes, qu'il 
faut  éviter  ;  les  ufages  établis ,  qu'il  ne  faut 
pas  fuivre  :  il  faut  avoir  la  force  d'être  (în- 
j^ulier,  &  de  foutenir  avec  dignité  le  ridi- 
cule que  le  monde  attache  à  la  fingulari- 
té  ;  U  ùmi  çkx  CQndamner  tout  feul  par 
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Ta  conduite  ce  qu'il  y  a  de  plus  autorifc 
parmi  les  hoimnes  ;  palier  pour  un  efprit 
loiLle  Ôv  frappe  ,  ÔC  ne  compter  pour  rien 
Jeurs  jugemcns  comme  leurs  exemples. 
C'efl  ici  que  la  fidélité  du  Jufte  honore  la 
grandeur  du  Maître  qu'il  fert  ,  &C  qu'il 
devient  au  milieu  du  monde  un  f'pecStacle 
digne  des  Anges  c^  de  Dieu  mêm.e. 

Mais  non-feulement  les  exem.ples  des 
pécheurs  donnent  un  nouveau  prix  à  la  fi- 
délité du  Jufle  ,  leur  malignité  ménage  en- 
core à  fa  vertu  mille  épreuves  glorieufes. 
Car  ,  mes  Frères ,  fi  la  vertu  n'étoit  con- 
tredite, opprimée  ,  perfécutée,  lesJufles 
pourroient  avoir  le  mérite  de  l'innocence , 
mais  ils  n'auroient  pas  celui  de  la  fidélité. 
Si  leur  piété  ne  trouvoit  ici-bas  que  des  ap- 
plaudiiîemens  &  des  hommages  ,  la  voie 
feroit  trop  agréable  pour  être  sûre.  Si  tout 
applaudilloità  la  vertu  ,  la  vertu  fe  détrui- 
roit  bientôt  elle-même  ;  ce  calme  dange*^ 
xeux  Tendormiroit  ;  ces  faveurs  humaines 
ramolliroienî  ;  ces  fulTrages  publics ,  ou  en 
corromproient  le  principe  ,  ou  devicn- 
droient  bientôt  le  dédom.magement  fecret 
de  fes  peines.  Son  régne  n'eft  pas  de  ce 
monde  :  les  contradiâiions  lafoutiennent; 
les  tem.pêtes  Taftermifi^ent  :  les  perfécutions^ 
réprouvent  ;  les  tribulations  la  purifient. 

Or,  voilà  l'utilité,  dit  Saint  Augufl:in  , 
que  la  fageffe  de  Dieu  fait  tirer  de  la  malice 
des  pécheurs.  Il  les  fouffre  ;  que  dis-je  ? 
il  les  favorife  même  à  un  point  que  fes  fer- 
viteurs  font  quelquefois  fcaadalifés  avec  lo 
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Prophète  de  la  profpériti  des  impics,  AiiHl 
la  piiiffijuce,  rEmpire,rautorité  feiiiblent 
être  prefqiie  toujours  ici-bas  leur  partage  ; 
il  fenible  qu'une  main  invifible  ne  les  élevé, 
ne  les  protège  ,  ne  les  fait  croître  ,  qu'afin 
qu'ils  deviennent  plus  propres  à  accomplir 
les  deileins  éternels  de  la  Providence  fur  les 
Juftes  :  ce  font  des  inftrumens  de  judice 
deftinés  à  exercer  leur  foi  :  inutiles  à  eux- 
mêmes  ,  ils  fervent  du  moins  par  les  mena* 
gemens  adorables  de  celui  qui  fait  tirer  le 
bien  du  mal,  au  falut  de  leurs  frères.  C'elt 
ainfi  que  tout  &  les  impies  mêmes ,  coopè- 
rent au  bien  des  Elus  :  en  les  opprimaant,ils 
font  éclater  leur  patience;  en  les  chargeant 
de  déniions  ôc  d'opprobres ,  ils  ménagent 
de  nouveaux  triomphes  à  leur  charité  ;  ea 
les  traitant  de  féduAeurs  &  d'hypocrites  , 
ils  épargnent  à  leur  piété  la  tentation  des  ap- 
plaudilîemens  8c  des  louanges  ;  en  les  dé- 
pouillant de  leurs  biens  ,  ils  purifient  leur 
détachement;  en  fufcitant  des  obftacles  6C 
des  contradiftions  à  leur  vertu  ;  ihcourou* 
lient  leur  perfévérance  ;  &  la  fureur  des 
tyrans  a  fait  autrefois  plus  de  Saints ,  quele 
zèle  même  des  Apôtres. 

Et  c'eft  ici ,  mes  Frères ,  vous  qui  fervez 
le  Seigneur  ,  &  qui  marchez  dans  la  voie 
de  [qs  commandemens ,  c'ell  ici  ou  vous  ne 
faites  pas  toujours  ufagede  votre  foi.  Vous 
voudriez  que  la  piété  fût  toujours  proté- 
gée ,  favori  fée  ,  préférée  même  ici-bas 
dans  la  dillribution  des  grâces  8c  des  hou- 
neuri) ,  au  vice  :  vous  ne  regardez  pas  alleï 
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es  pécheurs  qui  uicprifciit  on  qui  oppri- 
ment la  vertu  ,  vous  ne  les  regardez  pas 
alFez  dans  la  main  de  Dieu  ,  &C  dans  Tordre 
de  fa  providence.  Vous  Ibuhaitcriez  que 
l'orgueil  des  impies  fut  humilié,  8c  que  le 
Seigneur  foufflat  fur  ce  coloife  de  grandeur 
&  de  puilïïnice  qui  les  élevé  ,  6c  cîont  ils  fe 
fervent  pour  affliger  les  itîens  ;  vous  voyez 
avec  douleur  les  premières  places  occupées 
fouvent  par  les  protefteurs  du  vice  ,  Sc  les 
contempteurs  de  la  vertu  :  vous  defireriez  y 
ce  femble  ,  que  la  piété  reçut  ici-bas  fa  re- 
compenfe  ;  ÔC  qu'au  lieu  des  croix  5c  des 
tribulations  qui  doivent  être  fon  partage  , 
elle  jouit  des  honneurs  ,  de  la  puilTance  , 
des  diftinâ:ions ,  qui  ne  lui  ont  pas  été  pro- 
nitifes  fur  la  terre.  Mais  vous  n'appercevez 
pas  que  vos  défirs  in  juftes  ôtent  à  la  fageife 
de  Dieu  le  principal  moyen  defalut  qu'elle 
u  préparé  dans  tous  les  fiécles  à  fes  fervi-* 
tcurs ,  &  que  pour  ménager  un  vain  triom- 
phe à  la  vertu  ,  vous  lui  ôtez  Toccafion  6C 
le  mérite  de  ks  véritables  vi£l:oires. 

En  effet ,  outre  que  la  malice  des  pé* 
cheurs  éprouve  &  purifie  la  foi  des  Juftes  , 
leurs  fcandaîes  &  leurs  déréglemens  les  af- 
fligent, &  arrachent  à  leur  piété  des  gé- 
miilemens  de  zèle  6c  de  compaffion  ,  qui 
leur  font  un  nouveau  mérite  devant  leSei- 
gneur  :  dernier  avantage  que  le  mélange 
des  méchans  ménage  aux  gens  de  bien. 

Témoins  de  la  corruption  géneraJe,&  de 
ce  déluge  àes  crimes  dont  le  monde  femjble 
être  inondé  ,  ils  fécheat  de  douleur  comme 
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le  Prophète  :  ils  fe  fentent  déchirés  par  les  / 

plus  vives  impreffions  de  TEfprit  de  Dieu , 
comme  Paul  à  la  vue  des  défordres  6c  des 
impiétés  d'Athènes   :    Incitabatur  fplritiis  .^       ^i 
ejus  in  ipfo  :  ils  veulent  fe  laiiTer  mourir  de      '  '^*  ^^ 
triftefle  comme  Elie  au  pied  de  la  monta- 
gne ,  fpeftateur  des  prévarications  d'Ifraël: 
ils  demandent ,  comme  Jérémie  ,  une  fon- 
taine de  larmes  pour  pleurer  fur  \qs  excès 
&.  fur  les  iniquités  de  leur  peuple  :  ils 
fouhaitent  comme  Moyfe  ,  d'être  effacé 
du  livre  des  vivans  pour  n'être  plus  té^ 
moins  de  l'incrédulité  de  leurs  frères  :  ils 
défirent  comme  Daniel,  la  fin  de  la  capti- 
vité ,  la  délivrance  du  peuple  de  Dieu  l'a- 
vénement  du  régne  éternel. 

Voilà  le  fruit  qui  revient  à  la  piété  de§ 
Juftes ,  des  déréglemens  ÔC  des  fcandales 
dont  ils  font  témoins.  Et  certes,  mesFre- 
xes  y  quand  on  a  de  la  foi ,  Sc  qu'on  cft  tou- 
ché de  la  gloire  de  Dieu  qu'on  fert  ^  qu'on 
aime ,  peut-on  voir  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
monde  d'un  œil  (tc^  tranquille,indiiférent  ? 
Les  maximes  de  Jefus-Chrift  anéanties  , 
fes  myftères  déshonorés ,  {qs  ferviteurs  mé- 
prifés ,  fes  promeifes  oubliées  ;  la  terreur 
même  de  (qs  menaces  affoiblieparlesblaf- 
phêmes  de  l'incrédulité  ;  les  haines  éternel- 
les ,  les  vengeances  honorables  ,  les  infidé- 
lités dans  le  mariage  devenues  le  fujet ,  non 
pas  de  l'horreur ,  mais  de  la  rifée  publique, 
&:  des  chanfons  fatyriques  &  profanes  ;  les 
vices  autorifésjles  théâtres  impurs  devenus 
les  plaiiirs  publics  des  Chrétiens  ,  &  l'art 
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d'iiifpircr  les  paillons  les  pins  hontcufes  / 
place  j)armi  les  arts  qui  Tout  utiles  aux  peu- 
ples glorieux  aux  Royaumes ,  &  qui  (ont 
drciFer  des  Ihitues  à  leurs  inventeurs. 

Eh  !  vous  vous  perfuaclez  quelquefois  , 
vous  ,  mes  Frères  ^  qui  vivez  dans  la  piété 
en  ménageant   encore  le  monde ,  que  k 
commerce  du  monde  &C  de  fes  plaifirs  , 
pourvu  qu'on  s'en  tienne  à  certaines   bor- 
nes ,  n'eft  pas-  interdit  à  la  vertu  ,  &:  que 
les  gens  de  bien  doivent  plus  fe  diilingucr 
des  mondains  parles  difpolitions  du  cœur, 
que  par  les  mœurs  extérieures ,  Sc  la  iiiito. 
trop  rigoureufe  de  leurs  ailemblées  &  de 
leurs  plaifirs.  Mais  fi  les  intérêts  de  Jefus-- 
Chrifî  vous  touchent,  pouvez- vous  être 
capable  de  quelque  joie  au  milieu  du  mon- 
de ?  Eh  !  qu'y  verrez- vous  qui  ne  doive 
vous  percer  le  cœur  de  la  plus  vive  dou- 
leur ?  Pourrez- vous  fourire  à  une  impiété;, 
ouvrir  les  oreilles  aux^médifances  les  plus 
atroces  ;  applaudir  au  langage  profane  des 
pafTions  i  louer  les  projets  frivoles  &C  in- 
lenfés  de  la  vanité  ;  devenir  l'approbateur 
àes  préjugés  6c  des  ufages  ?  Pourrez-vous. 
voir  crucifier  fous  vos  yeux  le  Seigneur 
Jefus ,  &  prendre  part  à  la  joie  de  £es  en- 
nemis ,  fî  vous  n'en  prenez  point  à  leur  cri- 
me  ?  Pourrez-vous  enfin  voir  tous  les  ama* 
teurs  du  monde  courir  en  danfant  comma 
des  infenfés ,  un  bandeau  fur  les  yeux  ,  au 
précipice  ;  S<.  vous  faire  d'un  fpecfacle  fî 
affligeant,  un  objet  capable  d'amufer  votre 
loifîr ,  ou  d'eflayer  vos  ennuis  ? 
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Je  dis  bien  plus  ;  pourriez-vbiis  y  retenir 
vos  larmes  ?  Quelle  contrainte  !  quelle  fî- 
tuation  pénible  que  le  commerce  des  mon- 
dains ,  pour  une  ame  qui  aime  fon  Dieu  ,. 
lors  même  que  Tordre  Jk  le  devoir  l'y  enga- 
gent !  Vous  cherchez  le  monde  pour  vous 
délafler  ?  Mais  vous  devriez  Téviter  pour 
vous  épargner  les  momens  les  plus  amers 
d'une  faintetriftelle  :c'cft  aufortirdu  mon-  . 
de  que  vous  devriez  avoir  befoin  de  délaf- 
fement  ;  que  votre  efprit  fatigué  de  tant 
d'images  affligeantes  ,  devroit  aller  fe  con- 
foler  aux  pieds  de  Jefus-Chrift  Ah  !  fi 
vous  pouvez  ,  je  ne  dis  pas  trouver  encore 
quelque  plaifir  au  milieu  du  monde  ;  mais 
le  voir  encore  fans  douleur ,  icuis  gémir  en 
fecret  fur  les  jugemens  de  colère  que  Dieu 
y  exerce  fur  les  hommes  ;  peut-être  ne  haïf- 
fezvous  pas  des  abus  qui  vous  laiflent  H 
tranquille  ;  peut-être  portez-vous  encore 
'dans  le  cœur  les  mêmes  pafîîons ,  qui  dans 
les  autres  n'ont  rien  qui  vous  allarme. 

PalTez  au  milieu  de  Jérufalem  ,  difoit  au- 
trefois le  Seigneur  à  l'Ange  exterminateur; 
marquez  fur  le  front ,  8c  épargnez  les  hom- 
mes qui  gémiilent  &C  qui  font  affligés  des 
iniquitésquife  commettent  au  milieu  d'elle. 

Trari/i  per  mediam  JcruJ aient  y  &  notubis  Eiech^ 
Jignum  fuper  f routes  virorufn  qui  ingemiint  9,»  4^ 
Ô'  mœrent  ob  iniqultates  quce  fiant  in  nie- 
dio  QJus\  c'eftHte  çaraâière  le  phis  elTentiel 
des  Juftes:c'eft  la  marque  décifîve  à  laquelle 
on  les  reconnoît.  Tout  le  refle  des  habi- 
tans  de  Jérufalem  eft  livré  à  la  fureur  du 
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glaive  8c  de  la  vengeance  cclefte  :  ce  petit 
nombre  toutfeul  de  Jiifles  qui  gémiffent  , 
ell  épargné  &  marque  du  fçeau  de  falut  : 
le  Seigneur  ne  reconnoît  pour  /îens  qut 
ces  âmes  touchées  du  zèle  de  fa  gloire  , 
qui  répandent  fans  celle  devant  lui  Tamcr- 
tume  de  leur  cœur  fur  les  iniquités  de 
fon  peuple  ,  &  qui  lui  difent  tous  les 
jours  avec  un  Prophète  ;  regardez  ,  Sei- 
gneur ,  du  haut  de  la  demeure  de  votre 
V'  ^3'  gloire  ,  &  voyez  :  Attejidc  ,  Domine  >  de 
*^*  '  '  cœlo  ;  &  vide  de  habitaculo  fanâo  gloriœ 
^*  '^*  tuœ.  Où  eft  votre  zèle  ?  oii  eil  la  force  de 
votre  bras  ?  ou  du  moins  ,  que  font 
devenus  les  entrailles  de  vos  miféricordes 
anciennes  fur  votre  peuple  ?  Ubl  efl  ^elus 
tuus  y  fortitudo  tua  ?  multitudo  vifcerum 
tuorum  ?  Car  malgré  nos  iniquités ,  vous 
êtes  encore  notre  Père  ;  &  Abraham  ,, 
dont  nous  faifons  gloire  d'être  les  enfans ,. 
&  tous  les  faints  Protecteurs  de  cet  Empi- 
re ,  en  qui  nous  pourrions  mettre  notre  con- 
^  £ance,femblent  nous  avoir  abandonnés,  fi 
vous  ne  jettez  fur  nous  quelque  regard 
propice  :  Tu  enim  Pater  no  fier ,  &  Abraham 
nefcivit  nos.  Pourquoi  ,  Seigneur  ,  avez- 
vous  fouffert  que  nous  nous  égaraflions  de 
vos  voies  faintes  ?  Quareerrare  nonfecijli. 
Domine  ,  de  viis  tuis  ?  Pourquoi  avez-vous 
lailTé  endurcir  notre  cœur  ,  afin  que  nous 
ne  vous  craignifllons  plus  ?  Quare  indurajll 
cor  noftrum  y  ne  timeremus  te  ;  Ah  !  reve- 
nez enfin  à  nous  ,  Seigneur  ,  à  caufe  des 
ferviteurs  que  vous  vous  réfervez  encore 
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parmi  les  tribus  de  votre  héritage  :  fi  nos 
infidélités  allument  dans  vos  mains  la  fou- 
dre prête  à  nous  frapper  encore  ,  que  la  foi 
ÔC  la  piété  de  tant  d'ames  faintes  que  vous 
voyez  encore  au  milieu  de  nous ,  vous  dé-- 
farment  :  Convertcre  propter  fervos  tiios  , 
tribus  hœreditatis  tiiœ.  Oui ,  Seigneur  ,  tou- 
te la  gloire  de  Juda  eft  éteinte  :  ce  Royau* 
me  autrefois  fi  illufire  par  la  foi  de  nos  pè- 
res ,  par  la  piété  de  fes  Souverains ,  parle 
fang  de  tant  de  Martyrs ,  8c  par  la  fainteté 
6c  lafciencede  vos  Miniftres  ,  imite  toutes 
les  mœurs  des  nations  corrompues  &  per- 
verfesiTincrédulité  s'y  élevé  infenfiblement 
fur  les  débris  de  votre  culte  :  nous  aurions 
encore  befoin  que  votre  miféricorde  nous 
fufcitât  de  ces  hommes  Apoftoliques  qui 
les  premiers  vinrent  annoncer  la  foi  à  nos 
ancêtres  encore  afiîs  dans  les  ténèbres  de 
la  mort  &C  de  Fidolâtrie  ;  Sc  nous  fommes. 
prefque  redevenus  tels  que    nous   étions 
avant  que  vous  fufllez  notre  Seigneur,  ÔC 
que  votre  faint  nom  fût  invoqué  parmi 
nous  :  Facll  fumus  quaji  in  principio  ,  ciirtt 
non  dominareris  nojlri ,  mque  invocaretur 
nomen  tuum  fuper  nos, 

Tele  font  les  gémiflemens  de  la  foi ,  8C 
Tufage  que  les  gens  de  bien  doivent  faire 
du  mébnc[e  des  médians  avec  lefquels  ils 
vivent.  Et  pour  vous ,  mes  Frères  ,  qui 
êtes  encore  Tivraie  de  ce  champ  divin  ,.re- 
gardez  les  Juftes  qui  font  parmi  vous  com- 
me les  plus  hcureufes  relîources  de  votre 
falut  :  refpeftez-les ,  fi  vous  ne  pouvez  pas 
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les  imiter  encore  :  li  oiis  avec  eux  ;  fi 
vous  ne  pouvez  encore  les  fuivre  :  dcfircz 
de  leur  rein-^nihler  ,  fî  vous  ne  pouvez  en- 
core obtenir  de  votre  toibleile  que  des 
défîrs  :  favorîTez  leurs  œuvres  friintes  ,  fî 
vous  ne  pouvez  encore  rien  entreprendre 
pour  vous- incme  ;  &  par  votre  rcfpeâ: 
pour  la  vertu  ,  tachez  d'en  mériter  le  don 
précieux  de  celui  auprès  de  qui  nul  fenti- 
ment  de  foi  6c  de  piété  ne  demeure  fiais 
xéompenfe. 
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SERMON 

POUR    LE    MERCREDI 

DE  LA  TROISIEME  SEMAINE 

DE  CAREME. 

Du  véritable  Culte. 

Popiilus   hic  Inbiis   me  honorât  ;  cor 
aiîtem  eorum  longé  eft  à  me. 

Ce  peuple  m  honore  des  lèvres  ^  Ô"  fan  cœut 
cjî  loin  de  moi.  Matth.  15.8. 


^^^^  Oici  ,  mes  Frères ,  la  noiivel- 
J  le  Alliance,  c'eft-à-dire  ,1a  Re- 
ligion du  cœur  établie  ;  le  culte 
fpirituel  élevé  fur  les  ruines  de 
la  fuperftition  &  de  Thypocri- 
lîe  ;  l'obéiflance  Ôv  la  miféricorde  préférées 
aux  offrandes  &  aux  viftimes  ;  refpritqui 
vivifie  ,  oppofé  à  la  lettre  qui  tue  ;  la  chair 
qui  ne  fert  de  rien  ,  rejettée  -,  la  piété  qui  eft 
utile  à  tout ,  annoncée  ;  en  un  mot ,  les  tra- 
ditions Jaiuoaiaes ,  les  dç^^nxies  nouvelle?^ 
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les  erreurs  populaires  ,  la  religion  des  feus,' 
ou  eondamnée  dans  les  abus ,  ou  réglée 
dans  {es  ufages. 

Je  fais  que  riiércfie  trouva, le  ficelé  parte, 
<lans  ecs  paroles  de  mon  texte  des  occa- 
fîons  d'erreur  ,  &  des  prétextes  de  calom- 
nie :  elle  accufa  TEglife  d'avoir  fuccédé  en 
ce  point  aux  erreurs  de  la  Synagogue* 
L'inftitution  fainte  de  nos  Sacremens  ;  les 
honneurs  rendus  aux  Saints  &  à  Marie  ;  les 
abliinences  &L  les  veilles  ;  la  décoration  des 
Temples  ôc  des  Autels  ;  l'appareil  exté- 
rieur ÔC  refpediable  du  culte  ;  les  pratiques 
les  plus  univerfelles  5c  les  plus  anciennes  ; 
celles  dont  Torigine  cachée  dans  des  tems 
reculés ,  fait  de  Tignorance  même  oii  Ton 
eit  de  leur  établiffement ,  la  preuve  la  plus 
décifive  de  leur  fainteté  :  tout  cela  ne  fut 
plus  dans  la  bouche  du  fchifme  ,  que  des 
Traditions  humaines  contraires  à  la  Loi  de 
Dieu  ;  &  les  abus  où  l'ignorance  &  la  fu- 
perftition  avoient  conduit  les  fimples  aux 
fîécles  précédens  ,  nous  furent  imputés 
comme  la  croyance  commune  6c  la  foi  de 
toutes  les  Eglifes. 

Vous  avez  depuis ,  ô  mon  Dieu  ,  réparé 
les  ruines  de  votre  maifon  :  vous  avez  raf- 
rfemblé les  difperfions  dlfraël.La  terre  heu- 
reufe  que  nous  habitons ,  n'a  plus  que  le 
rnême  langage  ;  le  mur  funefte  de  Tépara-r 
tion  eft  détruit ,  &  votre  Sanctuaire  voit 
dans  fon  enceinte  ,  Samarie  ÔC  Jérufaleru 
ne  former  plus  comme  autrefois  qu'un  mê- 

ine  Peuple  aux  pieds  de  vos  Autels  !  C'eil 
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â  vous  maintenant,  Seigneur  ,  àclianger  le 
dedans  ,  à  ramener  les  cœurs ,  à  éclairer 
des  efprits  qui  peut  être  n'ont  plié  que  fous 
le  bras  de  rhomme;afîn  que  non-feulement 
il  n'y  ait  plus  qu'un  bercail  &  qu'un  Paf- 
teur  ,  mais  même  qu'un  cœur  ÔC  qu'une 
ame  dans  votre  Eglife. 

Mais  à  nos  ariéres,  mes  Frères ,  il  faut 
joindre  vos  ex^nples:  vos  mœurs  doivent 
achever  de  défabufernos  Frères  revenus  à 
nous ,  encore  plus  que  nos  inftruftions  :  5i 
comment  voulez- vous  que  nous  leur  infpî- 
rions  du  refpeâ:  pour  les  faintes  pratiques 
du  culte  5  tandis  que  vous  les  autoriferez  à 
les  méprifer,  en  les  méprifant  vous-mêmes, 
ou  à  les  regarder  comme  des  fuperftitions 
par  l'abus  que  vous  en  ferez. 

Dans  le  deiïein  donc  que  je  me  fuis  pro- 
poféde  vous  entretenir  fur  une  matière  fî 
utile  ,  c'eft-à-dire  ,  de  vous  expliquer  les 
régies  de  la  piété  chrétienne  ,  6c  Tefpritdu 
véritable  culte  ;  je  veux  combattre  deux  er- 
reurs oppofées ,  Se  qui  me  paroilTent  ici 
également  dangereiifes.  Il  eft  des  Fidèles 
parmi  nous ,  quife  font  honneur  de  méprî- 
1er  toutes  les  pratiques  extérieures  de  pié- 
té, qui  les  traitent  de  dévotions  populaires, 
&  nous  difent  fans  celfe  que  Dieu  ne  re- 
garde que  k  cœur ,  &  que  tout  le  refte  efl 
inutile  ;  première  erreur  qu'il  importe  de 
combattre.  Il  en  eft  d'autres,  qui  négligeant 
l'eflentiel  de  la  Loi ,  mettent  en  ces  vains 
dehors  toute  leur  Religion  6c  toute  leur 

coufimice  i  fecoade  erreur  fur  l^^uelle  je 
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tacher;n  de  vous  iiiftruirc.  Ne  rcjettcz  pas 
les  pratiques  extérieures  du  culte  ôC  de  lu 
piétc  ;  ce  ieroit  un  orgueil  &L  une  fîngula- 
rite  blâmable  ,  &C  vous  n'adoreriez  pas  le 
Seigneur  en  vérité  :  ne  comptez  pas  fur 
cet  extérieur,  jufqu'à  croire,  que  fans  vous 
appliquer  à  puriher  votre  cœur  ,  ôc  à  ré- 
gler vos  mœurs  ,  cet  ex|j|^rieur  tout  feul 
luflira  pour  vous  rendre  agréables  à  Dieu  ; 
ce  feroit  Torreur  des  Pharifîens ,  ÔC  vous 
n'adoreriez  pas  le  Seigneur  en  efprit.  Ne 
méprifez  pas  l'extérieur  du  culte  Sc  de  la 
piété  ;  n'en  abufez  pas  :  voilà  tout  le  def- 
fein  de  ce  Difcours.  Implorons  les  lumiè- 
res ,  &c.  yive  y  Maria* 


t^njiE.  T 


E  fjppofe  d'abord ,  mes  Frères  ,  que 
Je  véritable  culte ,  fi  nous  le  confidérons  en 
lui-même  ,  Sc  fans  aucun  rapport  à  l'état 
préfent  de  l'homme,  eft  purement  inté- 
rieur ,  8c  fe  confomme  tout  entier  dans  le 
cœur.  Adorer  l'Etre  fouverain  ,  contem- 
pler fes  divines  perfe6l:ions ,  s'unir  à  lui  par 
les  faints  mouvemens  d'un  amour  pur  6c 
parfait,  la  louange,  la  bénédiction, Vadliou 
de  grâces ,  c'eft  toute  la  religion  des  Ef- 
prits  bienheureux  ;  c'eft  celle  des  Juftes 
qui  nous  ont  précédés  avec  le  figne  delà 
toi  ;  c'eût  été  la  religion  de  l'homme  in-» 
nocent ,  dit  faint  Augûftin  ,  fi  ,  déchu  de 
cet  état  de  juftice  ou  il  avoit  été  d'abord 
créé  ,  on  ne  l'eût  pas  condamnée  ramper 
fur  la  terre  ,  ÔC  à  ne  pouvoir  plus  s'élever 
à  fou  Créateur  ;  ^ue  par  le  miniftère  des 

Ipênies 
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iTîêmes  créatures  qui  Teii  avoient  éloigné. 
Succefleurs  de  Ton  infidélité  ,  nous  le 
fommes  de  fa  peine;  enfans  d'un  père  char- 
nel ,  nous  nailionc  charnels  comme  hii  ;  no- 
tre ame  enveloppée  dans  les  fens  ,  ne  p*eut 
prefque  plus  le  paffer  de  leur  miniftère  j  il 
^aut  à  notre  Culte  des  objets  fenfîbies  qui 
aident  notre  *  foi  y  qui  réveillent  notre 
amour  ,  qui  nourriffcnt  notre  efpérance , 
qui  facilitent  notre  attention,  qui  fanâri- 
fient  Tufage  de  nos  fens,  qui  nous  unifTent 
raême  à  nos  frères  :  telle  tit  la  Roligionc 
cle  la  terre  ;  ce  font  des  fymboles ,  des 
ambres  y  des  énigmes  qui  nous  Fixeuty  qui 
nous  purihent  ,  qui  nous  réunilTent.  Abeî 
oJfTrit  des  iacrifîces  ;  Eno$  invoqua  le  nom 
du  Seigneur  avec  Tappareil  des  cérémonies 
fenfibles  ;.  les  Patriarches  drefferent  des 
Autels  :.  la  Loi  vit  multiplier  à  Tinfini  fes 
pratiques  £i  fes  obfervances  :  TEglife  plus 
Spirituelle  en  eut  mioins ,  mais  elle  en  eut  :. 
un  Dieu  même  manifelté  en  chair  y  devint 
visible  ^  pour  s'infinner  à.  la  faveur  de  nos 
fens , Jufques  dans  nos  cœurs  :.  6C  cemyftè- 
re  continué  fur  nos  autels  fous  des  (ignés 
myftiques  ,  doit  fervir  jufqu'à  la  confom- 
ination  des  fiécles  ,  &  d'exercice  6c  de 
confolation  à  notre  foi. 

Les  hommes  ne  peuvent  denc  fe  paffer 
d'un  Culte  extérieur  y  qui  les  réunilfe  ,  qui 
les  difcerne  des  infidèles  &  des  errans ,  qui 
édifie  même  leurs  frères  ,  qui  foit  une  con- 
feffion  publique  de  leur  foi  :  voilà  pour- 
(juoi  Jefus-Chrift  a  railemblé  fes  Difoi* 
^  Carèmç  j^  Tqïïi^  IL  G  g 
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pics  fous  un  Chef  Se  fous  des  Pallcur? 
vifhbles  ;  les  a  unis  entr'cux  par  la  parti- 
cipation extérieure  des  mêmes  facremens , 
les  a  alTujcttis  aux  mêmes  lignes  fenlibles , 
ÔC  a  donne  à  fon  Eglife  un  caractère  écla- 
tant de  vifîbilité  ,  auquel  on  ne  peut  fe 
iiiéprcndrc,  6c  qui  lui  a  toujours  fervide 
rempart  contre  toutes  les  Sectes  &C  les  ef- 
prits  d'erreur,  qui  dans  tous  les  tems  ont 
voulu  s'élever  contr'elle. 

Cependant,  ce  n'eft  pas  Théréfie  feule  >. 
qui  a  prétendu  borner  tout  le  Culte  à  l'inté- 
rieur ,  Se  regarder  toutes  les  pratiques  fen- 
fîbles  comme  des  fuperftitions  populaires , 
ou  des  dévotions  inutiles.  On  peut  dire  que 
cette  orgueilleufe  erreur  a  régné  de  tout 
tems  dans  le  monde.  Nous  entendons  dire 
tous  les  jours  que  la  véritable  piété  eft  dans 
le  cœur  ;  qu'on  peut  être  homme  de  bien  ; 
jufte  ,  fîncère  humain  ,  généreux  ,  fans 
lever  rétendart ,  fans  courir  à  toutes  les  dé- 
votions ,  fans  fe  faire  un  monftre  d'un  vain 
difcernement  de  viandes  dont  la  fanté  peut 
fouffrir  ,  parce  que  cen'eftpas  ce  qui  entre 
par  la  bouche  qui  fouille  rhomme,mais  ce 
qui  fort  du  cœur,  fans  une  exactitude  pué- 
rile fur  certaines  pratiques  que  les  Cloîtres, 
plutôt  que  les  Apôtres  ,  ont  introduites 
dans  la  Religion  :  &  que  les  devoirs  du 
Chriftianifme  font  plus  Ipirituels ,  plusfu- 
blimes ,  plus  dignes  de  la  raifon  ,  que  tout 
ce  détail  de  dévotion  ,  auquel  on  aifujettit 
les  (impies  :  c'eft-à-dire  ,  que  la  fagelîe  du 
monde  oppofe  trois  prétextes  pour  autori- 
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fer  une  fidangereufe  illufîon  ;  rinutilîté  de 
rextérieiir,lafoible(iiîip!icitcclerextérieiir, 
l'abus  de  Textérieur.  Combattons  ces  pré- 
textes ,  &  établiflbns  rutilité  ,  la  fagelTe  , 
&  le  véritable  ufage  du  Culte  extérieur. 
Vous  nous  oppofez  en  nremier  lieu,  que 
TeiTentiel  de  la  dévotio^eft  dans  le  cœur , 
ÔC  que  tous  ces  dehors  font  inutiles.  Mais 

i'e  pourrois  vous  demander  d'abord  :  En 
lanniffant  cet  extérieur  que  vous  croyez  lî 
inutile  ,  êtes- vous  du  moins  fidèle  à  cet  ef- 
fentiel  auquel  vous  vous  retranchez  ?  En 
méprifant  tout  ce  que  vous  croyez  de  fur- 
eroît  dans  la  Religion  ,  accompliflez-vous 
du  moins  tout  ce  dont  la  Loi  de  Dieu  vous 
feit  un  devoir  indifpenfable  ?  En  croyant 
qu'il  fuffit  de  donner  le  cœur  à  Dieu  ,  le  lui 
donnez-vous  du  moins ,  tandis  que  tous  les 
dehors  font  encore  au  monde  ?  j'en  appelle 
ici  à  votre  confcience.  Glorifiez-vous  Dieu 
dans  vo'tre  corps ,  &  ne  le  faites-vous  pas 
fervir  à  des  paflions  injuftes  ?  RemplilTez- 
vous  tous  vos  devoirs  de  père  ,  d'époux ,. 
de  maître,  d'homme  public ,  de  Chrétien? 
N'avez- vous  rien  à  vous  reprocher  fur  l'u- 
fage  de  vos  bier^  ,  fur  les  fondions  de  vos 
Charges  ,  fur  la  nature  de  vos  affaires ,  fur 
le  bon  ordre  de  vos  familles  ?Portez-vous; 
un  cœur  libre  de  tonte  haine  ,  de  toute  ja- 
loulîe ,  de  toute  animofité  envers  vos  fre-^ 
res  ?  leur  innocence  ,  leur  réputation ,  leur 
fortune  ne  perd-elle  jamais  rien  par  vos  in- 
trigues ,  ou  par  vos  difcours  ?  Préférez- 
^Qil5  Dieu  à  tQUt3  à  vos  intérêts  ,  à  yotiC' 
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fortune  ,  à  vos  j)lailirs  ,  à  vos  pcncliaiis;  8C 
In  pcrtc^de  tout  ne  vous  paroît  ellcriea  à 
réqal  (le  lui  déplaire  ?  Vous  renoncez- vous 
fans  cclfe  vous-même  ?  vivez-vous  de  la 
foi  ?  Ne  comptez-vous  pour  rien  tout  ce, 
qui  pall'c  ?  Rc[^ardcz-vous  le  monde  com- 
me Tenncmi  de  Dieu  ?  Gcmillez-vous  fur 
les  égaremens  de  vos  mœurs  paiTëes  ?  Por- 
îez-vous  un  cœur  pénitent ,  humilié  ,  brifé 
fous  un  extérieur  encore  mondain  ?  Avez- 
vous  horreur  de  la  feule  apparence  du  mal? 
en  fuyez-vous  les  occafions  ?  En  cherchez- 
vous  les  remèdes  ?  Voilà  CQt  eilcntiel  que. 
vous  nous  vantez  tant  ;  y  etes-voiis  fidèle  ?. 
Non ,  mes   Frères  ,  il  n'eli  que  les  âmes, 
livrées  au  monde  Sc  à  fes  amufemens ,  qui 
nous  redifent  fans  celTe  qu'il  fuffit  de  don- 
ner le  cœur  à  Dieu  ,  ôc  que  c'eft-là  l'effcn- 
tiel.  C'eit  que  comme  il  eft  vifîble  qu'elles 
ne  lui  donnent  pas  les  dehors ,  il  faut,  pour 
fe  calmer  .  qu'elles  tâchent. de  fe  perfuader. 
que  les  dehors  ne  font  pas  nécellaires ,  6c 
qu'elles  fe  retranchent  fur  le  cœur  ,  qui  ne, 
nous  eâ  jamais  connu  à  nous-mêmes ,  6c 
fur  lequel  il  eil  bien  plus  aifé  à  çha.cunde 
fe  méprendre. 

Mais ,  mes  Frères ,  qiiand  le  cœur  eft 
enîin  réglé  ,  6c  qu'on  a  donné  fîncérem.ent 
à  Dieu  ion  amour  Sc  {es  affeélions  :.  ah  ! 
on  ne  s'avife  guéres  de  lui  difputer  les  de-^ 
^ors  5v  la  profeffion  extérieure  des  fenti-. 
onensdefalutqu^il  nousinfpirc.  C'eft  lefa-^ 
crifice  du  cœur  &  des  pallions  qui  coûte  ^ 
tëi  g^ui  fait  la  grande  difficulté  de  U  v€rm^ 
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Aînfi  quand  une  fois  on  enell  venu  là^tout 
le  refte  ne  coûte  plus  rien  ,  tout  s'applanit, 
tout  devient  facile  :  tous  les  attachemens 
extérieurs  n'ayant  plus  de  racine  dans  le 
cœur,  tombent  d'eux-mêmes,  6c  ne  tien- 
nent plus  à  rien.  AuiTi  on  voit  bien  tous  les 
jours  des  perfonnes  dans  le  monde  ,   lef- 
quelles  avec  un  cœur  encore  mondain  ÔC 
déréglé  ,  font  des  œuvres  extérieures  de 
piété  ,  remplilTent  des  devoirs  publics  de 
miféricorde  ,  loutiennent  des  œuvres  fain^^ 
tes.  Les  âmes  mêmes  les  plus  mondaines  ^ 
&  les  plus  engagées  dans  les  paiîions  ,  luê^ 
lent  d'ordinaire  à  leurs  plaifîrs,  &  à  leurs, 
foiblelTes  honteufes ,,  quelques  œuvres  ex- 
térieuresdereligion  Scde  miféricorde^pour 
fe  calmer  dans  une  vie  toute  criminellCjOU 
pour  s'en  diminuer  à  elles-miëmcs  l'horreur 
oC  l'infamie  :  mais  oan'en  voit  poiflt ,  qui\ 
après  avoir  donné  lîncérement  leur  cœur  à 
Dieu  ,  rompu  tous  les  attachemens  des  pafr 
iîons ,  ôC   éloigné  toutes  les  occafions  dix 
crime ,  ne  donnent  aucune  marque  exté- 
rieure de  leur  changement  ^  periévérent 
dans  les  mêmes  iiailons  ,  les  mêmes  plai- 
fîrs ,  les  mêmes  inutilités  ,1e  même  éloi-, 
gnement  d\ùs  chofes  faintes,  ô|(des  devoirs 
extérieur^  de  la  piété,  ne  changent  rien  au, 
dehors ,  &  bornent  toute  leur  converlîon  à 
un  changement  chimérique  qui  ne  paroît 
point,  tandis  que  tout  ce  qui  paroit  eft  en- 
core le  même.  Ah!  il  en  coûteroittrop  pout 
îie  pas  donner  des  témoignages  extérieurs 
dcA^efpeâ:  an  Pieu  qu'on  aime  êc  q^u'on  ^do.; 
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re  ;  on  fc  rcprochcroit  de  n'avoir  pas  alTcz 
d'einpreircnicnt  pour  tout  ce  qui  tend  à  Tho- 
iiorcr  ;  à  peine  la  Religion  fournit-elleaiTez 
de  moyens  &C  d«  pratiques ,  pour  l'atisfaire 
à  Tamour  d'un  cœur  fidèle.  En  un  mot ,  011 
peut  bien  avec  un  cœur  encore  mondain 
remplir  quelques  devoirs  extérieurs  de  pié- 
té ;  mais  quand  le  cœur  eft  une  fois  chré- 
tien ,  on  ne  fauroit  plus  fe  les  interdire. 

D'ailleurs,  la  même  Loi  qui  nous  oblige 
de  croire  de  cœur  ,  nous  ordonne  de  con- 
felTer  de  bouche  ,  &  de  donner  des  mar- 
ques publiques  ^  éclatiintes  de  notre  foi  6C. 
de  notre  piété.  Premièrement ,  pour  ren- 
dre gloire  au  Seigneur  ,  à  qui  nous  appar- 
tenons ,  5c  reconnoître  devant  tous  les 
hommes,quelui-feul  mérite  nos  adorations 
&  nos  hommages.  Secondement,  pour  ne 
pas  cacher  par  une  ingratitude  criminelle 
les  faveurs  fecrettes  dont  il  nous  a  comblés, 
&  porter  tous  les  témoins  de /es  miféricor- 
dcs  fur  nous  à  joindre  leurs  avions  de  grâ- 
ces aux  nôtres.  Troifiémement  ,  pour  ne 
pas  retenir  la  vérité  dans  rinjuftice  par  une 
timidité  indigne  de  la  grandeur  du  Maître 
que  nous  fervons ,  6c  injurieufe  à  la  bonté 
du  Dieu  qi*  nous  a  éclairés.  Quatriéme-- 
ment  ,  pour  édifier  nos  frères  ,  &  les  ani- 
mer à  la  vertu  par  nos  exemples.  Ginquié- 
mement,  pour  encourager  les  foibies ,  ÔC 
les  foutenir  par  notre  fermeté  contre  les 
difcours  infenfés  du  monde,  &.  les  déri- 
iîons  publiques ,  qu'on  y  fait  de  la  vertu* 
Sixièmement ,  pour  réparer  nos  fcandaies  ^ 
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8c  devenir  une  odeur  dévie,  comme  nous 
avions  été  une  odeur  de  mort.  Septième- 
ment ,  pour  confoler  les  Juftes ,  &  les  por- 
ter par  le  fpeftacle  de  notre  changement  , 
à  bénir  les  richeflez  de  la  miféricorde  di- 
vine. Que  dirai-je  enfin  ?  pour  confondre 
les  imjpies  ôc  les.  ennemis  de  la  Religion  , 
&  les  forcer  de  convenir  en  fecret ,  qu'il  y 
a  encore  de  la  vertu  fur  la  terre. 

Voilà  cet  extérieur  que  vous  croyez  fi 
inutile.  Gependant,c*eft  ainfi  que  les  Juftes 
de  tous  les  tems  ont  opéré  leur  falut ,  en  fe 
difcernant  du  monde  par  leurs  mœurs,par 
leurs  maximes,  parla  décence  6c  la  mo- 
deftie  des  parures ,  par  la  fuite  des  plaifirs 
publics ,  par  un  faint  emprelTcment  pour 
tous  les  devoirs  extérieurs  du  culte  &de  la 
piété.  Vous-même,  qui  paroîflez  faire  fî 
peu  de  cas  des  dehors  delà  vertu,  vous  les 
exigez  pourtant  des  ferviteurs  de  Dieu  ;  ôC 
dès  qu'ils  imitent  les  mœurs  &  les  maniè- 
res [du  monde  ,  &  qu'ils  n'ont  rien  au-de- 
hors  qui  les  diftingue  des  autres  hommes,, 
vous  devenez  le  premier  cenfeur  de  leur 
piété  :  vous  dites  qu'on  le<;çanonife  à  bon 
marché  ;  qu'il  eft  aifé  defervir  Dieu  Sc  de 
gagner  le  Ciel  à  ce  prix-là  ;  &  que  vous  fe- 
riez bientôt  un  grand  Saint ,  s'il  n'en  falloit 
pas  davantage  ;  &  dès-là  vous  tombez  en 
contradiction  avec  vous-même,  &  vous 
vous  confondez  par  votre  propre  bouche. 

Mais  voici  un  nouveau  prétexte  que  la 
fauile  fageife  du  monde  oppofe  à  l'extérieur 
du  culte  ôC  de  la  piété  j  çn  y  trouve  de  I3 
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iimpUcitc  Se  de  la  foiblclle.  La  frcqiicnta-' 
tioii  rcgiilîcrc  des  Sacrciiicns  ,  les  devoirs 
d^  la  ParoilTc  ^  les  prières  coiniiinncs  ÔC 
domelliqucs ,  la  vifîte  des  lieux  de  iniféri- 
corde  ,  le  zèle  pour  les  cntreprifes  de  piété,, 
certaine  régularité  da!>s  la  parure  ,  rafllf- 
taiiee  journalière  aux  Myftcres  laints  ,  la 
fan£lifîcation  des  jours  folemnels  ,  le  ref- 
peâ:  pour  les  loix  de  1  Eglife  ,  Texaâiitude 
àobferver  certaines  pratiques  faintes  :  tout 
cela  ,  oii  veut  que  ce  foit  la  Religion  dit 
peuple  :  on  n'y  trouve  pas  affez  d'élévation 
êcdc  force  :  on  voudroit  une  religion  qui 
fît  des  Philofophes  &  non  pas  des  Fidèles  :. 
on  dit  qu'il  faut  laiiîer  ces  petites  vlévotions. 
à  un  tel  &  à  une  telle,  dontTefprit  n'eftpas: 
.  capable  d'aller  plus  haut ,  iSc  on  croit  faire 
honneur  à  fa  ralioa  ea  déshonorant  la 
Religion  même. 

Mais  ,  mon  cher  Auditeur  ,  vous  qui 
nous  tenez  ce  langage  ;  le  dér  iglement  de 
vos  mœurs  ,  &  la  balTelTe  de  vos  palfious  ne- 
dimiCnt-elle  pas  un  peu  cette  prétendue 
élévation^  &  cette  force  qui  vous  fait  tan't 
regarder  les  pr'o^iques  extérieures  dé  piété 
CîOmme  le  partage  des  âmes  faibles  &C  vul- 
gaires i  C'eft  ici  qu'il  faudroit  fé  piquer  de- 
railon  ,  d'élévation  ,  de  grandeur  &.  de 
force.  Je  vous  truuve  tous  les  défauts 
des  âmes  les  plus  baffes  £?C  les  plus  viles  ; 
emporté  jufqu'à  i'éclst,  vindicatif  jufqu'à- 
la  fureur  ,  vain  jusqu'à  la  puérilité  ,  en- 
vieux juiC{u'à  la  foiblefie  ,  voluptueux  juf- 
^u'à  Ja  dilToliition  :  ]j^  vous,  trouve  une 
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âme  toute  de  boiie  ,  qu'un  plailir  entraîne  , 
qu'une  affeâ:ion  abbat ,  qu'un  vil  intérêt 
corrompt  ,  qu'une  lueur  de  profpérité 
tranfporte  ,  que  le  feul  inftinét  des  fens 
guide  comme  les  animaux  fans  raifon  ;  je 
ne  vois  en  vous  rien  de  grand ,  rien  d'élevé, 
rien  de  digne  de  la  force  6c  de  lafublimite 
de  la  raifon  ;  6c  il  vousfied  bien  après  cela 
de  nous  venir  dire  ,  qu'il  faut  lallfer  aux 
efprits  foibles  &  aux  âmes  vulgaires  3^ 
tout  ce  détail  de  dévotion  extérieure. 

La  véritable  force  &  la  feule  élévation 
de  Tefprit  &C  du  cœur  ,  mes  Frères ,  cou- 
fifte  à  maîtrifer  fes  paiîîons ,  à  n'être  pas 
efclave  de  {qs  fens  5>C  de  fes  défîrs ,  à  ne  pas 
fe  lailTer  conduire  par  les  caprices  de  l'hu- 
meur &C  les  inégalités  de  Timagination  ;  à 
étouifer  un  relTcntiment  ;  une  fccrette  ja- 
lou/îe  ,  à  fe  mettre  au-delTus  des  événemens 
&  des  difgraces ,  voilà  ce  qui  fait  les  gran- 
des âmes  ,  les  efprits  forts  6c  élevés  ;  êC 
voilà  ou  en  font  les  Juftes  que  vous  mépri- 
fez  tant,  que  vous  regardez  comme  d^s 
efprits  foibles  &  vulgaires.   Ce  font  d^s 
âmes  fortes  qui  pardonnent  les  injures  les 
plus  fen(ibles  ;  qui  prient  pour  ceux  qui  Iqs 
calomnient  6c  qui  les  perfécutent  ;  qui  ne 
fentent  les  mouvemens  des  paifions  ,   que 
pour  avoir  plus  de  mérite  en  les  réprimant: 
qui  ne  fe  lailTent  pas  corrompre  par  un  vil 
intérêt  ;  qui  ne  favent  pas  facriner  le  de- 
voir ,  la  vérité  ,  la  confcience  à  la  fortune  ; 
qui  rompent  généreufemcnt  les  liens  les 
plus  tendres  &  les  plus  chers,dès  que  la  foi 
Carême ,  Tome  IL  H  h 
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leur  cil  a  (Icco'ivcrt  le  danger  ;  qui  Ib  dif- 
])i]tcnt  les  plaiiîrs  les  plus  innocens  ;   qui 
ibnt  des  héros  contre  tout  ce  qui  a  Tappa- 
rcnce  du  mal  ;  mais  qui  dans  la  Religion 
ibnt  fïuiples  ,  humbles  ,  dociles  ;  6C  font 
gloire  de  leur  docilité,  Sc  de  leur  [implicite 
prétendue.  Prudent  pour  le  nral ,  &  iîm- 
plepour  le  bien  ,  vous  au  contraire,  vous 
Ltes  pkis  foible  que  les  âmes  les  plus  viles 
ik  les  plus  vulgaires,  quand  il  s'agit  démo- 
dérer  vos  paHions  :  votre  raifon  ,  votre  élé- 
vation ,  la  force  de  votre  efprit ,  votre  pré- 
tendue philofophie,  tout  cela  vous  aban- 
donne :  vous  n'etesplus qu'un  enfant, que 
îe  jouet  des  paflions  les  plus  baffes  Sc  les 
plus  puériles  ,  qu'un  foible  rofeau  que  les 
vents  agitent  à  leur  gré  ;  mais  fur  les  de- 
v^oirs  de  la  Religion  ,  vous  vous  piquez  de 
lingularité ,  d'élévation  ,  &  de  force  :  c'efc- 
à-dire  ,  vous  voulez  être  fort  contre  Dieu, 
&  vous  êtes  foible  contre  vous-même. 

D'ailleurs ,  vous  regardez  les  faints  ufa- 
ges  que  la  foi  de  tous  les  liécles  ,  que  la 
piété  de  tous  les  Julles  ,  que  les  régies  de  la 
Religion  rendent  (irefpedtables  ;  vous  les 
regardez  comme  des  pratiques  populaires, 
ôc  trop  peu  férieufcs  pour  des  hommes 
d\\n  certain  caractère:  mais  qu'y  a-t'il  dans 
vos  occupations,  les  plus  grandes, les  plus 
férieufes  ,  les  plus  éclatantes  même  félon 
le  monde  qui  foit  plus  digne  de  l'homme 
ix  du  Chrétien  ,  que  les  pr^itiques  les  plus 
populaires  de  la  piété  ,  accomplies  avec  un 
efprit  de  foi  ôC  de  religion  !  Quoi  !  les  foius 
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de  la  fortune  ?  ce's  bairelTcs  pour  parvenir, 
dont  votre  orgueil  frémit  en  fccret  ?  ces 
lâchetés  pour  détruire  un  concurrent  &C 
vous  élever  fur  fcs  ruines  ?  cet  art  éternel 
de  paroître  toutce  qu'on  veut,  ?<:  de  n'ctrc 
jamais  ce  qu'on  paroît  ?  ce  théâtre  .puérile 
où  il  fauttoujours  jouer  un  perfonnage  em- 
prunté?cescomplaifances  &Cces  aduhitions 
fades  pour  des  maîtres  &des  proteâcurs  ^ 
que  vous  ne  croyez  dignes  que  du  dernier 
mépris  ?  Voilà  le  beau  ÔC  le  grand  de  la  vie 
de  la  Cour  :  or  êtcs-vous  dans  ces  occa- 
fions  plus  content  de  vous-miême ,  de  votre 
raifon  :  de  la  force  &  de  la  prétendue  fupé- 
riorité  de  votre  efprit  ?  tout  cela  vous  pa- 
roit-il  plus  grand  &  plus  férieux  que  les 
exercices  les  plus  familiers  d'une  piété  ïim- 
ple  6C  craintive?  Grand  Dieu  !  eft-ce  aux 
amateurs  du  monde  à  reprochera  vos  Ser- 
viteurs la  baffelTe  Sc  la  îimplicité  de  leurs 
occupations  ,  eux  dont  toute  la  vie  n'eft 
qu'une  révolution  éternelle  de  puérilités , 
de  feintes,  de  foibleiTes  ,  de  perfidies ,  de 
démarches  rampantes ,  aufquelles  il  leur  a 
plii  de  donner  des  noms  honorables  !  Que 
font  même  devant  vous  les  entreprifes  les 
plus  éclatantes  des  Princes  &C  des  Conqiié- 
rans  ,  que  les  travaux  d'une  araignée  , 
comme  dit  votre  Prophète,  que  le  Ibuffle 
le  plus  léger  dilîipe  ?  &  les  œuvres  Iqs  plus 
populaires  de  la  Religion  qui  tendent  à 
nous  honorer,  n'ont-eîles  pas  quelque 
chofe  de  plus  grand  ,  de  plus  réel ,  de  plus 
glorieux  à  la  créature ,  que  les  Royaumes 
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cil!  monde  t<  toute  leur  î^loire  (  Un  David 
danf:int  dev:uit  votre  Arche  faintc  ;  pour 
folcmnifcrlcjour  heureux  de  fatranflation, 
6c  confondu  avec  le  refte  de  fon  peuple  par 
les  hommages  les  plus  (impies  5c  les  plus 
vulgaires  de  la  piété  ,  n'étoit-il  pas  plus 
f^rand  a  vos  yeux  ,  que  David  de  retour  de 
ics  viftoires  &C  de  fes  conquêtes  ?  5c  Tor- 
gueilleufe  Michol  qui  traita  fa  picté,de  fim- 
plicité  6c  defoibleiîe,  ne  fut-elle  pas  cou- 
verte de  Topprobre  d'une  éternelle  ftérili- 
té  ?  La  foi  ne  donne-t'elle  pas  du  prix  à 
tout  ?  &  tout  ce  qu'on  fait  pour  vous  n'cft- 
il  pas  grand,  puifqu'il  ell  digne  de  Tim- 
mortalité  ? 

Ce  qui  nous  abufe  ,  mes  Frères ,  c'efi: 
^ue  nous  avons  unegrandeidéedu  monde, 
de  fes  vanités ,  de  fes  pomipcs  ,  de  fes  hon- 
neurs ,  de  fes  occu.patîons  ;  Sc  que  nous  ne 
voyons  pas  des  maiies  yeux  les  devoirs  de 
la  Religion.  Mais  une  ame  fidèle  que  la  foi 
place  dans  un  point  d'élévation  ,  d'où  le 
monde  entier  5c  toutes  fes  grandeurs  ne  lui 
paroilfent  plus  qu'une  atome  ;  elle  regarde 
tout  ce  qui  fc  palTe  ici-bas ,  ces  grands  évé- 
nemens  qui  femblent  ébranler  l'Univers  , 
ces  révolutions  qui  remuenttant  de  paiîions 
différentes  parmi  les  hommes ,  ces  viâoi- 
Tcs  célébrées  par  tant  de  bouches ,  6c  qui 
changent  la  deflinée  de  tant  de  Peuples 
elle  les  regarde  com.me  des  changemens  de 
fcène  ,  qui  ne  furprennentSc  n'amufentdes 
fpeilateurs  oifeux  6c  trompés ,  que  parce 
qu'ils  ne  voyent  pas  le  foible  artifice ,  ôc  le 
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rcflbrt  puérile  5C  fecrct  qui  les  fait  mou- 
voir ,  &C  qui  en  ca<:hc  le  méprifable  myf- 
tère  :  elle  regarde  les  Princes-,  les  Souve- 
rains ,  ces  âmes  illuftres  qui  font  la  dedinée 
des  Peuples  &L  des  Royaumes ,  &  aufquels 
elle  rend  pourtant  robéilTance  6c  le  rerpect 
dus  au  caractère  facré  dont  ils  font  revêtus; 
elle  les  regarde  ,  dès  qu'ils  oublient  Dieu 
de  qui  ils  tiennent  la  puilTance  5c  l'autorité, 
comme  ces  Rois  que  les  enfans  établifîent 
enîr'eux  ,  Sc  dont  les  fceptres ,  les  cou- 
ronnes ,  la  majefté  5  TEmpire  imaginaire, 
n'ont  rien  de  plus  réel  &  de  plus  ierieux 
aux  yeux  de  Dieu  que  les  puérilités  de  ce 
bas  âge.  Voilà  comme  Tefprit  de  Dieu  Sc 
refprit  du  monde  jugent  dilTéremUient  ; 
comme  les  Juftes  trouvent  vain  &  puérile 
ce  qui  vous  paroît  (î  grand  &  fi  merveil- 
leux,ÔC  comme  vous  traitez  de  médiocrité 
&  de  petiteffe  ,  ce  qui  leur  paroît  unique- 
ment di.qne  de  la  j^randeur  6c  de  Texccl- 
lence  de  l'homme. 

Et  quand  je  dis  les  Juires ,  ne  cro3^ez 
pas ,  mes  Frères ,  que  je  m-z  borne  à  ceux 
qui  vivent  parmi  nous,  &  dont  vous  mé- 
priiez  fi  fort  la  fidélité  extérieure  ,  comm^ 
la  fuite  d'un  caraftére  foible  &  borné  :  J2 
parle  des  Juftes  de  tous  les  fiécles.,  des"" 
plus  grands  hommes  que  la  Religion  ait 
eu  ,  des  premiers  difciples  de  la  Foi  ;  de 
ces  Héros  de  la  grâce ,  que  les  Payens  eux- 
mêmes  étoient  forcés  de  refpefter,  &  c|ui 
ont  poufi'é  plus  loin  la  grandeur  d'ame  , 
l'élévation  ,  la  véritable  fas^effe,  que  toute 

^'    H  h  3 
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In  Philofopliie   de  Rome  on    crAtlicncî* 

0:ii ,  mes  Frcrcs ,  ces  honinics  (i  gciic- 
rcux  au  milieu  des  tourmciis  ,  fi  intrépides 
devant  les  tyrans  y  fi  infen(ibles  à  la  .perte 
des  biens ,  des  honneurs ,  de  la  vie,  étoient 
des  hommes  fîmples  ,  religieux  ,  fervens  ; 
un  Dofteur  5c  un  Prophète  rcpondoient 
parmi  eux  comme  Tidiot  aux  bcnédiftions, 
communes  ;  un  Paul  &  un  Barnabe,  ces 
h.onimes  qu'on  prcnoit  pour  des  Dieux  y 
iiîloien.trendre  leurs  vœux  dans  le  l'emple, 
CQur.îic  le  iJinple  j^euple  ;  les  grands  Apô- 
tres eux-mêmes  plein  de  cet  elprit  qui  eft 
I:?  Seigneur  des  fciences  £c  la  fource  des 
lumiéreSj  venoient  à  Theure  ordinaire  ado- 
rer avec  le  relie  des  Juifs  ;  &  pour  être 
iuirituel  ,  il  ne  falloit  pas  alors  avoir  une 
autre  foi  que  le  peuple. 

Non  ,  mes  Frères ,  plus  je  remonte  vers 


pandre  fur  des  pratiques  Icniibles  ;  8c  à  f« 
confol-^Y  par  ces  marques  mutuelles  de  foi  ^ 
^  le  religion  :  les  Fidèles  aflemblés  of- 
froient  tous  enfemble  au  Seigneur  un  Sa- 
crifice de  louange  dans  des  hymnes  &  des. 
cantiques  fpirituels  :  ils  célebroient  avec, 
une  fainte  ferveur  ces  repas  comimuns  de 
chanté  ,  qui  précédoient  les  faints  Myftè- 
les  ,   ci  ou  dans  la  (implicite  de  la    foi  , 
chacun  mangeoit  avec  aftion  de  grâces  , 
ils  le  donnoient  le  baifer  de  paix  ,  en  fou- 
pirant  après  cette  paix  inaltérable  ,  qu  ib. 
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n'attencîoient  pas  dans  le  monde  ,  Sc  cette 
union  éternelle  que  la  charité  devoit  con- 
fonimer  dans  le  Ciel  :  ils  lavoientles  pied^ 
de  ceux  qui  évangellToient  les  biens  vérita- 
bles ,  Se  les  arrofoient  de  leurs  larmes:  ils 
traverfoient  les  Royaumes  &  les  Provin- 
ces ,  pour  avoir  la  confolation  de  s'entre- 
tenir avec  un  Difciple  qui  eut  vu  Jefus-' 
Chrift  r  ils  recevoient  dans  leurs  maifons 
les  homnn.es  Apoftolicmes  comme  cIqs  An- 
ges  de  Dieu  ,  &.  leur  ofiroient  des  eflufions^ 
iincères  de  leur  charité  :  leurs  fan'illcs 
croient  des  Eglifes  domeftiqucs  ,  oii  les 
fondions  les  plus  ccmm.unes  devenoient 
des  ades  de  Religion  :  des  prières  pure5 
Se  fimplcs ,  mais  pleines  de  foi  ;  des  mœurs 
innocentes  ;  des  enfans  inftruits  à  ccnnoî- 
tre  5  à  adorer  le  Dieu  au  Ciel  &C  de  la  terre^ 
à  efpércr  en  Jefus- Chrift  ,  &  à  le  con- 
feiler  gcnéreufem.entdevantles  tyrans  ;  uu. 
détail  de  candeur ,  de  fidélité  ,  de  crainte- 
du  Seigneur  ^  voilà  hs  voies  les  plus  fubi '- 
mes  ,  Se  tous  les  rafînemens  de  leur  piété. 
Cependant  ces  hommes  fimples ,  c'éîoient 
les  fondateurs  de  la  foi  ,  l^^  témoins  hi 
plupart  de  la  Réfurredlion  de  J.  C.  les  pre- 
miers Martyrs  de  TEglife  ,  des  hon^im.es  à 
qui  rEfprit-Saint  n'avoit  pas  été  donné  ,  ce 
femble  ,  avec  mefure  ,  Sc  qu.i ,  outre  la 
charité  ,.  avoient  encore  reçu  la  pléuitude 
des  dons  mir^iculeux. 

Les  jflécles  fuivans  ne  changèrent  rien  a. 
cet  efprit  :,  on  y  vit  les  Fidèles  s'afTembler 
fur  les  tombeaux  des  Martyrs ,  Se  y  porter. 

Hh4 
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;ivcc  fiinpiicitc  leurs  vœux  ?>L  leurs  o/Tran- 
dcs.  Quel  rcfpecfi:  n'avoicnt-ils  pas  pour 
les  lieux  teints  de  leur  f'cm^  ,  ôc  où  ces  gé- 
iicreux  ConfelTeurs  de  la  toi  avoient  con- 
Ibmmcleur  facrifice  ?  Quel  pieux  cmpref- 
femcntpour  confcrver  les  reftes  précieux 
de  leurs  corps  ,  qui  avoient  échappé  à  la 
fureur  des  tyrans  ?  Que  dirai-je   du  bon 
2èlc  8c  de  la  pieté  de  nos  reres  dans  des 
tems  plus  avancés  ?  Que  de  Temples  fomp-  . 
lucux  le  refped  })our  Marie  n'éleva^t'il  pas 
clans  nos  villes  ?  que  de  dons  &C  de  richef- 
les  confacrées  à  la  majcfté  du  Culte  !  que 
de  pieux  établifTcniens  pour  aider  à  la  foi 
des  Chrétiens  !  que  des  voyages  entrepris 
peur  aller  honorer  hs  lieux  iaints  ,  &  ref- 
peéter  les  traces  encore  vivantes  des  Myf- 
îères  &  des  Miracles  du  Sauveur  !  Peut- 
ctrc  étolt-on  allé  trop  loin  ,  car  je  ne  pré- 
îenspas  tout  juftiiîer.  Mais  que  fais- je,  ô 
mon  Dieu  !  il  ces  pieux  excès  de  zèle  6C 
de  fimplicitc  ,  ne  vous  honoroient  pas  da- 
vantage que  tous  les  vains  rafinemens  de 
TiOtre  liécle?  du  moins  s'il  y  avoit  des  abus, 
ils  ne  déchiroient  pas  votre  Eglife  comme 
le  fchifme  funeite  qui  a  voulu  les  réfor- 
mer  ;  qui  fous  prétexte  de  nous  donner  une 
Religion  plus  pure,  a  mis  des  erreurs  à 
la  place  des  abus  qui  s'étoient  gliffés  ,  a 
renverfé  le   fondement  de  la  foi  en  vou- 
Icint  ôter  les  adorations  Uîperflues  de  l'édi- 
fice ,  a  fubftitué  à  Texcès  de  la  crédulité 
vn  efprit  de  révolte  Sc  d'indépendance  , 
qui  ne  connoit  plus  le  joug,  &  qui  n'ayant 
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plus  de  règle  que  Torgueil  de  Tes  propres 
lumières  ,  a  vu  inultiplier  fes  cgaremens 
avec  fes  difciples  ,  &  a  enfanté  prefque 
autant  d'inventeurs  de  nouvelles  Scôes , 
qu'elle  a   eu  de  Dofteurs   de  menfonge. 

Mais  nous  avons  beau  dire  ,  ajoutez- 
vous  :  il  n'eft  que  trop  vrai  qu'encore  au- 
jourd'hui une  infinité  de  gens  abufent  de 
tout  cet  extérieur  de  dévotion  :  c'eft  un 
voile  dont  on  fe  fert  pour  cacher  plus  sû- 
rement ce  qu'on  a  grand  intérêt  de  déro- 
ber aux  yeux  du  public  ;  6c  on  connoît 
bien  des  perfonnes  a  qui  on  feroit  bien  fâ- 
ché de  reffembler fur  la  probité,  furlafin- 
cérité,  fur  l'équité,  fiu-le  défintérelTement, 
fur  l'humanité  ,  oC  peut-être  auffi  fur  la  ré- 
gularité ,  &  qui  cependant  courent  à  tou- 
tes les  dévotions  ,  iTéquentent  les  Sacre- 
inens  ,  s'impofent  beaucoup  de  pratiques 
de  piété  ,  &  font  prefque  de  toutes  les 
bonnes  œuvres. 

A  cela  je  n'ai  qu'à  vous  répondre  en  lui 
mot ,  que  c'cll  ce  qu'il  faut  éviter  ,  com- 
ine  nous  le  dirons  plus  au  long  dans  la  fui- 
te de  ce  difcours ,  que  les  abus  de  la  piété 
ne  doivent  jamais  retomber  fur  la  piété 
même  ;  que  l'ufage  injufte  qu'on  en  fait 
tous  les  jours  prouve  feulement  ,  que  la 
corruption  des  hommes  abufe  des  chofes 
les  plus  faintcs  ;  qu'ainfi  vous  devez  y  ap- 
porter des  difpofitions  plus  pures  ^  des 
motifs  plus  Chrétiens ,  accompagner  ces 
pieux  dehors  d'une  vie  fainte  ,  d'une  ccnf- 
cicnce  fans  reproche,  d'une  fidélité  invio- 
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lablo  à  tous  vos  devoirs;  cfifim  fonds ,  me;* 
priicr  la  vertu  ,  parce  qiril  ie  trouve  des 
perfonnes  qui  en  abulent  ,  c'rft  tomber 
dans  une  ilhinon  plus  dangereufe  que  celle 
que  Ton  blainc  ,  (5C  que  la  meilleure  ma- 
nière de  condamner  les  abus ,  c'eft  de  mon- 
trer dciîis  Tes  exemples  le  véritable  ufage 
des  choies  dont  on  abufe. 

Non  ^  mes  Frètes ,  ce  n'cil  pas  que  je 
veuille  autorifer  ici  ce  que  je  dois  con- 
damner dans  la  fuite  de  ce  diicours  ;  mais 
je  ne  voudrois  pas  que  le  zèle  contre  les 
abus  de  la  v^^rtu  ,  fût  une  faîyrc  éternelle 
de  la  vertu  môme  :  je  voudrois  qu'en  laif- 
fant  le  jugement  des  cœurs  à  Dieu  ,  on 
refpeclât  des  dehors  qui  lui  rendent  hom- 
mage. Hélas  !  le  monde  eft  déjà  rempli 
de  tant  d'incrédules  6c  de  libertins  ;  il  y 
a  aujourd'hui  tant  de  ces  impics  qui  atta- 
quent par  des  difcours  de  blafphêmes  ^ 
non-feulement  les  pieufes  pratiques  du 
Culte  ,  mais  encore  la  dodrinedelaFoi, 
6c  la  vérité  de  nos  plus  redoutables  Myf- 
tères ,  qu'il  nous  importe  de  refpeûer  ce 
qu'on  pourroit  croire  qu'un  excès  de  piété 
a  ajouté  à  l'extérieur  de  la  Religion  ,  pour- 
vu que  la  Religion  elle-même  n'enfoit  pas. 
bleilée  :  c'cft  un  refte  de  ce  goût  ancien  , 
Se  de  cette  fîmplicité  innocente  ,  qu'il  eft 
à  propos  de  miaintcnir  :ilfaut  leconiîdérer 
com.me  une  m>aniére  de  réparation  publi- 
q^ue  ,  que  la  religion  des  Peuples  fait  à  la 
grandeur  de  la  foi  contre  les  blafphêmes 
des  impies  qui  la  déshonorent  j  ÔC  être  fo- 
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bre  à  blâmer  les  abus,  de  peur  d'autorifer 
le  libertinage. 

Il  cft  vrai  que  ce  n'efl:  pas  la  différence 
des  hommages  extérieurs  qui  difcerne  de- 
vant Dieu  les  bons  d'avec  les  méchans. 
Les  vierges  folles  &  les  vierges  fages 
étoient  toutes  parées  de  même  ,  portoient 
dans  \q^  mains  les  mêmes  lampes  ,  cou- 
roient  au  m.ême  feftin  ;  c'étoit  l'huile  de  la- 
charité  qui  les  difcernoit  :  6c  voilà  la  voie 
excellente  que  je  vais  vous  montrer.  Après 
avoir  établi  rutili  té  des  pratiques  extérieu- 
res contre  ceux  qui  les  méprifent ,  il  faut 
en  combattre  Tabus  contre  ceux  qui  font 
confiller  en  ces  dehors  toute  la  piété  chré- 
tienne. ^  yy. 

Cl  ^  PARTiâC 

^E  que  faint  Paul  difoi't  autrefois  des 
obfervance  de  la  Loi  de  Moyfe  ,  nous 
pouvons  le  dire  aujourd'hui  àcs^  pratiques 
extérieures  de  la  p'été  :  elles  font  utiles  ,  ^  , 
elles  font  faintes  ,  elles  font  juftes  :  man-  iz, 
datum  quidcm  boniim  ,  d^  fanâum  y  d» 
jujliim  \  mais  Tabus  qu'on  en  fait ,  change 
en  occafjon  de  péché,  ce  qui  n'avoit  été 
d'abord  établi  que  pour  faciliter  le  falut. 
Elles  font  utiles  ,  manâatum  quiicrti  bo" 
jium  j  8c  on  les  rend  vaines^  en  ne  les  ac- 
compagnant pas  de  cet  efprit  de  foi  6c 
d'amour  fans  lequel  la  chair  ne  fert  de 
rien  :  elles  font  faintes  ,  mandatum  qul-^ 
dan  fanctum  ;  &  Ton  en  fait  des  obftacles 
de  falut  par  l'orgueil  Sc  la  vaine  confiance 
qu'elles  nous  inipireut  :  enfin  elles  font  juf- 
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tes  ,  mandaîuni  quidcm  juflum  ;  6c  on  blcfTc 
la  jufticc  ,  en  les  prctérant    fouvcnt  aux 
obligatioîis  les  plus  ciïcnticlles. 

En  premier  lieu  ,  les  pratiques  exté- 
rieures de  la  piété  font  utiles  ;  mandatum 
ijuidcm  honiim  ;  5c  on  les  rcndinfruÔueu- 
ibs  ,  en  ne  les  accompagnant  pas  de  cet 
efprit  de  foi  6c  d'amour  fans  lequel  la  chair 
ne  fert  de  rien. 

En  effet ,  mes  Frères ,  tout  le  Culte  ex- 
térieur fe  rapporte  au  renouvellement  du 
cœur  comme  à  fa  fin  principale.  Toute  ac- 
tion de  piété  qui  ne  tend  pas  à  établir  le 
régne  de  Dieu  au-dedans  de  nous  ,  eft  vai- 
nc :  toute  pratique  fainte  qui  fubfifte  tou- 
jours avec  nos  paHions  ;  qui  laiife  toujours 
dans  notre  cœur  Tamour  du  monde  &  de 
fesplaifirs  criminels  ;  qui  ne  touche  point 
i  nos  haines,  à  nos  jaloufies,  à  notre  am- 
bition ,  à  nos  attachemens ,  à  notre  paref- 
fe  ,  eft  plutôt  une  dériilon  de  la  vertu  , 
qu'une  vertu  même.  Nous  ne  femmes  de- 
vant Dieu  que  ce  que  nous  fom.mes  par 
notre  cœur  &C  par  nos  affections  :  il  ne  voit 
de  nous  que  notre  amour  :  il  veut  être 
Tobjet  de  tous  nos  défirs ,  la  fin  de  toutes 
nos  aôions ,  le  principe  de  toutes  nos  af- 
fections ,  rinclination  dominante  de  notre 
ame  :  tout  ce  qui  ne  prend  pas  fa  fource 
dans  ces  difpoiitions  ;  tout  ce  qui  ne  doit 
pas  nous  y  affermir  ou  nous  y  conduire  , 
quelque  éclat  qu'il  puifTe  avoir  devant  les 
hommes  ,  n'eft  rien  devant  lui ,  n'eft  qu'un 
airain  fonnant ,  6c  une  cymbale  viiide  ÔC 
retentiilanîe. 
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Toute  la  Religion  eu  ce  {(^iis  eft  clans  1g 
cœur  :  Dieu  ne  s'cft  manifcfté  aux  hom- 
mes :  il  n'a  formé  luiQ  Eglife  vifible  fur  la 
terre  ;  il  n'a  établi  la  majefté  de  i^cs  céré- 
monies ,  la  vertu  de  fes  Sacremens ,  la 
magnificence  de  fes  Autels  ,  la  variété  de 
fes  pratiques  ,  &C  tout  l'appareil  de  fou 
Culte  ,  que  pour  conduire  les  hommes  aux 
devoirs  intérieurs  deramourôC  de  raâ:ioîi 
de  grâces  ,  6c  pour  fe  former  un  Peuple 
faint ,  pur  ,  innocent ,  fpirituel  ,  qui  pût 
le  glorifier  dans  tous  les  iîécles. 

Voilà  la  fin  de  tout  culte  établijie  Dieu  , 
ÔC  de  tous  1j3  delTeins  de  fa  fagede  fiir  les 
hommes.  Toute  religion  qui  fe  borneroit 
à  de  purs  dc)hors  ,  ÔC  qui  îie  regleroit  pas 
le  cœur  &:  les  affections ,  feroit  indigne  de 
TEtre  fupreme  ;  ne  lui  rendroit  pas  la  prin- 
cipale gloire  ÔC  le  feul  hommage  qu'il  de- 
fîre  ,  ÔC  devroit  être  confondue  avec  ces 
vaines  religions  du  Paganifm.e  ,  dont  les 
hommes  furent  les  inventeurs,  qui  n'impo- 
foient  à  la  fuperftition  des  Peuples  que  des 
hommages  publics ,  6c  des  cérémonies  bi- 
zarres ,  qui  ne  régloient  point  l'intérieur  , 
ÔC  laiitoient  au  cœur  toute  fa  corruption  , 
parce  qu'elles  ne  pouvoient ,  ni  la  guérir  , 
ni  même  la  connoître. 

Cependant ,  mes  Frères ,  on  peut  dire 
que  c'eft  ici  l'abus  le  plus  univerfel  ,  8C 
laplaye  la  plus  déplorable  del'Eglife.  Hé- 
las  !  toute  la  gloire  de  la  fille  du  Roi ,  eft  , 
pour  ainlî  dire  ,  en  dehors  :  jamais  la  mon- 
tiQ  ne  fut  11  belle  j  jamais  les  dehors  du 
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Culte  plus  folcmnels  :  jamais  les  Tcînplcî 
plus  pom[)Cux,  les  Sacrcmens  plus  irc- 
quentés,  les  Sacrifices  plus  communs ,  les 
ceuvres  de  miféricorde  plus  recherchées  : 
jamais  tant  d'extérieur  ded^ivotion,  6c  ja- 
mais peut-être  moins  dcpiét},ÔC  jamais  les 
véritables  Chrétiens  ne  furent  plus  rares. 

Vous  comprenez  bien  que  je  ne  prétends 
pas  ici  juftifîer  les  vains  difcours  du  mon- 
de ,  6c  les  préjugés  du  libertinage  contre 
la  vertu  que  j'ai  déjà  confondus  dans  la 
première  partie  de  ce  difcours.  L'impie 
veut  que  tous  les  dehors  de  la  piété  ca- 
chent un  cœur  double  &C  corrompu  ,  6C 
que  toute  vertu  foit  une  feinte  5c  une  hy- 
pocrifî^,  parce  que  l'impie  juge  de  tous  les 
hommes  par  lui-même ,  8c  ne  peut  fc  per- 
fuader  qu'il  y  ait  encore  de  la  probité  ,  de 
rinnocence  6c  de  la  vérité  fur  la  terre. 
LailTons-le  jouir  de  cette  affreufe  confo- 
lation,  5c  fe  ralFurer  contre  Thorreur  que 
lui  infpireroit  l'état  monftmeux  de  fou 
ame  ,  s'il  ne  croyolt  voir  par-tout  des 
monftres  qui  lui  reifemblent. 

Rendons  plus  de  juftice  aux  hommes  , 
mes  Frères  ,  oC  jugeons-en  à  notre  tour 
par  nous  mêmes  :  ce  n'efè  pas  Thypocride 
&  la  duplicité  qui  fait  la  grande  plaie  de  la 
Religion.  Ce  vice  eft  trop  noir  8c  trop 
lâche  pour  être  le  vice  du  grand  nombre  ; 
&  nous  ferions  confolés  fi  nous  pouvions 
compter  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'impies  par-* 
ini  nous  que  d  hypocrites. 

Ce  u'eit  doue  pas  Thypocrifie,  5C  cettç 
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feinte  indigne  qui  a  recours  aux  pratiques 
extérieures  de  la  vertu  pour  cacher  fes 
crimes ,  que  je  me  propofe  ici  de  combat- 
tre :  c'cft  au  contraire  Terreur  de  la  bonne 
foi  5c  l'excès  de  confiance  que  la  plupart 
des  âmes  mondaines  mettent  en  ces  devoirs 
extérieurs  ;  lefquelles  ne  comptant  pour 
rien  j  la  converfion  du  cœur  &  le  change- 
ment de  vie  ,  vivant  toujours  dans  les  mê- 
mes défordres  ,  font  plus  tranquilles  dans 
cet  état,  parce  qu'elles  y  mêlent  quelques 
œuvres  de  piété  ,  ÔC  fe  flâtent  d'une  corn- 
penfation  qui  déshonore  la  piété  même  ; 
ÔC  qui  leur  faifant  perdre  tout  le  mérite 
de  ces  œuvres  ,  leur  laiffe  toujours  toute 
rimpénitence  ;  &  toute  Ténormité  de  leurs 
crimes.  Or  voilà  une  iîlufion  univerfelle- 
ment  répandue  dans  le  monde. 

Ainfî  on  foulage  des  malheureux  ;  on 
cil  touché  de  leur  infortune  ;  on  fait  des 
aumônes  réglées  aufquel'les  on  ne  man- 
que point  :  rien  de  plus  louable  fans  dou- 
te ,  6c  déplus  recommandé  dans  les  Li- 
vres faints  que  la  mifiricorde  ;  mais  on 
croit  que  tout  cft  fait  quand  on  a  rempli 
ce  devoir  ;  mais  après  cela  on  vit  avec 
moins  de  fcrupule  dans  des  habitudes  cri- 
minelles ,  dans  des  engagem.ens  profanes  , 
dans  des  haines  invétérées  ;  on  cft  abîmé 
dans  le  monde  6c  dans  la  dilTipation  :  ah  ! 
Dieu  n'a  que  faire  de  vos  biens  :  mais  il 
demande  votre  cœur;  5c  votre  argent  pé- 
rira donc  avec  vous.  Ainfi  on  fouticnt  des 
eatreprifes  de  piétéjon  favorife  les  gens  de 
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bicii  ;  oïl  s'crige  en  protcdtoiir  cl  une  Mai- 
foii  iaintc  ;  on  orne  des  Temples  &  des 
Autels  :  mais  l'ambition  ecl  toujours  dé- 
nie(uréc  ;  mais  l'envie  ronge  toujours  le 
cœur  ;  mais  les  dch'rs  de  plaire  font  tou-^ 
jours  les  mêmes  ;  mais  la  licence  des^  en- 
tretiens n'a  rien  de  plus  innocent  ÔC  de  plus 
pudique;  mais  en  décorant  les  Temples, 
on  fe  croit  difpenfé  d'orner  Ton  ame  >  qui 
ell  le  Temple  du  Dieu  vivant ,  des  dons  de 
la  grâce  ôC  de  la  fainteté  :  ah  !  le  Seigneur 
rejette  vos  préfens  :  vos  dons  profanent 
fes  Autels  ;  c^  ccil  comme  II  vous  embcl- 
lîiîîez  un  Temple  d'Idoles.  Ain  fi  on  afiille 
régulièrement  aux  Myftères  faints  :  on  fe 
fait  un  point  de  ne  pas  manquer  à  un  falut: 
il  n'eit  point  de  folemnité  qui  ne  vous  voie 
approcher  de  l'Autel  pour  participer  aux 
chof^s  laintes  ;  mais  il  nen  eil  point  qui 
voie  finir  nos  pallions  criminelles;  mais  la 
vie,  va  toujours  même  train  ;  mais  les  de- 
voirs domeiiiques  n'en  font  pas  mieux  rem- 
plis ;  mais  les  plaifîrs  n'y  perdent  rien;mais 
l'on  il  en  eli  pas  moins  entêté  de  la  parure , 
de  la  fortune  ,  des  amufemens  :  ah  !  vous 
participez  donc  à  la  table  de  Satan  &C  non 
à  celle  de  Jefus-Chrift  ;  6c  tout  ce  que 
vous  avez  par-deffas  l'impie  qui  vit  cloi^ 
gné  de  l'Autel ,  c'eft  la  profanation  des 
chofes  faintes.  Ainfî,  dès  que  la  main  du 
Seigneur  s'appefantit  fur  nos  enfans ,  fur 
nos  prote61:curs  ou  fur  nos  proches ,  5C  que 
la  mort  paroît  les  menacer  ,  on  a  recours 
aux  pri^^res  des  gens  de  bien  j  ou  les  voue  a 

tous 
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tons  les  lieux  célèbres  par  les  prodiges  que 
Dieu  y  opère  par  rentremife  de  fes  Saints; 
il  n'eft  prefque  point  de  Temple  ni  d'Autel 
ou  ne  s'offrent  des  facrifîces  pour  le  retour 
d'une  fanté  fi  chère  :  on  redouble  les  lar- 
gefles  :  on  multiplie  les  interceffons  :  Sc 
Ton  ne  penfe  point  à  fléchir  le  Seigneurpar 
un  changement  de  vie  ,  ou  il  vouloit  nous 
conduire  par  cette  affliûion  :  on  lui  offrq 
des  viâiimes  étrangères ,  8c  on  ne  lui  offre 
pas  les  gémiffemens  d'un  cœur  touché  ;on 
met  tout  en   œuvre  pour  Tappaifer ,  ex^- 
cepté  le  renouvellement  des  mœurs  5c  unç 
vie  plus  chrétienne  ,  la  feule  chofe  capablç 
de  défarmer  fa  colère  :  ah  !  il  regarde  donc 
avec  dédain  les  vœux  quon  lui  offre  pour 
vous  ;  Se  fa  bonté  s'irrite  que  vous  lui  ('dÇ^ 
fiez  demander  des  grâces  pour  autrui ,  tan- 
dis que  vous  vous  réfervez  le  privilège  dç 
pouvoir   l'outrager   encore   vous-même,» 
Que  dirai- je  enfin  ?  on  porte  fur  fon  coîjp$ 
des  marques  pieufes  de  refpeâ:  envers  ÎVla- 
rie  :  on  a  une  fenfibilité  de  dévotion  pour 
tout  ce  qui  regarde  fon  culte  ;  on  réçitp 
chaque  jour  avec  une  exaâ:itude  fcrupu*? 
leufe  certaines  prières  faintes  que  l'Egîifbi 
lui  a  confacrées  ;  6c  fous  ces  dehors  reli-? 
gieux  ,   on  porte  avec  plus  de  fécurité  ui? 
^œur  toujours  profane  SC  corrompu;  oq 
court  aux  lieux  où  on  l'honore ,  8c  au  for- 
tir  de-là  on  fe  croit  pKis  autorifé  de  retour^ 
ner  à  ceux  oii  on  l'offenfe  :  ah  !  vous  dèsr 
honorez  donc  fes  autels,  puifque  vous  ie| 
^-egardez  comme  les  aziles  àç  votre  imppa; 
Carême  ,  Tome  IL  %ï 
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Jiitencc  &  de  vos  crimes  !  vous  profiincr 
donc  CCS  fy niboles  de  dévotion  envers  elle, 
que  vous  portez  fur  votre  corps  ,  puifcjue 
vous  croyez  qu'ils  promettent  Fimpunitc  à 
vos  défcrdres  !  Sc  on  peut  lui  mettre  dans 
la  bouche  a  votre  égard  ce  rcj^roche  terri- 
ble que  le  Seigneur  dans  fon  Prophète  fai* 
foit  autrefois  à  des  Prêtres  ,  lefquels  fous 
la  fainteté  de  leurs  vétemens  ,  &  les  mar^ 
qucs  auguftes  du  Sacerdoce  ,  cachoientun 
cœur  profane  &:  fouillé  :  Je  m'élèverai  au 
jour  de  mes  vengeances  contre  ces  fervi- 
teurs  infidèles  de  mes  autels  :  je  leur  arra- 
cherai ces  lignes  inutiles  de  mon  Culte  , 
qui  cachoient  un  cœur  plein  d'iniquité  8c 
de  fouillure  ;  &  je  délivrerai  mon  lin  6C 
ma  laine  qui  CQUvroient  leur  ignominie. 
^y^^*^'  Convertar  y  &  liber abo  lanam  mcam  d* 
liniim  cjuce  operiebant  igncminiam  ejiis* 

C'eft-à  dire  ,  vous  êtes  un  phantôme  de- 
Chrétien  :.  vous  avez  l'apparence   de  la 
piété  ,  mais  vous  n'en   avez  pas  le  fonds 
&  la  vertu  :  vous  êtes  ce  fépulcre  blanchi 
Se  pompeux-,  ou  paroilTent  au-dehors  des 
ornemens  faints ,  les  figures  delà  foi  ,  de 
la  religion  ,  de  la  juftice  ,  de  la  miféricor- 
d e  ;  qui. en  font  Ifi  vaine  décoration  ,  mais 
qui ,  au-dedans=  eft  plein  d'infeftion  &  de. 
pourriture  :  vous  reiîemhlez-à  cet  autel  du. 
Tabernacle  ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecri- 
ture ;  il  étoit  revêtu  d'or  pur,  les  dehors 
en  étoient  brillans ,  mais  le  dedans  étoit: 
vuide  ,  &  il  n'étoit  pas  folide  ,  dit  TEfprit; 
Z'A-oû\  ^g  JQ^g^  :  ^îç^  eratfolidum  yfcd  imiis  ya,-*^ 
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cuvm»    En   vain  vous   immolez  dcffiis  des 
viftimes;  ce  font  des  facrifices  de  boucs  £c 
des  taureaux  ,  des  dons  6c  àf^s  offrandes  , 
des  viâimes  étrangères  dont  le  Seigneur 
n'a  pas  befoin  :  vos  paflions  n'y  paroillent^ 
jamais  immolées  devant  la  fainteté  de  Dieu; 
il  n'y  voit  que'de  vaines  apparences ,  &  le 
dedans  elî  toujours  vuide  de  foi  &C  de  piété: . 
î^on  erat  folidum  ^fcd  Ijitus  vacmim. 
,   Mais ,  mes  Frères ,  comptons-nous  pour 
beaucoup  nous-mêmes  les  apparences  d'a- 
mitié que  le  cœur  dément  ?  les  faux  em- 
prelTemens  de  ceux  qui  ne  nous  aimentpaSp 
ôC  que  nous  connoilTons  même  pour  nosi, 
ennemis,  nous  touchent-ils  beaucoup ,  8C 
ne  nous  font-ils  pas  à  charge  ?  Nousji'efti- 
mons  dans  les  hommes  que  les  fentimens: 
intimes  &  réels  qu'ils  ont  pour  nous  :  nous, 
paffons  même.furrirrégularité  des  maniè- 
res ,  pourvu  que  nous  foyons  affurés^du; 
fonds  :  la  vie  même  de  la  Cour  nous  ac«- 
coutume  à  ne  f^ûrepas  grand  cas  des   de-^ 
hors  ,  6c   des  démonfcrations  extérieures; 
d'amitié ,  à  être  en  garde  contre  tous  oes^^» 
femblans  fi  communs  &  fi  peu  fincères  ;  8c. 
parmi  tous  ceux  qui  nous  parlent  le  mêm^e.: 
langage,  à  ne  com.pter  que  fur  un  petit- 
nombre  d'amis  véritables,  dont  nous  fa^ 
vous  que  le  cœur  répond  à  tout  le  relie >.^ 
Nous  voulons  qu'on  nous  aime  nous  ,  mea. 
F  reres  :  nous  ne  comptons  pour  rien  les  de- 
hors ;  nous  ne  nous  payons  que  du  cœur  \ 
nous  ne  pardonnons  pas  mcme  le  plus  lé- 
ger défaut  de  fincérité  ;  &  croyons-noui  > 

Il  L 


^Sô  Mercredi  vt  la  III.  Semaine. 
cjuc  Dieu  ,  qui  .^'appelle  un  Dieu  jaloux  , 
foit  moins  fcrJiblc  îk:  moins  délicat  que 
rhomme  ?  croyons-nous  que  Dieu  ,  qui 
s'appelle  le  Dieu  du  cœur  ,  fe  paye  d'un 
vnln  extérieur  6c  de  (impies  bienféances? 
croyons-nous  queDieu  qu'on  nepeuthono- 
rer  qu'en  l'aimant,  nous  quitte  pour  quel- 
ques vains  hommages  que  la  bouche  lui 
rend  ,  6c  que  le  cœur  lui  refufe  ?  croyons- 
jious  que  Dieu  foit  de  pire  condition  que 
J'homme  ,  qu'il  ne  mérite  pas  d'être  aimé, 
ou  qui  ne  fente  pas  le  faux  de  nos  adora- 
tions &  de  nos  hommages  ? 

Mon  Dieu  !  les  hommes  font  réels  8c  fi 
lirais  dans  leurs  plaifirs  6c  dans  leurs  paf- 
fions ,  dans  leurs  projets  de  fortune ,  dans 
leurs  haines ,  dans  leurs  animofités ,  dans 
leurs  jaloufies  !  c'eft-là  que  le  cœur  va  tou- 
jours plus  loin  que  l'aftion  extérieure  :  ils 
îie  font  faux  que  dans  la  Religion  ;  c'eft-à- 
dire,  ils  donnent  à  la  figure  du  monde  la 
vérité  &  la  réalité  de  leurs  afi^eftions ,  & 
ils  n'en  donnent  que  la  figure  à  la  vérité  de 
votre  Loi ,  8c  à  la  réalité  de  vos  promefles. 
Cependant  la  vaine  confiance  eft  le  ca- 
.  xaftère  des  âmes  dont  je  parle  ;  &  c'eft  ici 
le  fécond  abus  des  pratiques  extérieures  : 
elles  font  faintes  ,  mandatum  cjuidem  fanc^ 
tUTîi  ;  Se  elles   deviennent   dr  s  oblîacles 
de  falut  pour  la  fauffe  fécirité  qu'elles 
nous  infpirent. 

Oui,  mes  Frères ,  le  défordre  peut  con-' 
duire  au  repentir  :  le  libertinage  des  mœurs 
ne  fe  foutient  que  par  une  ivrefle  qui  ne 
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dure  pas  :  le  cri  de  la  confcience  ne  tarde 
pas  de  fe  faire  entendre  :  on  ne  trouve  au- 
dedans  de  foi  pour  fe  rafliirer ,  que  Tinjuf- 
tice  ou  rinfamie  du  dérèglement ,  ou  ces 
maximes  monftrueufes  qui  promettent  à 
rimpie  un anéantilTement  éternel,  6c  qu'on 
a  plus  de  peine  à  foutenir  elles-mêmes  que 
le  crime  fur  lequel  elles  veulent  nous  cal- 
liier.  Mais  les  pratiques  extérieures  de  Re- 
ligion ralFurent  la  confcience  :  elles  font 
trouver  au  pécheur  une  relTource  au-de- 
dans  de  lui-même  :  les  aumônes  ,  les  Sa- 
cremens  ,  les  œuvres  de  miféricorde  ,  la 
dévotion  envers  la  mère  de  Dieu  ,  le  culte 
des  Saints ,  forment  une  efpèce  de  nuage 
fur  Tame  :  on  fe  pardonne  plus  facilement 
des  fragilités  8c  des  chûtes  qui  paroiflent 
compenfées  par  des  œuvres  faintes  :  on  ne 
craint  point  cet  endurcillement  6c  cet  aban- 
don dé  Dieu  ou  tombent  d'ordinaire  Iqs 
pécheurs  invétérés  ,  parce  qu'on  fe  trouve 
encore  fenfible  à  certains  devoirs  extérieurs 
de  Ta  Religion  :  on  ne  s'apperçoit  pas  que 
cette  fenfibilité  eft  un  artifice  du  démon  , 
qui ,  comme  rendurcîlTement ,  conduit  à 
rim'pénîtence  :  fi  la  grâce  quelquefois  plus 
forte  nous  réveille  &C  nous  trouble  fur  la 
honte  de  nos  défordres ,  on  oppofe  à  ces 
remords  nailTans  cet  amas  d'œuvres  mor- 
tes &  inutiles  :  ce  font  des  fignes  de  paix 
qui  diflipent  à  Tinftant  nos  allarmes  :  on 
s'endort  fur  ces  trilles  débris  de  Religion, 
comme  s'ils  pouvoientnous  fauverdu  nau- 
frage ;  8c  on  fe  fait  des  dehors  de  la  piété  | 
un  rempart  contre  la  p:été  même* 
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Ainli  on  taxe  fon  jeu  &.  fes  plaifîrs  pour 
les  pauvres  :  on  les  tait  entrer  en  fociété 
de  ion  gain  ;  Sc  la  fureur  du  jeu  ,  fi  op- 
pofée  au  fcrieux  &  à  la  dignité  de  la  vio 
chrétienne  ,  n'a  plus  rien  de   criminel  à 
nos  yeux  ,  depuis   qu'on  a  trouv.é  le  fe- 
cret  de  mettre  les  pauvres  de  moitié  dans 
cette  pafTion  effrénée.   Ainfi  on  ouvre  fa 
maifon  à  des  ferviteurs  de  Dieu  :  on  cul^ 
tive  leur  amitié  :  on  conferve  avec  eux 
des  liaifons  d'eftîme  8c  de  confiance  :  on 
les  intérefie  à  demander  a  Dieu  notre  con- 
verfion  ;  ÔC  on  eft  bien  plus  tranquille  fur 
fes   crimes  ,   depuis  qu'on  a  chargé   des 
gens  de  bien  d'obtenir  pour  nous  la  grâce 
de  la  pénitence.  Ainfi  enfin  on  confacre 
certains  jours  à  la  féparation  5c  à  la  re- 
traite :  on    s'enferme  dans  une  Maifon 
fainte  ,  plutôt  pour  jouir  quelque*   mo- 
mens  plus  à  loifir  de  la  parefiïe ,  que  pour 
fuir  les   plaifirs  :  on  favorife  tout  ce  qui^ 
peut  être  utile  au  bien  :  on  fe  choifit  uiî^ 
guide  fameux  Sc  éclairé  :  on  paroît  plu'" 
fouvent  aux  pieds  du  Tribunal  facré  :  Oî 
efl:  de  toutes  les  affemblées  de  piété  :  o 
s'interdit  môme  certains  abus  publics  dor. 
on  ne  f^^ifoit  pas  autrefois  de  fcrupule 
on  pafle  dans  le  monde  pour    avoir    pri 
le  parti  de  la  vertu  :   cependant  hors  le: 
grands  crimes  dont  on  eft  fôrti  ,  tout  U 
refi:e  eft  encore  le  même  ;  le  cœur   tou* 
jours  plein  de  jaloiifies  ,  d'antipathies ,  de 
defirs  d'élévatian.  8c   de  faveur  ;  les  en- 
Jsretiens  également  affaifonnés  d'amertu- 
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me  ,  de  fatyre  ,  de  malignité  envers  nos 
frères  :  la  vie  pas  moins  tiède,  fenfiielle, 
oifive  ,  inutile  ;  les  foins  du  corps  6c  de 
la  figure  pas  moins  vifs  6c  emprefles  ; 
rhumeur  6c  la  hauteur  dans  un  domef- 
tique  point  adoucies  ;  la  fenfibilité  pour 
le  plus  léger  mépris  ou  pour  un  fîmple 
oubli ,  pas  moms  exceflive.  Malgré  tout 
cela  on  fe  rafTure  y  parce  qu'on  fe  voit 
environné  de  tous  les  lignes  de  la  piété  ; 
qu'on  a  pris  tous  les  moyens  extérieurs 
d'afFurer  fon  falut ,  &  qu'on  n'a  oublié 
que  celui  de  fe  changer  foi- même. 

Non  ,  mes  Frères  ,  la  confiance  qui 
prend  fa  fource  dans  les  œuvres  exté- 
rieures de  la  piété,  met  le  cœur  dans 
une  fauflc  tranquillité  ,  dont  on  ne  re- 
vient guères  :  c'eft  par-là  que  le  peuple 
Juif,  fidèle  obfervateur  des  pratiques  ex- 
térieures ,  perfévera  jufqu'à  la  fin  dans 
fon  aveuglement.  Auiïi  les  Prophètes  que 
le  Seigneur  lui  fufcitoit  de  fiécle  en  fié- 
cle  ,  bornoieut  prefq.ue  tout  leur  minif- 
tère  à  les  détromper  de  cette  erreur  dan- 
gereufe.  Ne  comptez  pas,  leur  difoient- 
ils  ,  fur  les  viftimes  &  fur  les  offrandes 
que  vous  venez  préfenter  à  l'Autel  :  ne 
vous  confiez  pas  fur  la  multitude  de  vos 
œuvres  &C  de  vos  obfervances.  légales  : 
ce  que  le  Seigneur  demande  de  vous., 
c'eft  un  cœur  pur  ,  c'eft.  une  pénitence 
fîncère  ,  c'eft  la  celfation  de  vos  crimes  3 
c'eft  un  anîour  fîncère  de  fes  comaman- 
4emea§ ,  c'eft  unç  vie.fainte  &  innocente. 


3S4  Mercridi  nr  la  III.  Semaine, 
c'cll  de  cUchircr  vos  cœurs  6c  non  vos 
vctemcns  ,  c'cft  d'ôter  le  mal  qui  eft  au 
milieu  de  vous.  Cependant  ces  dehors 
religieux  nourrifl'oient  toujours  leur  in- 
juftc  confiance.  Quand  ils  étoient  ouver* 
temcnt  tombes  dans  Tidolâtrie ,  &  qu'ou- 
bliant tout-à-fait  le  Dieu  de  leuri  pères  > 
ils  avoient  élevé  au  milieu  d'eux  des  Au- 
tels étrangers  ,  les  Prophètes  alors  les 
rappelloient  facilement  de  leurs  égare-^ 
mens  :  ils  leur  faifoient  répandre  des  lar-^ 
mes  de  componôion  &  de  pénitence  , 
?K  Jérufalem  fe  couvroit  de  cendre  &  de 
cilice  :  en  un  mot,  quand  ils  étoient  de- 
venus idolâtres  &C  ennemis  déclarés  du 
•  Seigneur  ,  il  n'étoit  pas  impoflible  d'en 
faire  des  pénitens.  Mais  tandis  qu'ils  per- 
févéroient  dans  la  fidélité  extérieure  aux 
obfervances  de  la  Loi  :  ah  !  les  Prophè- 
tes avoient  beau  leur  reprocher  leurs  in- 
juftices  ,  leurs  fornications  5c  leurs  fouil- 
îures  ;  le  Temple  du  Seigneur  les  raflii- 
roit  toujours  :  les  facrince?  ,  les  ofiran- 
des  ,  les  obfervances  dont  ils  s'acquit- 
toient  fcrupuleufement ,  ôtoient  aux  véri- 
tés terribles  qu'on  leur  annonçoit  de  la 
part  de  Dieu  ,  toute  leur  terreur  6c  toute 
leur. force.  Les  grands  pécheurs  ,  les  im- 
pies ,  les  Publicains  fe  convertirent  ;"les 
rharifiens ,  les  demi  Chrétiens ,  les  âmes 
en  même-tems  reiigieufes  6c  mondaines 
qui  allient  les  devoirs  extérieurs  de  la 
piété  avec  les  plaifirs ,  les  maximes ,  les 
^affiçns  ;  les  abiis  du  monde;  ne  fecon- 

vertiflent 
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vertîffent  jamais ,  &  meurent  fans  com^ 
pon£lion  ,  comme  elles  avoient  vécu  fans 
défiance:  femblables  à  ces  foldats,  dont 
il  eft  parle  dans  Thiftoirc  des  Maccabées  , 
lefquels  fous  les  enfeignes  de  Judas ,  com- 
battoient  ,  ce  femble  ,  pour  la  caufe  du 
Seigneur  ,   &  portoient  en  apparence  les 
nrmes  pour  fa  gloire  ;  mais  ayant  été  dé- 
faits ôC  mis  à  mort ,  o^\  trouva   cachées 
fous    leurs  tuniques  ,  dit  l'Ecriture  ,  des 
inarques  d'idolâtrie,  6c  on  découvrit  que 
fous  une  fidélité  extérieure  à  la  religion 
de  leurs  pères  ,  ils  avoient  toujours  por- 
té toutes  les    abominations   des   nations 
infidèles  :  Invenerùnt  fiib  tunicis   mterfec-   ^-^^^^i* 
torum  de  donariis  idolorum  ,  i   qiiibus  lex  '^'  "** 
prohibebut  Jiidœos.  Et  telle  eft  la  deftinée 
des   amcs  dont  je  parle  :  elles   combat- 
tent fous  les  étendards  de  la  piété  ;  elles 
paroiiTent  même  confondues  par  un  ex- 
térieur de  Religion    avec  les   véritables; 
zélateurs  de  la  Loi  :  elles  croyent  pou- 
voir allier  la  pratique  extérieure  de  fes 
obfcrvances  avec  des  reftes  d'idolâtrie    : 
dans  cette  fauff^s  fécurité  ,  elles  affroutent 
la  mort  avec  confiance  ;  mais  le  combat 
fini  ,  &  le  jour  décifît  arrivé,  toutes  ces 
vaines   œuvres  difparoîtrout  ,  ôc   on  dé- 
couvrira fous  ces  dehors  religieux  des  Ido- 
les cachées  ,  c'eft-à-dire  ,  mille  paf^^ons  in- 
juftes ,  qui  devant  Dieu  les  avoient  tou- 
jours confondues  avec  les  âmes  monda*- 
nes  &  infidèles.  Inveiurunt  Jiih  tunicis  in^ 
Curé  me ,  Totnc  IL  K  k 
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tcrjcclorum  de  donaris  idoloriim  ,   à  qulbuS 
Icx  i^rohibcbat  Judœos. 

Hclas  !  mes  Frcrcs  ,  un  ennemi  des 
Chrétiens  leur  rcprochoit  autrefois  ,  que 
les  préceptes  de  TEvangile  étoient  à  la 
vérité  admirables  :  que  rien  n'approcboit 
de  la  pcrfeftion  &  de  la  fublimité  des 
maximes  de  Jefus-Chrift;  mais  qu'elles 
ëtoient  ii  peu  à  la  portée  de  la  foibleiTe 
humaine,  qu'il  ne  croyoit  pas  que  perfonne 
pût  les  accomplir  :  I/eJha  in  Evangdioprœ- 
cepta  5  ita  mirabilia  magnaqiu  Jcio ,  ut  cis 
parère  pw.ern  pojfe  ncminem*  Mais  ,  mes 
Frères ,  qu'auroient  les  maximes  de  Jefus- 
Chrift  de  iî  impraticable  à  la  foiblefle 
humaine,  félon  TexprelTion  outrée  de  ce 
Payen ,  (î  elles  ne  régioient  que  les  dehors? 
qu'en  coûteroit-il  eu  effet  ,  d'être  fidèle  à 
certaines  pratiques  pour  honorer  Marie , 
de  répandre  des  Targeffes ,  de  protéger  la 
piété  ,  d'c^rner  des  Temples  Sc  des  Autels  , 
de  fe  mettre  fous  la  protection  d'un  Saint, 
ÔC  d'avoir  une  dévotion  particulière  pour 
les  lieux  qui  lui  font  dédiés  ?  Ce  qui 
.coûte,  c'eft  de  mortifier  un  défîr  ,  c'efl 
de  rompre  une  pafîîon  ,  c'eft  de  déraci- 
ner une  habitude  ,  c'efl  de  refondre  ua 
naturel  trop  vif  pour  le  plaifîr.  Ce  qui 
coûte  ,  c'eft  de  s'arracher  à  une  occafîon 
ou  le  cœur  nous  entraîne  ;  c'eft  de  haïr 
le  monde  qui  nous  rit  ,  &  qui  nous  re- 
cherche ;  c'eft  d'aimer  ceux  qui  nous  haif- 
fent  ;  c'eft  de  cacher  les  défauts  ,  &  de- 
<lû:e  du  bien  de  cçux  cjui  nous  calomnieut^ 
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cVft  d'être  détaché  de  tout  ,  lors  même 
qu'oa  pofTéde  tout.  Voilà  proprement  la 
vie  chrétienne  ,ÔC  voilà  ce  qui  colite  :  voi- 
là ce  qui  faifoit  tant  admirer  aux  Payens 
la  fainteté  ,  rélcvation  ,  la  fageffe  de  la 
morale  de  Jcfus  -  Chrift  :  voilà  ce  qui 
leur  en  faifoit  û  fort  redouter  ,  dit  faint 
Léon  ,  Ja  fainte  févérité.  Mais  les  œu- 
vrer extérieures  fouvent  font  des  fruits  de 
Tamour  propre  ,  loin  de  raifoiblir  8c  de 
le  combattre  ;  voilà  pourquoi  ,  non- feu- 
lement on  borne  là  toute  piété  ,  mais 
on  les  préfère  même  aux  devoirs  les  plus 
cilentiels. 

Dernier  abus  des  pratiques  extérieures  : 
elles  font  juftes ,  Mandatwn  quidemjuflum  ; 
&  on  bleiTe  la  juftice  en  leur  donnant  la 
préférence  fur  les  obligations  les  plus  in- 
difpenfables.  Abus  aiîez  ordinaire  dans  la 
vertu  ,  où  Ton  voit  tant  de  perfonnes  zé- 
lées ,  pour  les  œuvres  de  furcroît ,  &  tran- 
quilles fur  Toubli  continuel  de  leurs  obli- 
gations les  plus  elTentielles. 

Ainiî ,  fouvent  on  eft  de  toutes  les  bon- 
nes œuvres ,  6c  Ton  manque  à  celles  que 
Dieu  demande  de  nous  ;  aux  fondions 
d'une  charge  ,  aux  obligations  principales 
de  fon  état ,  à  cq%  devoirs ,  obfcurs  &  do- 
meftiques  ,  où  rien  ne  dédommage  Ta- 
mour-propre ,  &  où  Ton  n'eft  animé  à  rem- 
plir le  devoir  ,  que  par  Tamour  du  devoir 
même.  Ainfî  on  fe  prefcrit  des  aumônes 
qui  flàtent  la  vanité  ;  &  on  fe  calme  fur 
àQ%  reftitutions  infinies  que  la  Loi  de  Dieu 


385?  Mercr.  de  la  III.  Semaine. 

Jioiis  prelcrit  :  on  fait  des  libéralités  a  des 
Maifons  faintes  ;  &C  Ton  ne  peut  fe  refon- 
dre à  payer  fes  dettes  :  on  prie  lorfqiic  le 
devoir  obligeroit  d'agir  ;   on  agit  lorfquc 
nos  bcfoins  devroient  nous  engager  à  prier: 
on  régie  les  affaires   de  la   veuve  ftc  de 
Torphelin  ;  6C  vos  propres  affaires  dcpérif- 
fcnt ,   Se  vous  préparez  à  des  enfans  mal- 
heureux, ou  a  des  créanciers  fruftrés ,  les 
fruits  amers  de  votre  injufte  charité  :  on 
prend  inie  infpe6lion  fur  des  Maifons  fain- 
tes ;  Se  Ton  ne  veiile   point  fur  l'éduca- 
tion de  fes  enfans  ,  ôc  fur  la  conduite  de 
fes  domelîiques  :  on  réconcilie  les  cœurs 
aigris  &C  aliénés  ;  on  rétablit  la  paix  6c  la 
bonne  intelligence  dans  les  familles  ,  8C 
Ton  entretient  la  divifîon  dans  la  fienne 
propre  par  fon  humeur  ;  &C  pour  ne  rien 
rabattre  de  fes  aigreurs  £c  de  fes  caprices , 
on  aliène  le  cœur  ÔC  Tefprit  d'un  époux  , 
&  on  le  précipite  dans  des  amours  étran- 
gères :  on  s'abaiffe  jufqu'aux  miniftères  les 
plus  vils  envers  les  m.enibres  affligés  de 
Jefus-Chrift  ;  ÔC    l'on  ne   voudroit  pas 
faire  une  avance  légère  de  réconciliation 
envers  un  ennemi ,  pour  ménager  fa  foi- 
blefle  &  le  gagner  au  Seigneur  :  on  s'im- 
pofe  une  multitude  de  prières  faintes  ;  &C 
de  la  même  bouche  dont  on  vient  de  bénir 
le  Seigneur,  dit  faint  Cyprien  ,  on  déchire 
fes  frères  ;  £c  nous  faifons  fentir  par-là  ^ 
>:  1.26.  félon  l'expreiTion  d'un  Apôtre  ,  que  notre 
Religion  ejï  vaine  ,  C^  que  nom  nous  féiut\ 
(ons  nous-mêmes. 
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Que  dirai- je  enfin  ?  on  eft  peut-être  de 
toutes  les  affcmblées  de  dévotion  ;  &  Ton 
ne  vient  pas  entendre  la  voix  du  Pafteur 
que  TEglife  ordonne  de  fuivre  &  d'écouter. 
Oui  ,  mes  Frères,  la  voix  du  Paiîeur  a 
une  grâce  6c  une  \^rtu  particulière  pour 
fes  brebis  :  il  parle  avec  l'autorité  ôc  avec 
la  tendr-ede  d'un  père  :  les  vérités  les  plus 
fîmples  dans  fa  bouche  ,  tirent  de  la  grâce 
de  Ion  miniftère  une  béuédié^ion  que  nous 
ne  l'aurions  donner  aux  nôtres  :  nous  fom- 
mes  des  étrangers ,  il  eft  le  Pafteur  :  nous 
entrons  dans  les  travaux  ;  mais  c'eft  à  lui 
que  la  vigne  appartient  :  l'afTiftance  à  vo- 
tre Paroilîe  eft  un  devoir  confirmé  par  la 
pratique  de  tous  les  fiécles ,  par  les  Loix  de 
TEglile  ,  par  la  doftrine  des  Saints ,  par 
l'exemple  des  gens  de  bien  ,  par  Tiniité  du 
miniftère  :  c'eft  là  proprement  l'aftemblée 
des  Fidèles  :  ç'eftle  corps  autour  du  quel 
les  aigles  doivent  fe  réunir  :  c'eft-îà  oà  cH 
la  fource  des  Sacremens  ,  l'autorité  de  la 
doârine  ,  la  régie  du  culte  ,  le  lien  com- 
mun de  la  foi  :  c'eft  la  Maifon  de  Prière 
oii  vous  devez  venir  confefler  la  foi  que 
vous  y  avez  reçue  fur  les  Fonts  facrés ,  &C 
foupirer  après  l'immortalité  que  vos  cen- 
dres y  attendront  :  c'eft  une  manière  de 
fchifme  ,  de  défobéiffance  ,  de  féparation 
du  corps  des  Fidèles ,  de  s'en  abfenter  : 
&  cependant  ou  aura  du  goût  pour  aller 
fe  recueillir  dans  une  Maifon  fainte  ,  ou  la 
lingularité  &C  la  diftinâ:ion  flâte  6c  foutient; 
Se  on  n'en  aura  point  pour  ce  devoir  clTeu- 
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ticl  ,  parce  que  le  inehingc  du  commun 
ries  Fidèles  qui  dcvroit  le  rendre  plus  fo  - 
Icmnel  &L  plus  couiblnnt  ,  Ta  rendu  ou 
inconimode  ou  méprifiible. 

Voici  donc  la  régie,  mes  Frères  :  Tout 
ce  qui  combat  une  obligation  ellcntielle, 
ne  peut  ctre  une  œuvre  de  la  foi  ik:  de  la 
piété.  Jefus-Chrift  n'eft  pas  divifc  contre 
lui-même  :  la  charité  ne  détruit  pas  ce  que 
la  juftice  édifie  :  commencez  par  le  devoir  ; 
tout  ce  que  vous  ne  bâtirez  pas  fur  ce  fon- 
dement, ne  fera  qu'un  amas  de  ruines  , 
d'œuvres  mortes  ,  de  pailles  deftinées  au 
feu  :  Dieu  ne  compte  point  des  œuvres 
qu'il  ne  nous  demande  point  :  la  piété  fin- 
cére  &  véritable  ,  n'eft  que  la  fidélité  aux 
obligations  de  fon  état:  quand  ces  devoirs 
feront  rem^plis ,  faites-vous-en  ,  a  la  bonne 
heure,  de  furcroît  ;  mais  ne  préférez  pai 
l-acceiFoire  au  principal  ,  vos  caprices  à 
îa  loi  de  Dieu  ,  ÔC  la  pcrfedion  chimé- 
rique de  la  piété  à  la  piété  elle-même^ 
On  a  beau  dire  ;  tel  eft  le  goût  bizarre  de 
rhom.me  ;  le  joug  du  devoir  n'a  rien  qui 
flâte  l'orgueil  :  c'elt  Un  joug  forcé  &  étran- 
ger  qu'on  ne  s'eft  pas  impofé  foi- même  ; 
qui  n'oiTre  que  le  devoir  tout  feul ,  tou- 
jours trille  &C  dégoûtant,  &  fous  lequel 
l'amour-propre  a  de  la  peine  à  plier  :  mais 
les  œuvres  de  notre  choix  ,  nous  nous  y 
prétons  avec  complaifance  ;  c'eft  vn  joug 
de  notre  façon  ,qui  ne  nous  bleile  jamais  , 
&.  ce  qu'il  pourroit  avoir  de  pénible,  eft 
toujours  adouci ,  ou  par  le  goût  qui  nous 
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y  porte  ,  ou  par  le  plaifir  fecret  que  Ton 
lent  de  l'avoir  foi-même  choifi. 

Evitez  donc  également ,  mes  Frères  ;  les 
deux  écucils  marqués  dans  ce  difcours  :  en 
voilà  le  fruit.  La  vertu  prudente  &C  folide 
tient  toujours  un  milieu  jufte  6c  équitable  : 
c'eft  rhumeur  toute  feule,  qui  aime  les 
extrémités.  N'ajoutons  rien  du  nôtre  à  la 
Religion  :  elle  eil  pleine  d'une  raifon  fubli- 
ine  ,  pourvu  que  nous  la  lailTons  telle 
qu'elle  eft  ;  mais  dès  que  nous  voulons  y 
mêler  nos  goûts  2*C  nos  idées  ,  ce  n'eft 
plus,  ou  qu'une  philofophie  féche&or- 
gueilleufe ,  qui  donne  tout  h  la  raifon  ,  Sc 
qui  ne  fournit  rien  de  tendre  pour  le  cœur; 
ou  qu'un  zèle  fuperftitieux  &  bizarre  , 
que  la  fcine  raifon  méprife  ,  ÔC  que  la  foi 
défavoue  Sc  condamne.  Rendons  par  uuq 
vie  foutenue ,  &  par  l'équité  de  toute  notre 
conduite ,  la  vertu  refpeâable  à  ceux  mê- 
mes qui  ne  l'aiment  pas  :  montrons  au 
monde,  en  mettant  chaque  chofe  à  fa  pla- 
ce dans  nos  aftions ,  que  la  piété  n'eft  pas 
une  humeur  ou  une  foiblelfe  ;  mais  la  ré- 
gie de  tous  les  devoirs ,  l'ordre  de  la  fo- 
ciété  ,  le  bon  fens  de  la'raifon  ,  Sc  la  feule 
fageffe  ou  l'homme  doit  afpirer  fur  la  terre. 
Entrons  dans  l'élévation  des  maximes  de  la 
Religion  ,  &  dans  toute  la  dignité  de  fes 
préceptes  :  6c  forçons  les  ennemis  de  la 
vertu  de  convenir,  que  la  piété  toute  feule 
fait  annoblir  le  cœur  ,  élever  les  fenti- 
mens ,  former  des  âmes  grandes  &  gêné- 
reufes  ;  ôc  que  rien  n'eft  fi  petit  &  fi"  pué- 
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rile,  qu'une  amc  que  les  panions  guidciit 
?v  doinincnt.  Mettons  la  vertu  en  honneur  , 
en  lui  lailFant  tout  ce  qu'elle  a  de  divin  Sc 
d'aimable  ,  fa  douceur  ,  fou  équité  ,  fa 
iioblclTe ,  fa  fageffe  ,  fon  égalité  ,  fon  dé- 
lîntéreiTenieiit ,  fon  élévation  :  le  monde  , 
tout  injulte  qu'il  cft,  feroit  bientôt  récon- 
cilié avec  la  piété  ,  (î  nous  en  avions  une 
fois  féparé  nos  foiblefiés.  C'eft  ainfî  que 
nous  ferons  bénir  le  nom  du  Seigneur  par 
ceux  qui  ne  le  connoilTcnt  pas  ,  ÔC  que 
nous  pourrons  efpérer  de  les  v©ir  un  jour 
réunis  avec  nous  dans  la  bienheureufe  im.- 
lî^ortalitc. 


Alnji  folt-îL 
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AN ALY  SES 

DES       SERMONS 

contenus  dans  ce  Volume. 


LE    IL    DIM.    DE    CAREME. 

Sur  le  Danger  des  profpérités  temporelles^ 


^g^l  IVISION.  I.  Parce  que  dans  la 
profpérité  les  chutes  font  prefqua 
inévitables.  II.  Parce  que  la  pé^ 
nitence  y  eji  prefque  impofflble. 

I.  Partie.  Les  chutes  font 
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frefque  inévitables  dans  la  profpérité. 

i^.  Par  rimprefîîoii  qu'elle  fait  fur  le 
cœur  pour  le  cgrrompre.  Une  amc  chré- 
tienne doit  vivre  étrangère  fur  la  terre  ;  6c 
Il  elle  fe  plaît  dans  fon  exil ,  elle  n'eft  plus 
digne  de  Théritage.  Or  y  cette  difpofltioii 
il  elTentiellc  à  la  foi  s'efface  par  la  première 
împreiîîon  que  la  profpérité  fait  fur  le  coeur^ 
qui  eft  une  iuipreffiou  d'attachement  à  la 
terre  :  on  comprend  comment  une  ame  af- 
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fligéc  peut  vivre  étrangère  en  ee  monde  ;  ïl 
ne  lui  en  coûte  i)ns  beaucoup  de  retirer  fcs 
affciStlons  d\\n  monde  qui  a  retiré  d'elle  fes 
faveurs  :  mais  ces  fentimens  que  tout  inf- 
pire  dans  Taffliftion  ,  tout  les  cfTacc  dans 
la  profpcrité  ;  comment  fe  déplaire  dans  un 
lieu  ou  tout  nous  rit  ?  Or ,  en  quoi  con- 
lifte  le  crime  de  cette  difjpofition  ,  le  voici  ; 
c'ell  que  dès-lors  ,  dit  laint  Auguftin  ,  fî 
vos  défîrs  régloient  votre  deftinée  ,  vous 
vous  immortaliferiez  fur  la  terre,  6c  vous 
regarderiez  commie  une  grâce  de  pouvoir 
vivre  éternellement  éloigné  de  Dieu  dans 
Tufage  des  biens  &  des  plaiiîrs  fenfiblcs  , 
c'eft-à-dire,  que  le  monde  vous  tiendroit 
la  place  de  Dieu.  Cette  difpofition  eft  11 
cachée  au  fond  au  cœur  ,  qu'on  ne  s'en 
î\pperçoitpas  foi-même:  cependant  elle  eft- 
le  reffort  qui  donne  le  mouvement  à  toutes  ' 
vos  œuvres  ;  elle  établit  par  conféquent 
votre  cœur  dans  un  état  de  péché ,  qui  fou- 
vent  n'eft  jamais  connu  ,  jam.ais  expié  ,  6C 
par  une  fuite  néceflaire  ,  jam.ais  remis. 
Cette  première  impreflion  que  la  profpérité 
fait  fur  le  cœur,  eft  fuivie  d'une  féconde , 
c'eft  l'amour  exceflîf  de  nous-mêmes.  La 
foi  nous  apprend  que  nous  devons  nous 
haïr  nous-mêmes,  autrement  nous  fommes 
in  juftes  :  or ,  dans  la  profpérité ,  toute  la  vie 
eft  une  recherche  éternelle  de  foi-même  ; 
de-là  tout  ce  qui  plait ,  tout  ce  qui  flâte  , 
tout  ce  qui  nourrit  la  vie  des  fens ,  devient 
un  befoin  dont  on  ne  peut  plus  fe  pafler  ; 
de-là  les  loix  les  plus  faintes  de  l'Eglife  ne 
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font  plus  comptées  pour  rien  ,  dès   qu'il 
faudroit  prendre  fur  foi  pour  les  obfcrver  ; 
on  diroit  que  tout  eft  fait  pour  vous  ,  5c 
tout  ce  qui  vous  environne  n'eft  attentif 
qu'à  s'accommoder  à  vos  défîrs ,  &C  à  les 
juftifier.  Enfin  relèvement  du  cœur  eft  la 
troifiéme  imprefîion  que  la  profpérité  fait 
fur  le  cœur.  Je  ne  parle  pas  de  cet  orgueil 
groffier  qui  faifoit  dire  à  un  Prince  de  Ba- 
bylone  :  J'élèverai  mon  trône,  &C  je  ferai 
femblable  au  Très-haut  ;  je  parle  d'un  feu- 
timent  plus  à  portée  du  cœur  de  l'homme  y 
6c  prèfque  inféparable  de  la  grandeur  :  c'ed 
lui  certain  fentim.cnt  avantageux  de  foi- 
même  ,  qui  accoutume  l'ame  à  fe  regarder 
comme  élevée  au-dcffus  de  tous  ceux  que 
fon  rang  ÔC  fa  profpérité  lailTent  au-deifous 
d'elle;  c'eft  cette  fecrette  erreur  de  vanité 
qui  fait  que  l'on  confond  fa  fortune  avec 
foi-mcme  ,  8c  qui  grofilit  l'idée  que  l'on  a 
de  foi ,  6c  y  ajoutant  celle  de  tous  fes  avan- 
tages humains.  Tout  fortifie  ce  fentiment 
dans  les  Grands  ;  leurs  vices  font  applau- 
dis,Sc  tout  s'emprelT^à  leur  perfuaderqu'ils- 
font  paîtris  d'une  autre  boue  que  les  autres 
hommes  :  il  n'efi  pas  jufqu'aux  miniilres 
de  la  vérité  qui  ne  fe  croyent  obligés  de 
donner  aux  plus  légères  vertus  des  Grands^, 
des  éloges  que  la  religion  défavoue. 

2°.  Les  facilités  que  la  profpérité  fournît 
aux  pafîîons ,  lorfque  le  cœur  eft  déjà  cor- 
rompu ,  font  encore  bien  plus  à  craindre. 
Car  premièrement,  l'attachement  aux  cho- 
fes  d'ici-bas, fait  naître  ces  détirs  infiijis  ôC 
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inlatlablcs  dont  parle  TApôtrc.  Des  que 
vous  regardez  la  terre  comme  votre  patrie, 
vous  ne  cherchez  plus  qu'à  y  occuper  une 
plus  grande  place  ,  8c  vous  voudriez  fcul 
Toccuper  toute  entière  :  les  dignités  que 
votre  opulence  \ous  permet  d'acquérir 
vous  conviennent  toujours,  8c  les  dignités 
de  TEgliie  ne  vous  paroiflent  plus  devoir 
fervir  qu'à  rctablillement  de  vos  enfans. 
Secondement ,  de  rattachement  à  fon  pro- 
pre corps,  féconde  imprelllon  de  la  prof- 
pcrité,  naiflent  toutes  ces  pafiions  d'igno- 
minie qui  déshonorent  le  temple  de  Dieu 
en  nous.  Qui  ne  fait  que  la  proîpérité  fraye 
mille  voies  à  ce  vice  honteux  ?  Ou  nailTent 
les  pafiions  exécrables,  que  dans  les  palais 
des  grands  ?  Lifez  les  Ecritures  :  de-là 
vient  la  chiite  de  David, les  égaremens  in- 
fenfés  de  Salomon.  De  plus  une  vertu  com- 
mune fuffit  pour  éloigner  de  chercl^er  les 
occafions  du  défordre  ;  mais  la  ver|!u  mê- 
me des  Saints  ne  fuffit  pas  pour  nous  dé- 
fendre des  occafions  qui  nous  cherchent  : 
or  elles  naiilent  ces  occafions  fous  les  pas 
des  grands  6c  des  heuf  eux  du  monde.  Troi- 
fîémement,  de  l'orgueil ,  dernière  impref- 
lîon  de  la  profpérité  ,  naiflent  les  défirs 
ambitieux,  les  concurrences,  les  perfidies, 
les  haines ,  les  vengeances  :  toutes  pafiions 
que  la  profpérité  favorife. 

Quel  fruit  tirer  de  ces  vérités  ?  c'efi:  de 
comprendre  que  pour  pofi'éder  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  la  félicité  de  nos  fens,  il  ne 
nous  efi:  pas  plus  permis  pour  cela  de  les 
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fatîsfaîre  ;  c'eft  de  penfer  fouveiit  que  tout 
ce  qui  nous  élève  qu'aux  yeux  des  hom- 
ines ,  n'ajoute  rien  en  effet  à  ce  que  nous 
fommes  devant  Dieu  ;  c'eft  de  reconnoître 
que  toute  la  gloire  de  la  terre  peut  enivrer 
le  cœur  pour  un  moment,  mais  ne  fauroit 
le  remplir  ;  que  nous  fommes  nés  pour  le 
Ciel  ;  que  ce  n'eft  pas  l'élévation  ,  mais 
l'innocence  du  cœur  qui  fliit  le  véritable 
bien  de  l'homme  fur  la  terre. 

IL  Partie.  La  pénitence  ^Jl  prcfgue  int^ 
pojfible  dans  l^état  de  la  profpérLté. 

i^.  Parce  que  les  grâces  fpéciales  y  font 
plus  rares  :  lifez  les  Ecritures  ;  partout  le 
Seigneur  n'aime  à  s'entretenir  qu'avec  les 
fîmples  Se  les  petits ,  8c  il  regarde  de  loin 
ceux  que  leur  naiffance  &  leur  orgueil  élè- 
vent au-deffus  des  autres.  Ce  n'eft  pas  qu'en 
Dieu  il  y  ait  acception  de  perfonnes  ;  la 
grâce  chrétienne  embraffe  tous  \qs  états , 
ÔC  la  fainteté  de  tant  de  Rois  prouve  qu'on 
peut  être  encore  plus  riche  des  biens  de  la 
grâce  que  de  ceux  de  la  fortune.  Mais  pre- 
mièrement ,  Tordre  de  la  Providence  lem- 
ble  demander  qu'il  y  ait  une  efpéce  de  com- 
penfation  dans  cette  inégalité  de  fortunes 
5C  de  conditions  répandues  parmi  \qs  hom- 
mes ;  or  le  fecretde  cette  divine  compen- 
fation  confifte ,  en  ce  que  les  richeffes  de 
la  grâce  font  comme  l'héritage  du  pauvre 
ÔC  de  l'affligé,  tandis  que  l'homme  heureux 
jouit  des  richeffes  de  la  terre  ,  comme  dé 
la  recompenfe  &C  de  fon  partage.  Seconde- 
ment ,  les  grâces  font  moins  abondantes 
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dans  la  prolpcritc ,  parce  que  les  faveurs 
temporelles  Ibnt  des  rccoinpenfes  vaines , 
dit  laint  Aiignitin  ,  que  la  juftice  de  Dieu 
lîccorde  à  quelques  vertus  naturelles  des 
pécheurs  ,  pour  avoir  plus  de  droit  de  les 
cxchire  à  jamais  des  promefTes  de  la  grâce. 
Enfin  les  grâces  font  moins  abondantes 
dans  la  profpcrité  ;  parce  que  fouvent  cet 
état  n'eft  pas  celui  que  Dieu  vous  avoit 
préparé  dans  fa  miféricorde  ,  8c  qu'il  n'a 
permis  que  vous  y  fufllez  placé  ,  que  pour 
punir  la  dépravation  de  vos  defîrs  ;  de-là 
Dieu  vous  livre  à  tous  les  périls  d'un  état 
où  il  ne  vous  a  placé  qu'en  punition  de  la 
cupidité  qui  vous  l'a  fait  fouhaiter. 

2^.  La  profpérité  eft  un  obftacle  à  la  pé- 
nitence ,  parce  qu'elle  met  dans  le  cœur 
des  oppolitions  infinies  aux  grâces  de  con- 
verfion  que  Dieu  pourroit  accorder  aux 
grands  ÔC  aux  heureux  du  monde.  Premiè- 
rement ,  parce  que  le  moyen  le  plus  effi- 
cace dont  Dieu  fe  fert  pour  ramener  un  pé- 
cheur à  lui,  c'eft  l'inftruâion  ÔC  le  zèle  àcs 
Miniftres  de  la  pénitence  qui  lui  parlent 
dans  toute  la  fincérité  de  Dieu  :  or  d'une 
part  il  eft  difficile  que  la  préfence  feule  des 
grands  n'affoibliiTe  la  vérité  dans  la  bouche 
des  Miniftres  mêmes  y  &  d'une  autre  part 
la  docilité  6c  la  fbumifllon  font  bien  rares 
chez  les  grands, 

3^.  La  grâce  de  la  pénitence  trouve  en- 
core des  obftacles  plus  infurmontables  au- 
dehors  &C  dans  les  fuites  de  la  profpérité. 
JJû  cœur  heiireux  par  Taboudance ,  ne 
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therche  plus  rien  hors  de  lui ,  6C  rlèii  ne 
réveille  ion  amour  .pour  le  bien  véritable; 
il  faut  à  la  grâce  des  pertes ,  des  dégoûts , 
des  afïïiftions  ;  elle  ne  peut  prefque  rien 
fur  les  âmes  heureufes.  De  plus ,  comment 
faire  pénitence  fans  vous  engager  en  des  ré- 
parations infinies  ?  quelle  multitude  infinie 
de  crime  que  les  grands  autorifent  ou  qu'ils; 
n'empêchent  pas  !  Enfin  qued'obftacles  ex- 
térieurs par  la  difficulté  d'embraller  les 
vertus  inféparables  de  la  pénitence  :  la  re- 
traite, la  prière,  la  mortification  des  fens, 
riiumilité ,  le  renoncement  à  tout  !  La  prof- 
périté  vous  avolt  applani  tous  les  chemins 
du  crime  ;  elle  vous  ferme  toutes  les  voies 
de  la  pénitence.  Auffi  la  pénitence  des 
grands  eft  d'ordinaire  bien  imparfaite.  Les 
premiers  efforts  qu'ils  font  pour  fortir  de 
leur  égarement,  reçoivent  les  éloges  dûs  à 
ime  vertu  confcmmée  :  mais  devant  Dieu, 
où  les  titres  n'ajoutent  rien  à  nos  œuvres  ^ 
qu'eft-ce  que  l'élévation  ajoute  aux  dé- 
marches de  la  pénitence  ?  c'efi  que  lailTant 
plus  de  crimes  à  réparer ,  elle  en  exige  de 
plus  févéres ,  Sc  même  beaucoup  plus  ex-. 
térieures  5c  plus  éclatantes. 
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LE  LUNDI  DE  LA  II  SEMdWE. 

Sur  l^lmfcnitence  finale. 

T  ATviSIOiV.  Si  vous  diffère:^  votre  con^ 
•^^ verfion  jufqu  à  la  mort ,  vous  mourre^ 
dans  votre  féché.  I.  parce  que  vous  ne  fe^ 
rej  -plus  en  état  alors  de  chercher  Dieu  €$» 
de  retourner  à  lui.  Il,  parce  que  ,  fuppofé 
même  que  vous  foye^  en  état  de  le  chercher  , 
C^»  que  vous  jaffiei  des  efforts  pour  retour- 
ner à  lui  ;  vos  efforts  Jer ont  inutiles  ^  d» 
vous  ne  le  trouvere:{  pas. 

I.  Partie,  l/^ous  ne  fere^^  plus  en  état 
alors  de  chercher   Dieu. 

i^.  Le  tems  vous  manquera:  Dieu  ne 
vous  a  pas  promis  ce  tems  ,  ÔC  il  le  refufe 
tous  les  jours  à  des  pécheur  moins  coupa- 
bles que  vous.  Qui  vous  a  dit  que  votre 
mort  viendra  lentement,  &  qu'elle  ne  fon- 
dra pas  inopinément  fur  vous  ;  combien 
d'exemples  en  avez  vous  vus  !  Sc  Dieu  ne 
vous  ménage-t'il  pas  ces  fpeâacles  ef- 
frayans  pour  vous  avertir  peut  être  que  vo- 
tre fin  fera  femblable  ?  Quel  eft  donc  votre 
aveuglement  de  faire  déprendre  votre  falut 
éternel  ,  de  la  chofe  du  monde  dont  vous 
pouvez  le  moins  répondre  !  Mais  quand  ces 
terrible  accidens  ne  tom.beroient  pas  fur 
vous ,  6c  qu'ils  feroient  plus  rares  qu'ils  ne 
font  ,  le  plus  grand  nombre  n'eft-ilpas  de 

ceux 
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ceux  qui  font  furpris  ?  ÔC  n'arrive- t'il  pas 
communément  que  le  dernier  moment  qui 
termine  nos  jours  ,  n'eft  jamais  le  dernier 
dans  nos  efprits  ? 

2^.  Je  veux  que  le  tems  vous  foit  accor- 
dé ,  Se  que  les  Miniftres  du  Seigneur  ayent 
le  tems  de  venir  vous  dire  comme  un  Pro- 
phète au  Roi  de  Juda  :  Regleivotre  mai  fort , 
car  vous  moure'^  :  en  ferez-vous  plus  capa- 
ble de  chercher  Jefus-Chrift  ?  Vous  vou- 
lez qu'avec  une  raifon    qui   déjà  s'enve- 
loppe ,  une  mémoire  qui  fe  confond  ,  un 
cœur  qui  s'éteint,  un  pécheur  puifTe  fon- 
der &  éclaircir  tous  les  abîmes  de  fa  conf- 
cience  !  Grand  Dieu  !  un  pécheur  en  cet 
état,  loin  de  vous  fléchir,  peut-il  encore 
vous  connoître  &  vous  adorer?  Jugcz-ea 
vous-même,  vous  que  la  main  du  Seigneur 
a  déjà  conduit  jufqu'aux  portes  au  tom- 
beau  :  quel  ufage  faifiez-vous  de  votre  rai- 
fon ?  &  quel  fruit  avez  vous  retiré  du  bien- 
fait  qui  prolongea  vos  jours  ? 

3^,  le  veux  que  la  bonté  de  Dieu  ména- 
ge alors  quelques  intervalles  libres  à  un 
mourant  :  quel  ufage  en  fait- on  ?  Les  affai- 
res ,  les  dernières  difpofitions  enlèvent  ces 
momenSjSc  on  laiife  à  des  intervalles  moins 
heureux  les  foins  de  la  confcience.  Alor^ 
le  Miniftre  eft  appelle  :  encore  faut-il  que 
le  mourant  ne  le  connoilfe  prefque  plus  , 
afin  qu'il  le  voye  approcher  fans  effroi- 

4^^.  Je  veux  que  jufqu'au  dernier  foupîr 
vous  conferviez  la  raifon  aufîi  entière  que 
vous  l'avez  aujourd'hui  :  ne  comptez-voU5 

Carême^  To/nc  IL  Ll 
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pour  rîcn  les  obilaclcs  que  vous  trouve-* 
rez  alors  dans  votre  propre  cœur  ?  Quoi  ! 
après  une  vie  entière  de  débauche  ,  vous 
croyez  que  des  paHions  nourries  depuis 
Tenfancc  &C  qui  font  devenues  comme  vo- 
tre fond ,  tomberont ,  s'évanouiront  en  un 
inftant  !  Vous  croyez  qii'un  homme  qui  n'a 
eu  dans  fa  vie  que  le  défir  d'amailer  de 
grands  biens  par  toutes  fortes  de  voies  , 
conviendra  en  un  moment  que  tous  ces 
gains  ont  été  criminels  ;  qu'un  impie  qui 
a  mille  fois  profané  la  fainteté  de  la  Reli* 
gion  par  des  dérifîons  facriléges ,  devien- 
dra fidèle  Se  religieux  au  lit  de  la  mort  ! 
ôCc.  Vous  nous  en  avertilTez  ,  Seigneur  , 
dans  les  Livres  faints  ;  leur  fin  fera  fem- 
blable  à  leurs  œuvres  \  quorum  finis  erît 
fecundiim  opéra  ivforum*  Vous  avez  vécu 
impudique  ,  vous  mourez  impudique  ; 
vous  avez  vécu  ambitieux  ,  vous  mourrez 
fans  que  Famour  du  monde  &  de  fes  vains 
honneurs  meure  dans  votre  cœur;  en  wn 
WQty  vous  mourrei  dans  votre  péché.  Opé- 
rez donc  le  bien  tandis  que  Dieu  vous  en 
laiffe  le  tems  ;  n'apportez  pas  à  la  mort  des 
défirs ,   m.ais  des  fruits  de  pénitence. 

IL  Partie.  C'eft  une  vérité  du  falut  y 
que  le  Seigneur  met  des  bornes  à  fa  patien- 
ce; Se  que  comme  il  a  établi  un  tems  pour 
fe  fouvenir  du  pécheur,  il  en  a  aufii  mar- 
qué un  autre  pour  l'oublier,  je  fais  que 
tout  le  tems  de  la  vie  préfente  eft  un  tems 
depropitiation,  &  qu'à  quelqueheure  que 

k  pécMur  fe.  convejtiiTe  à  Dieu  y  Pieu  fs 
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convertît  à  lui  ;  mais  je  fais  aiifli  que  cha- 
que grâce  dont  vous  abufez ,  peut-être  lai 
dernière  de  votre  vie. 

Cette  vérité  fi  terrible  fuppofée  >  tirons- 
en  premièrement  une  conféquence  qui  ne 
Teft  pas  moins  :  fi  l'Ecriture  de  toutes  parts 
nous  annonce  que  Dieu  fe  retire  quelque- 
fois d'une  ame  infidèle  ;  que  pourrez-vous 
vous  promettre  au  dernier  moment ,  vous 
qui  agité  de  remords  cruels  ,  avez  pouffé 
rimpénitence  6c  l'ingratitude  jufqu'au  jour 
de  fa  colère  ?  Où  feroit  donc  là  cette  juf- 
tice  qui  infulte  aux  larmes  de  Fimpie 
mourant  ? 

2^.  La  nature  de  la  grâce  que  vous  vous 
promettez  alors,  ne  vous  permettroit  pas 
ne  l'attendre  :  cette  grâce  qui  confommq 
la  fanftifîcation  d'une  ame ,  cette  grâce  de? 
la  perfévérance  finale ,  c'eft  la  grâce  des 
Elus  ÔC  le  dernier  trait  de  la  bienveillance 
de  Dieu  fur  une  ame.  Dieu  ne  doit,  à  la 
rigueur  ,  cette  faveur  inefl:imable  à  per- 
fonne  ;  elle  manque  quelquefois  à  ceux- 
mêmes  qui  ont  marché  long-tems  dans  h\ 
juftice  ;  Sc  vous  préfumez  que  le  plus  figna-» 
lé  de  tous  les  bienfaits  fera  le  prix  de  la 
plus  ingrate  de  toutes  les  vies  !  Se  peut-il 
qu'un  efpoir  fi  infenfé  abufe  prefque  tous 
les  hommes  ? 

3^.  Quand  Dieu  accorderoit  quelquefois? 
cette  grande  miféricorde  à  une  ame  qui 
auroit  jufques-là  différé  defe  convertir,  je 
dis  qu'il  ne  l'accordera  jamais  à  vous  qui 
ne  différez  votre  coaverfion,  que  parce  quQ 

Ll   \ 
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vous  vous  y  attendez.  Ne  vous  flatcz  pas 
d'un  faux  efpoir  que  Dieu  tiendra  alors  à 
votre  éfjard  une  conduite  particulière  ; 
cette  efpérance  même  que  vous  avez  eue 
en  fa  mifcricorde ,  6c  qui  a  fcrvi  à  vous  en- 
tretenir dans  vos  défordres ,  fera  alors  le 
plus  grand  de  tous  vos  crimes.  Les  hom- 
mes le  confolent  dans  la  perte  qu'ils  font 
de  leurs  proches  6c  de  leurs  amis ,  par  les 
projets  de  converlîon  qu'ils  leur  ont  vu 
fouvent  concevoir  ;  6C  c'eft  précifément  ce 
qui  me  fait  trembler  pour  eux. 

4^.  Ce  ncd  pas  qu'un  feul  inftant  de  pé- 
nitence véritable  ,  ne  puilTe  effacer  en  un 
inoment  les  crimes  d'une  vie  entière  ;  mais 
Dieu  rejette  la  pénitence  du  pécheur  mou- 
rant, parce  qu'elle  eft  faufle.  Car  premiè- 
rement elle  n'eft  pas  libre  ;  c'eft  ordinaire- 
ment l'effet  de  la  dure  nécefTité  oii  il  fe 
voit  réduit ,  plutôt  que  le  fruit  de  la  grâce 
êc  d'im  véritable  repentir  ;  fi  Dieu  prolon- 
geoit  {qs  jours,  ne  proîongeroit-iî  pas  auiîî 
fes  crimes  ?  Secondement ,  fa  douleur  ne 
part  que  d'une  crainte  toute  naturelle;  lui 
feul  eft  l'objet  de  fa  douleur  ,  la  fin  de  fes 
fupplications .  le  motif  de  fa  pénitence  ;  fes 
larmes  font  les  larme::  d'Efaii  &  d'Antio- 
chus  ,  des  larmes  ftériles  8c  réprouvées  : 
^infi  1q  pécheur  élèvera  alors  fa  v-oix  vers 
le  Ciel,  &  le  Dieu  jufte  fe  rira  de  fes  cla- 
meurs ;  il  pleurera ,  &  Dieu  infultera  à  fes 
larmes.  En  vain  dans  ces  derniers  mcmens 
après  n'avoir  cherché  toute  fa  vie  que  des 
|0[iuill;res  co;nplaifans  Sc  pris  aij  hazaid  ^ 
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appellera  t'il  auprès  de  lui  quelqu'Iiommc 
de  Dieu  ,  le  plus  éclairé  ,  le  plus  refpefté 
par  fes  talens;  en  vain  ce  Miniftre  Texhor- 
tera-t'il  à  mettre  en  Dieu  toute  fon  efpé- 
rance ,  Sc  diminuera-t'il  à  fes  yeux  Thor- 
reur  de  fes  crimes  pour  ne  pas  le  jetter 
dans  le  défefpoir  ;  le  Miniftre  lui-même 
ne  parlera  qu'en  tremblant ,  parce  qu'il 
fait  que  le  Seigneur  a  fon  poids  6c  fa 
mefure  ,  &C  qu'il  ne  convient  pas  à  l'hom* 
me  d'en  rabattre. 

Dernière  réflexion  :  qu'eft-ce  que  le  pé- 
cheur peut  fouhaiter  pour  lui  de  plus  fa- 
vorable à  la  mort^  que  d'avoir  le  tems  6C 
d'être  en  état  de  chercher  Jefus-Chrift, 
êc  de  le  chercher  en  effet?  &  cependant 
que  lui  perm^et  Jefus-Chrift  d'efpérer  dans 
fes  recherches  mêmes  ,  s'il  Iqs  renvoyé 
jufques-là  ?  fyous  me  ch-eîxhere^  &  vous 
moiirre^  dans  votre  péché.  Après  cela  caî- 
mez-vous  durant  votre  vie  fur. vos  défor- 
dres.  Je  ne  veux  point  mettre  les  bornes 
à  la  mifériccrde  de  Dieu  ;  mais  ce  que  je 
fais ,  c'eft  que  les  Sacremens  du  falut  ap- 
pliqués alors  fur  un  pécheur ,  confomment 
peut-être  fa  réprobation  ,  ÔC  que  la  derniè- 
re des  grâces  de  TEglife  ,  eil  fouvent  le 
dernier  de  (qs  facrilcc^es.  C'eft  une  vérité 
de  foi  que  le  nombre  de  ceux  qui  fe  fau- 
vent  eft  petit  ;  6c  cependant  fi  les  marques 
de  repentir  que  donnent  les  pécheurs  au 
lit  delà  mortfuflifoicnt  pour  le  falut ,  il  n'y 
auroit  prefque  point  de  pécheur  qui  ne  fiit 
fauve.  Tout  ce  que  je  fais ,  c'eft  qu'il  i'à,\\t, 
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faire  pénitence  tandis  que  Dieu  nous  en 
donne  le  tems  ;  &C  qu'au  lit  de  la  mort ,  ou 
vous  ne  ferez  plus  en  état  de  le  chercher, 
ou  même  quand  vous  le  chercheriez  ,  vous 
ne  le  trouverez  pas, 

LE  MARDI  DE  LA  11  SEMAINE. 

Sur  le   Re/peci  humain. 

Tr\IviSION.  I.  Le  crime  du  Refpe^  hu- 
'^^ main*  II.  Sa  folie*  III.  Son  injujlice, 
I.  Partie.  L'ennemi  du  falut  dreffe 
deux  pièges  à  la  foibleffe  de  Thomme  :  Tuii 
de  féduâion  ,  en  l'attirant  par  de  faulTes 
efpérances  \  l'autre  de  crainte  ,  en  le  dé- 
courageant par  des  frayeurs  infejifées  :  or 
la  connoilTance  du  monde  fuffit  prefque 
feule  pour  nous  défendre  de  la  première 
illufion ,  qui  nous  y  promet  une  félicité 
imaginaire  ;  mais  le  long  ufage  du  mondé , 
loin  de  guérir  la  crainte  de  fes  jugemens ,, 
ne  fert  qu'à  nous  rendre  plus  timides. 
Pour  combattre  cette  crainte ,  je  dis  qu'elle 
outrage  Dieu. 

i^.  Dans  fa  grandeur.  En  effet ,  la  gran- 
deurde  Dieu  demande  que  vous  ne  le  met- 
tiez pas  en  parallèle  avec  un  monde  mépri- 
fable  :  or  ici  rappelles  ,  d'un  côté  par  la 
voix  de  Dieu ,  de  l'autre  par  la  crainte  des 
hommes ,  vous  lui  dites  dans  la  difpofîtion 
de  votre  cœur  :  Je  vous  fervirois  dès  ç% 
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moment ,  (i  le  monde  qui  ne  vous  aime  &C 
ne  vous  fert  pas  ,  me  permettoit  de  vous 
fervir  &C  de  vous  aimer.  Cette  impiété  fait 
horreur,  6c  c'eft  pourtant  vous  qui  êtes 
Timpie, 

z^.  Le  refpeâ  humain  eft  injurieux  à  la 
vérité  des  promefTes  de  Dieu.  Car  lorfque 
vous  vous  ferez  déclaré  pour  Jefus-Clirift 
croyez-vous  qu'il  ne  faura  pas  affermir  vo- 
tre cœur  contre  le  déchaînement  &L  la  bi- 
zarrerie des  cenfures  humaines  ?  croyez- 
vous  qu'éclairé  des  nouvelles  lumières  de 
la  grâce  ,  vous  n'écouterez  pas  avec  une 
fainte  fierté  des  difcours  où  vous  ne  ver- 
rez plus  que  les  triftes  égaremens  d'une 
raifon  que  Dieu  abandonne  ?  Plus  touché 
de  la  folie  des  hommes  que  de  leurs  mé- 
pris ,  vous  prierez  Dieu  d'avoir  piété  de 
leur  aveuglement  ,  &  de  leur  manifefter 
les  vérités  éternelles  de  fa  juftice.  Je  n'en 
dis  pas  affez  :  croyez-vous  que  dans  ces, 
premiers  momens  de  grâce  &.  d'un  vérita- 
ble  changement  de  cœur  ,  une  ame  péné- 
trée de  componftion  bi.  des  attraits  d'une 
grâce  fi  divine ,  puiffe  être  touchée  de  quel- 
que autre  chofe  que  de  fou  Dieu  ,  &  du 
bonheur  de  le  fervir  ?  Répondez  ici ,  âmes 
juftes  qui  m/écoutez  ,  &  confondez  la  foi- 
bieffe  du  pécheur  timide  ,  qui  ne  peut 
comprendre  que  Dieu  fâche  plus  fe  faire 
aimer  ,  que  le  monde  ne  peut  fe  faire 
craindre. 

Mais  quoi  !  ne  peut- on  pas  fe  donner  à 
Dieu  ÔC  commencer  une  vie  nouvelle  ^ 
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fans  fe  donner  en  rpcdiacle  au  monde  >  par 
lin  changement  trop  éclatant?  Ainfi  ,  au 
rapport  de  Saint  Auguftin  ,  s'ahufoit  le  cé- 
lèbre Vidlorin  ,  fî  connu  dans  Rome  par  fa 
fageife  6c  fon  éloquence;  il  fe  perfuadoit 
que  Dieu  ne  regarde  que  le  cœur,  &  ncn 
demande  pas  davantage.  Mais  fans  vous 
dire  que  c'eft  outrager  la  grandeur  de  Dieu 
que  vous  affefteriez  de  méconnoître  de- 
vant les  hommes  ;  que  c'eft  être  ingrat 
envers  la  grâce  qui  vous  touche  ÔC  vous  dé- 
goûte du  m.onde  6c  des  pafllons  ;  qu'il  eft 
indigne  d'un  cœur  noble  &  généreux  de 
trahir  ainfî  vos  fentimens  :  je  dis  que  tout 
ménagement  qui  ne  tend  qu'à  perfuader 
au  monde  que  vous  approuvez  encore  fes 
abus  &  fes  maximes  ;  &  qu'à  vous  mettre 
à  couvert  de  la  réputation  de  ferviteur  de 
Jefus  -  Chrift  ,  elt  une  difilmulation  cri- 
minelle ,  5c  moins  digne  d'excufe  que  le 
dérèglement  ouvert  &  déclaré.  Prenez-y 
garde  :  la  vie  licencieufe  d'un  pécheur  lui 
attire  plus  de  cenfeurs  de  fa  conduite  , 
que  d'imitateurs  de  fes  excès  ;  mais  les 
abus  du  monde  autorifés  par  une  vie  d'ail- 
leurs régulière  Sc  mêlée  d'aâions  pieu- 
fes  ,  forment  va\c  féduâ:ion  prefque  inévi- 
table :  plus  vous  vous  permettez  ces  abiis 
en  évitant  les  grands  défordres,  plus  vous 
perfuadez  à  vos  frères  que  le  monde  n'eft 
pas  incompatible  avec  le  falut  ;  plus  vous 
nous  préparez  des  Auditeurs  incrédules, 
lorfque  nous  leur  annonçons  qu'on  ne  peut 
fervir  deux  maîtres  j  plus  vous  multipliez 
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dans  TEglife  les  faufles  pénitences  ,  en  de- 
venant le  modélede  millepécheurstouchés 
qui  ne  fe  figurent  d:ins  la  vertu  ,  rien  au- 
delà  de  ce  que  vous  faites.  N'étoit-ce  pas 
que  vos  dé'ré^jleinens  euffent  été  autrefois 
un  fcandale  à  vos  frères  p  Eiut-il  encore 
qu'aujourd'hui  votre  faillie  vertu  leur  de- 
vienne funelle  ? 

IL  Parfie.  Tout  pécheur  eft  înfen- 
fe  ,  parce  que  tout  pécheur  préfère  un 
plaiiîr  d'un  inftant  à  des  promelTes  éter- 
nelles :  néanmoins  nos  pafiions  forment 
fouvent  des  erreurs,  qui,  quoique  oppo- 
fées  aux  régies ,  peuvent  du  moins  s'excii- 
fer  par  les  apparences  de  l'équité  &  de  la 
fageile.  Le  refpect  humain  n'eil:  pas  de  ce 
nombre;  l'extravagance  y  paroît  fi  à  dé- 
couv' ert ,  qu'elle  ne  iaille  pas  de  lieu  à  la 
méprife. 

i^.  Confidére2-Ieen  lui-même.  Car  pla- 
cez vous  en  quelque  fîîuation  qu'il  vous 
plaira;  foyez  homtne  de  bien ,  foyez  hom- 
me de  plalfir  ,  choifîlTez  de  la  Cour  ou 
de  la  retraite  ;  vivez  en  philoTophe  ou 
en  libertin,  tk.  voyez  (i  vous  pourrez  ja- 
mais parvenir  à  mettre  tous  les  hommes 
dans  les  intérêts  de  votre  conduite.  Or 
puifque  dans  aucune  circonllan.ee  de  la 
vie  ,  vous  ne  fauriez  éviter  la  bizarrerie 
des  jugeraens  humains  ;  pourquoi  la  crain- 
driez vous  dans  la  piété  feulement  ?  Si 
cet  inconvénient  ne  Vous  arrête  pss  dans 
les  affaires  de  la  vie  ,  faut-il  qu'il  vous 
détourne  de  la  grande  affaire  du  falut  ? 

Carême  ^  Tome  IL  NI  m 
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Je  vais  plus  loin  ,  &C  je  dis  :  quand  mL'- 
nie,  eu  prenant  le  parti  de  la  vertu  ,  vous 
auriez  fait  le  monde  entier  le  cenfeur  de 
votre  conduite  ;  eh  !  qu'importent  les  ju- 
gemcus  des  hommes  à  celui  qui  a  fu  m;^t- 
tre  fou  Dieu  dans  fes  intérêts  ?  qu'a  de  com- 
mun leur  eftime,  ou  leur  mépris ,  avec  vo- 
tre deftiiice  éternelle  ? 

Mais  non  ^  je  me  trompe:  les  cenfures 
<les  homiUics  font  toiijours  la  récompenfe 
de  la  vertu  ,  &  le  prefage  le  plus  certain 
du  falut  ;  une  vertu  du  goiit  des  pécheurs 
fîie  feroit  fufpeâe  ;  la  grandeur  du  Jufte 
en  ce  monde  ne  peut  être  vue  par  des  yeux 
de  chair;  cachée  fous  de  viles  apparences, 
Torgueil  humain  n'y  voit  rien  que  de  mé- 
prifable.  Mais  cet  homme  aujourd'hui  obf- 
cur  &  méprifé  ,  fe  démêlera  i\\\  jour  de  la 
foule;  &  environné  degloire  &C  d'imimor- 
talité,  il  offrira  aux  amateurs  du  m^onde  un 
fpeâacle  d'autant  plus  étonnant  ,  qu'il 
ajoutera  à  leur  furprife  îe  défcfpoir  affreux 
d'une  deftinée  bien  différente. 

i^.Le  refpefthumain  infei^fé  en  lui-mê- 
me ,  l'eft  encore  plus  dans  les  circonitan- 
ces  qu.i  l'accompagnent.  Et  premièrement, 
fî  vous  êtes  défabufé  du  m.onde  ,  pourquoi 
comptez-vous  pour  quelque  chofe  (qs  ju- 
gemens  ?  Secondement,  vous  avez  joui 
jufqu'ici  injuilem.ent  de  l'eiftime  des  hom- 
irics  ;  vous  feul  favez  jufqu'oii  la  mefure 
de  vos  foibleffes  &  de  vos  crimes  eft  mon- 
tée en  la  préfence  de  Dieu  ,  &  de  cqs  foi- 
bleffes ,  qui  expofées  aux  regards  publics  > 
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vous  auroientcou  vert  d'une  ignominie  étef- 

fi«ellc  :  cepc»ad:nit  le  monde  vous  a  loué;  il 
è  vu  en  vous  mille  veruis ,  &  ces  vertus  fans 
la  piété  étoient  de  vains  titres ,  vous  le  fa- 
vcz  ;  eh  !  ne  faut- il  pas  que  Dieu  Toit  ven- 
gé ;  6C  que  le  monde  refufe  injufiemeat , 
aune  vertu  aujourd'hui  véritable,  les  louan- 
ges qu'il  a  au.trefois  injuftement  données  à 
nos  vices  2<  à  vos  faulTes  vertus.  Troi/îé- 
mement ,  pourquoi  craindriez-vous  dans 
-les  voies  du  falut,  ce  que  vous  n'avez  pas 
craint  autrefois  dans  celles  du  crime  ? 
Vous  ne  comptiez  pour  rien  les  difcours 
des  hommes  ,  lorfque  vous  vous  livriez  à 
des  excès  honteux  ;  &  vous  ne  commence- 
riez à  les  craindre  que  depuis  que  vous 
avez  dû  apprendre  à  les  méprifer?  C'eft 
donc  pour  le  Seigneur  tout  feul  qu'on  eft 
timide  ;  le  crime  va  la  tête  levée  ,  la  verta 
rougit  &  fe  cache.  Après  tout ,  que  pour- 
ra tant  dire  le  monde  ?  que  vous  êtes  in- 
confiant ,  que  vous  ête?  in^cnÇé  ,  que  vous 
île  vous  foutiendrcz  pas  ;  que  vous  ne  quit- 
tez le  monde  ,  que  parce  que  le  monde 
vous  quitte  ;  que  vous  avez  vos  vues  ,  que 
vous  n'êtes  plus  bon  à  rien  ?  Mais  à  quoi 
doivent  aboutir  ces  difcours  ?  qu'à  vous 
faire  mieux  connoître  le  monde  ,  à  vous  le 
rendre  plus  méprifable  ,  Sc  à  vous  fervir 
d'une  inftruftion  qui  doit  vous  rendre  plus 
vigilant ,  plus  occupé  de  vos  devoirs  ,  SC 
plus  reconnoiiTant  de  la  grâce  que  \ou^ 
avez  reçue,  Enfin  je  vous  demande  ,  qui 
ks  tkflt  ces  difcours  ?  5C  d'où  partent  ces 
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cenfurcs  ?  ce  n  c(è  ni  dit^  \i^q\\s  de  bien ,  m 
nicmc  d'entre  les  plus  fcir^cs  des  mondains  , 
dcv^ant  qui  la  vertu  a  toujours  fon  prix  ; 
ce  n'cfl  que  d'un  petit  nombre  d'elprits  fri- 
voles ÔC  licencieux  ,  cjui  Te  foiit  um^  mi- 
fcrable  vanité  d'attaquer  la  vertu  ,  tan- 
dis  que  dans  le  fecret  ils  lui  rendent  hom- 
niaf^o. 

III.  Partie.  Le  rerpeû  humain  eft  in- 
jufte.  Pourquoi ,  parce  que  i^.  ce  monde 
qui  ne  connoit  pas  Dieu  ;  ce  monde  qui 
appelle  le  mal  un  bien  ,  ÔC  le  bien  un  mal  ; 
,ce  monde,  tout  monde  qu'il  ell  ,  refpedle 
encore  la  vertu  ,  envie  quelquefois  le  bon- 
heur de  la  vertu  ,  cherche  fouvent  un  azile 
&  une  coniolation  auprès  des  feâateurs 
de  la  vertu  ,  rend  même  des  honneurs  pu- 
blics'à  la  vertu  :  eh!  pourquoi  donc  crain- 
driez-vous  de  paraître  ferviteur  de  Jefus» 
Chriiî  ,  devant  des  pécheurs  qui  fouhai- 
teroient  de  venir  fembîables   à  vous  ? 

z^.  Peut-être  vous  faites  vous  honneur 
devant  le  m.onde  de  certains  talens  ou  d'à-- 
vantages  humains ,  par  lefquels  vous  cro- 
yez mériter  fon  eitimc  ;  vous  vous  trom- 
pez ,  ôc  peut-être  vous  doane-t'll  du  ridi- 
cule par  les  mên:ies  endroits  par  où  vous 
vous  flâtez  de  lui  plaire  :  devenez  homme 
de  bien  ;  la  piété  ne  fait  point  de  jaloux  , 
Se  le  monde  qui  n'afpîre  point  à  ce  genre 
de  mérite  ,  ne  vous  en  difputera  pas  la  ré- 
putation ;  peut-être  portera-t'il  même  fon 
eftlme  pour  vous  trop  loin  ,  &  qu'au  lieu 
d'attirer  i^^  cenfures  ,  vous  n'aurez  qu  à 
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gémîr  en  fecret  de  Tcxcès  Sc  de  rinjiiftlcc 
de  £cs  louanges. 

3^.  Ce  qui  eil  encore  de  plus  honorable 
pour  la  vertu  ,  c'eftc[ue  le  nîonde  ne  cher- 
che &  ne  trouve  d'ordinaire  de  confola- 
tron  ,  que  dans  la  fidélité  6c  dans  la  droi- 
ture de  ceux  qui  la  pratiquent. 

4^.  Et  c'ellde-là  que  viennent  en  dernier 
heu  les  honneurs  publics  que  le  monde 
lui-mcnie  rend  à  la  vertu  :  on  y  voit  tous 
les  jours  des  perfonnes  d'une  deftiuée  obf- 
Cure,  mais  annoblies  des  dons  de  la  grâce  , 
s'y  attirer  des  égards  &.  des  diltinâions  que 
la  nailTance  &  les  dignités  ne  donnent 
point.  Prenez  garde  feulement  de  ne  rien 
mêler  de  foible  &  d'humain  à  la  piété;  ne 
portez  pas  à  la  vertu  les  rcftes  de  Thu- 
meur ,  des  paflîons  ÔC  des  foiblelTes  humai- 
nes :  car  voilà  ce  qui  attire  d'ordinaire  de 
la  part  du  monde  des  dérifions  6c  des  cen- 
fures.  Après  cela  fi  vous  avez  quelque 
chofe  à  craindre,  craignez  plutôt  qu'on  ne 
donne  à  de  légères  démarches  de  couver- 
fîon  ,  les  éloges  d'une  parfaite  pénitence  ; 
craignez  que  ces  louanges  ne  vous  fafient 
oublier  vos  misères ,  tremblez  que  Tcftime 
injufte  des  hommes  ne  foit  une  punition  de 
Dieu  fur  vous ,  lequel  accorde  peut-être 
cettQ  récompenfe  à  quelques  vertus  natu- 
relies  que  vous  avez  ,  pour  punir  à  loifir 
Torgueil  fecret  qui  les  corrompt. 

Pour  éviter  ce  malheur  ,  regardez  les 
hommes  comme  s'ils  n'étoient  pas  ;  agillez 
fous  les  yeux  de  Dieu  feul ,  6c  îaillez  entre 
jfes  mains  les  intcrêt;^  de  la  vertu. 


4^4  ylnalyfcs  tjcs  Sermons* 

LE   MERCREDI    DE    LA    IL  SEMAINE. 

Sur  Li  Vocailcn, 

DIVISION.  I    La    rareté    £uiu    Vcca-^ 
lion    véritable  y  II,   Les  périls   d'une 
jaujfc  vocation. 

I,  Partie.  La  faintcté  eil  la  vocation 
géncrale  de  tous  les  Fidèles  ;  mais  la  voie 
pour  arriver  à  la  iainteté  ^  n'eft  pas  la  mê- 
me pour  tous  les  hommes  ;  bi.  nous  ne 
marchons  sûrement  dans  cette  voie ,  que 
lorfque  la  main  de  Diew  nous  y  a  fait  en- 
trer. La  raifon  ÔC  la  foi  nous  défendent 
également  de  pcnfer  que  le  Seigneur ,  aprèa 
nous  avoir  appelles  à  la  lumière  de  1  E- 
vangile  ,  n'ait  plus  voulu  fc  mêler  ,  pour 
ainiî  dire  ,  de  notre  fort  ;  il  n'eft  que  trop 
certain  néanmoins  que  la  voie  que  nous 
choififTons  la  plupart ,  n'eft  point  celle  qui 
Dieu  nous  a  d'abord  choifie.  i 

i".  Les  pajiïîons  &  les  préjugés  rendent 
l,a  méprifetrès  commune.  Souvent  le  choix 
d'un  état  ncil  qu'une  impreflion  portée 
dès  l'enfance  ;  &  avant  que  nous  fâchions 
ce  que  nous  fomm^es  ,  nous  arrêtons  ce 
que  nous  devons  être  pour  toujours.  Si 
Ton  attend  un  âge  plus  avancé  pour  fe  choi- 
flr  un  état ,  les  attentions  n'en  font  pas 
pour  cela  plus  férieufes  :  une  dignité  qu'on 
efpére  dans  TEglife  engage  au  miniftère  ; 
la  mort  d'un  aîné  fait  quitter  l'état  Ecclé- 
fiaftique  :  un  dépit ,  une  liaifon  d'amité  dé- 


[Analyfes' des  Sermons.  4^5 

cîde  de  notre  deftiiiée  :  comment  ne  vous 
pas  méprendre  ,  en-ufant  de  Ç\  peu  de  pré- 
cautions ?  Voilà  ce  qui  rendra  un  père  de 
famille  inexcufahle  devant  Dieu ,  lui ,  qui  a 
dû  inftruire  {qs  enfans  fur  l'importance  de 
ce  choix  d'un  état. 

2^.  Seconde  fource  de  nos  méprifes  :  ce 
choix  qui  dépend  uniquement  des  deffeins 
de  Dieu  fur  nous ,  c'cft  Tordre  de  la  natu- 
re qui  feul  d'ordinaire  en  décide  ;  on  n'at- 
tend d'autre  marque  de  vocation  ,  que  le 
rang  de  la  nailTance  ou  la  fîtuatien  de  la 
fortune.  J'avoue  que  quelquefois  Dieu  em- 
ployé ces  fîgnes  humains  pour  nous  facili- 
ter le  choix  de  l'état  auquel  il  nous  def- 
tine  ;  Mais  cette  régie  n'efl:  ni  sûre  .  ni 
liniverfelle;  chaque  état  demande  des  ta- 
lens  particuliers ,  &  ces  talens  ne  font  pas 
toujours  attachés  à  un  certain  rang  dans 
les  familles. 

3^.  Troiiîéme  fource  de  nos  méprifes 
dans  le  choix  d'un  état  de  vie  :  c'eli  que 
l'on  n'examine  pas  qu'elle  eft  la  voie  que  la 
religion  &  la  raifon  veulent  que  nous  choi- 
(iiîlons ,  Se  qui  eu  égard  au  caracrèrc  de 
nos  penchans  6c  de  nos  foiblelles  ,  nous 
fournira  plus  de  moyens  de  falut.  Je  ne 
dis  pas  que  tous  les  hommes  fe  retirent 
dans  les  folitudes  ,  &  renoncent  aux  em- 
plois 6c  aiîx  profeiTions  publiques  qui  font 
l'ordre  &  l'hannonie  de  la  fociété  :  le  (i- 
lence ,  la  retraite ,  rauilérité  même  des 
cloîtres  ,  n'eft  pas  l'état  le  plus  sûr  pour 
tous  les  homuici  :  ce  n'cft  pas  l'état,  c'eli, 
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la  vocntioii  de  Dieu  ,  qui  fait  toute  notre 
surctc.  Mais  ce  que  je  veux  dire,  cVfl  c/ue 
riliinre  principale  étant  d'arriver  au  ter- 
me heureux  ,  il  fcroit  iiifcnf!^  de  donner  la 
préférence  an  fentier  qu'on  choifit,  par  ce 
qu'il  peut  offrir  de  plus  brillant  ,    plutôt 

3ue  par  les  fecours  que  nous  y  trouveroiLS 
e  fournir  heureurjment  &  laintement  la 
carrière  :  or  fur  ce  principe  ,  que  de  vocn* 
lions  défc^lueufes  !  Quels  motifs  font  fui-^ 
vre  à  Tun  le  parti  des  armes  ,  à  Tautre  ce- 
lui de  la  robe  ,  à  celui-là  le  parti  de  TEgli- 
fe?  la  cupidité  feule  fait  la  diverfité  de  nos 
deftinées  ;  &.  Dieu  que  nous  n'avons  pas 
confulté  dans  aotre  choix,  en  punira  peut- 
être  le  dérèglement  ,  en  y  favorifant  les 
payions  qui  nous  l'ont  infpiré. 

4^.  Si  ce  n'eft  pas  un  goût  déréglé   qui 
doit  décider  du  choix  d'un  état ,  ce  n'eft. 
pas  auiîî  un  refpeft  humain  qui  force  le 
^oût  &C  les  inclinations  les  plub  innocentes^ 
qui   ne  pouvoient  venir  que    du    maître 
même  de  la  nature  :  dernière  fource  de 
ViOS  méprifes.  Comme  de  ce  choix  dépend, 
tout  le  repos  6c  le  bonheur  de  notre  vie  j 
les  déterminations  où  le  refpe6t  &  la  crain- 
te de  ceux  de  qui  nous  dépendons  ont  plus 
de  part  que  nos  propres  penchans  ,   traî- 
nent toujours  après  elles  le  repentir  &  fa- 
mertume  ;   cependant   ce  refpcô  humain 
prèfide  prefque  toujours  à  la   décision  de 
nos  defl-inées ,  &  perfonne  prefque  ne  prend 
dan^  fon  propre  coeur  ,  le  choix  qu'il  fait, 
de  fon  èt^t.  Delà  tant  de  mécontcntemens. 
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fîans  tons  les  éùts  ,  tant  de  troubles  dans 
les  familles  ;  tant  dé  révoltes  ,  d'eîuinis  , 
&  d'amertumes  dans  \^s  cloîtres  ;  chacun^ 
fe  plaint  de  fa  condition  Sc  envie  celle 
d'autrui,  ôc  nul  n'eft  heureux  dans  le  mon- 
de ,  parce  que  nul  prefque  n'y  ell  à  fa 
place. 

IL  Partie.  De  toutes  fe^  circonftan- 
ces  de  la  vie  ,  le  choix,  d'un  état  eft  celle 
où  la  méprife  efî:  plus  à  craindre  ,  foit  que. 
vaus  la  regardiez  : 

i^.  Du  côté  de  Dieu  ,,  dont  elle  ufurpe 
les  droits.  En  effet  en  nous  donnant  la  li- 
berté ,  Dieu  ne  s'eft  pas  départi  des  droits 
qu'il  avoit  fur  nous ,  Sc  c'elt  à  lui  feul  à 
cîifpofer  de  nous ,  félon  les  viies  qu'il  s'eft* 
propofées  en  nous  formant.  Mais  quand  fa. 
ibuveraineté  ne  lui  donneroit  pas  ce  droit 
fur  fa  créature  ,  fa  fagefle  devroit  l'établir^ 
feul  arbitre  de  nos  deftinées  :  pourquoi  ? 
parce  que  Dieu  feul  nous  connoît  ;  lui  feul' 
peut  juger  des  rapports  divers  de  vice  & 
de  vertu  ,  que  les  iituations  infinies  ou  il 
pourroit  nous  placer ,  ont  avec  les  quali- 
tés naturelles  de  notre  ame  ;  &  par  confé- 
quent  nous  ne  pouvons  que  nous  égarer  , 
jfi  nous  fortons  des  mains  de  la  fagelfe  de 
Dieu  ,  pour  nous  choifir  à  nous-mêmes  un: 
état,  puifque  nous  ne  nous  connoilfons  pas 
affez  nous-mêmes,  pour  décider  fur  ce  qui 
nous  convient. 

1^.  Si  la  méprife  dans  le  choix  d'nn  état 
de  vie  eft  ii  fort  à  craindre  ,  c'eft  principa- 
lement du  côté  des  feccurs  &  des  grâce 
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dont  clic  nous  prive.  Comme  tous  les 
ctats  ont  leurs  dangtM's  ôC  leurs  difficultés 
particulières  ,  il  leur  hwt  à  tous  des  fe- 
cours  pro[)res  pour  vaincre  ces  obflacles 
Se  pour  éviter  ces  périls:  or  pour  parlici- 
i)er  à  ces  grâces  particulières  ,  il  faut  que 
Dieu  lui-même  nous  y  ait  a[)pellés  :  autre- 
ment il  ne  peut  vous  regarder  que  comiTie 
un  iervitcur  téméraire,  qui  cil  hors  de  fou 
devoir  ,  £<:  n\i  nul  droit  à  f^^s  hontes.  Hé- 
las !  (i  tant  d'ames  périfTent  tous  les  jours 
avec  les  grâces  mêmes  attachées  à  leur 
état,  Ç\  la  foiblelTe  de  Thommc  ne  peut  fe 
foutenir  fouvent  dans  les  voies  ou  la  main 
de  Dieu  même  la  guide ,  fera-t'elle  moins  de 
chutes  quand  elle  y  marchera  toute  feule  ? 

On  eft  furpris  quelquefois  que  les  mœurs 
des  Chrétiens  ayent  fi  fort  dégénéré  ;  la 
raifon  n'en  eft  pas  difficile  à  trouver;  tout 
eft  corrompu  ,  parce  que  nul  prefque  n'eft 
à  la  place  où  il  devroit  être.  Voilà  la  four- 
ce  de  la  dépravation  des  états  ,  le  défawt 
de  vocation  ,  8c  de  ce  défaut  de  vocation 
qu'elles  fuites  irréparables  ! 

3^.  Troifiéme  raifon  pourquoi  la  méprî- 
fe  dans  le  choix  d'un  état  eft  fi  fort  à  crain- 
dre ;  on  ne  peut  en  réparer  les  fuites.  Je 
ne  vous  dis  pas  que  n'étant  point  dans  la 
voie  qui  doit  vous  conduire  au  falut ,  plu§ 
vous  marchez  ,  plus  vous  vous  égarez  ,  ÔC 
que  ce  défaut  eft  une  de  ces  fautes  dont  on 
n'a  prefque  jamais  de  remords  ;  a:iais  je 
vous  dis ,  comprenez  les  fuites  d'une  voca- 
tion illégitime  :  fi  vous  êtes  homme  public 
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rufage  înjuftc  de  votre  autorité  ,  le  bien 
que  vous  ne  faites  pas  ,  le  mal  que  vous 
autorifez  ;  (î  vous  êtes  intrus  dans  le  lieu 
faint ,  la  perte  de  tant  d'ames  qui  euilent 
trouvé  dans  le  zèle  &C  dans  la  piété  à\\n 
Miniftre  fidèle  ,  la  grâce  £^v  le  falut;  fi  vous 
ètQS  entré  dans  une  maifon  fainte  ,  le  re- 
lâchement dont  vos  mœurs  ont  été  un  mo- 
dèle. Voiii  ,  vous  qni  infpirez  à  vos  en- 
fans  des  vocations  injnfles  ,  les  fuites  af- 
freufes  &  les  crimes  infinis  ,  dont  ce  feul 
crime  vous  rend  coupables  devant  Dieu. 

Mais  fi  les  fuites  de  cette  m^éprife  font 
irréparables  pour  des  parcns  ambitieux  qui 
vous  l'ont  infpirée  ,  elles  ne  le  font  pas 
moins  pour  vous  ^  vous  qui  avez  eu  le 
malheur  de  vous  m.éprendre.  Je  fuppofe 
que  vous  en  êtes  touché  de  repentir  :  quel^ 
remèdes  vous  prefcrire  ?  quelles  mefures 
prendre  ?  Il  eft  des  engagemens  que  vous 
avez  pris  contre  Tordre  de  Dieu  ,  ÔC  qu'il 
n'eft  plus  en  votre  pouvoir  de  rompre 
^  de  changer  ;  vous  n'êtes  pas  cepen-^ 
dant  obligé  à  Timpoifible  pour  vous  fau-^ 
ver  ;  mais  d'un  autre  côté  vous  fauvere^ 
vous  dans  un  état  y  qui  n'étant  pas  le  vô- 
tre ,  ne  fauroit-être  la  voie  de  votre  falut  ? 

Oui ,  Se  c'efl:  une  vérité  de  foi  ,  que 
quelle  que  puiife  être  la  fituation  de  la 
créature  y  fon  fort  n'elî  jamais  défefpéré 
{\u  la  terre  ;  il  n'eft  point  d'état  où  la  pé- 
nitence ne  foit  poffible  ;  &  Dieu  n'eft  pas 
tellement  affujctti  aux  Loix  de  fa  jufticc  , 
que  fa  miféricorde  ne  puiife  en  tempérer 
la  rigiîcur. 
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Ainfi  ,  \'oiis  qui  n'avez  pus  encore  fait  ce 
choix  important  ;  évitez  ces  éciiciU  :  priez 
bcijucoiip;  confultez  vos  talons  ,  vos  incli- 
nations ,  vos  forces  ,  \'Gs  folblelfes  ,  les 
intérêts  de  votre  Ailut  ;  attirez  fur  vous  la- 
grâce  cFun  bon  choix  par  Tinnocence  de 
votre  vie.  Mais  fi  le  choix  eft  fait ,  ÔC  que 
vous  doutiez  ù^s^  ir  otifs  qui  vous  y  ont  por- 
té ;  rendez  votre  vocation  certaine  par  les 
bonnes  œuvres  ;  comprenez  que  la  fidé- 
lité aux  devoirs  de  votre  état,  eft  la  plus 
sure  voie  pour  vous  ;  remédiez  à  ce  quv 
dépend  de  vous  ;  faites-vous  Acs  remords 
Utiles ,  en  examinant  bien  toutes  les  dé- 
marches &C  la  fuite  de  votre  vie. 

Mais  s'il  eft  clair  que  le  Seigneur  n'a  point 
du  tout  préfidé  à  votre  choix ,  votre  fort  eft 
à  plaindre  ;  vous  êtes  loin  du  Royaume  des 
Cieux.  Mais  vous  pouvez  encore  y  préten- 
dre ,  tandis  qu'on  peut  fe  repentir,  on  peut 
encore  efpérer  ;  vous  n'êtes  pas  extérieure- 
ment dans  l'ordre,  mais  le  cœur  y  rentre 
quand  il  fe  donne  à  Dieu.  Vous  vous  êtes 
expofé  comme  Jonas  fur  une  mer  orageufe» 
contre  l'ordre  de  Dieu  ;  vous  y  ètQS  tombé 
comme  lui  au  fond  de  l'abîme  ;  il  vous  ref- 
te  encore  wno,  rcifource  ;  élevez  votre  voix 
comme  lui  vers  le  Seigneur:  De  ventre  in- 
fcri  y  clamavi  aà  Dotninum,  Voilà  la  ref- 
fource  que  la  miféricorde  de  Dieu  vous  a 
préparée  ,  le  repentir  ,  le  gémillement ,  2c 
liue  hunible  iïdélitér 
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LE  JEUDI  DE  LA  II  SEMAINE. 
Sur  le  mauvais  Riche. 

DIVISION*  L  Dans  le  portrait  que  nous 
/■^z/r  Jefiis-Chrift  du  mauvais  Riche  , 
vous  verre-^  la  peinture  d^une  vie  molle  d* 
mondaine  ,  çui  ne  parolt  accompagnée  ni 
de  vice  ni  de  vertu.  IL  Dans  le  récit  de  [on 
fupplice  ,  vous  en  verre^  la  condamnation 
Ô*  la  déplorable  dejlinée  :  cejl  le  Jujct  de 
cette  Homélie. 

I  P  A  R  T I E.  Il  y  avolt  dans  Jériifalem  , 
dit  Jelus-Chriil ,  un  homme  riche  :  il 
fcmble  que  ce  foit  ici  fon  premier  crime  ;  il 
étoît  né  heureux.  Jefiis-Chrift  n'ajoute 
rien  à  cette  circonftance  :  on  ne  vous  dit  ni 
qu'il  fe  fut  élevé  lui-même  à  ce  point  d'a- 
bondance &  de  profpérité  ;  ni  qu'il  eût  joui 
avec  iniolence  d'un  bien  qu'il  eût  acquis 
avec  baifeffe.  Cependant  voilà  le  premier 
degré  de  fa  réprobation  :  il  étoit  riche. 

2^.  Il  étoit  vêtu  de  pourpre  8c  de  lin  :  la 
pourpre  étoit  une  étoffe  précieufe  ;  mais  on 
ne  nous  dit  point  qu'en  cela  il  palfât  les 
bornes  que  l'ufage  prefcrivoit  à  Ion  rang , 
ni  que  fon  bien  ne  pût  pas  fufiîre  à  fa  dé- 
penie  :  on  ne  dit  point  que  dans  fa  parure 
il  entrât  des  delTeins  de  paflion  Sc  de  crime. 
Il  étoit  vêtu  fuperbement  :  voilà  ce  que 
lui  reproche  Jeui«-Chriii. 
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3^.  II  fc  traitoir  tous  les  jours  niagiiifii- 
quenient:  mais  la  loi  de  iMoïlc  ne  dcfcii- 
doit  que  les  excès  ;  &C  il  feinble  qu'où  ctoit 
auroriie  à  rjoûter  les  douceurs  d'une  ubon- 
dauce  qui  avoit  été  propofée  comme  la  ré- 
couipciife  de  la  fidélité.  D'ailleurs  ,  cet 
homme  riche  n'eft  point  accufé  d'avoir  ufé 
de  viaîidcs  défendues  par  la  Loi ,  ou  d'a- 
voir violé  robfervance  des  abftinences  ÔC 
des  jeûnes  qu'elle  prefcrivoit.  A  la  vérité  , 
il  faifoit  tous  les  jours  bonne  chère  ;  mais 
on  ne  dit  poiu:  qu'il  y  eût  de  l'excès  6c  de 
la  débauche  ;  on  ne  le  taxe  ni  de  difcours 
dilfolus  ,  ni  de  jeu  ,  ni  d'alfemblées  profa- 
nes ;  fur  la  religion  &  la  foi  de  les  pères  , 
on  ne  trouve  rien  à  redire  en  lui  ;  fa  probité 
n'eft  point  attaquée  ,  ÔC  on  ne  lui  reproche 
aucuu  de  ces  défauts  qui  bleffent  &C  intéref- 
fcnt  la  fociété. 

Or  ,  tel  que  Jefus-Chrlil  vous  dépeint 
ce  riche  ,  vous  paroît-il  fort  coupable  ?  De 

?[uoi  s'agit-il  ?  il  étoit  riche  ,  bien  vêtu  , 
aifoit  bonne  chère.  Si  j'en  juge  par  vos 
mœurs  6c  vos  maximes,  non-feulement  je 
ne  le  trouve  point  coupable  ,  je  le  trouve 
même  vertueux.  Que  dites-vous  tous  les 
jours  de  ceux  qui  lui  refîcmblent  ?  un  tel 
vit  noblement  ;  il  mange  fon  bien  avec 

honneur 

4^.  Vous  m'oppoferez  peut-être  la  dureté 
(3u  mauvais  Riche,  ck.  vous  prétendrez  avoir 
en  cela  queîqu'avantage  fur  lui.  Mais  je 
pourrois  vous  dire,  après  faintPaul,  qu'en 
vain  veus  doi^iieriez  tout  votre  bien  'M^ 
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pauvres ,  fi  vous  n'avez  dans  le  cœur  cette 
charité  qui  croit  tout,  qui  efpére  tout^ 
qui  fouffrc  tout.  D'ailleurs ,  quel  eft  le  cri- 
n;)e  du  mauvais  Riche  ?  rapprochons  les  cir- 
conftances  ,  &  vous  verrez  que  Jefus- 
Chriil  n'a  pas  tant  voulu  nous  représenter 
ce  Riche  comme  un  monftrc  d'inhumanité, 
que  comme  un  homme  indolent  oC  trop 
occupé  de  {qs  plaifirs. 

Auffi  ,  lorfqu'Abraham  apprend  à  ce  Ri- 
che le  fnjet  de  fa  condamnation  ,  il  ne  lui 
dit  pas ,  comm.e  Jefus-Chrift  le  dira  au 
grand  jour  aux  réprouvés  :  Lazare  étoit 
nud ,  &  vous  ne  l'avez  pas  revêtu  ;  il  avoit 
faim  ,  8c  vous  ne  Pavez  pas  ralTafïié.  Mais  , 
que  lui  dit-il  ?  Mon  fils ,  ibuvenez-vous  que 
vous  avez  reçu  des  biens  dans  votre  .vie  : 
vous  n'avez  rien  fouffert  fur  la  terre  ;  ce 
n'eft  pas  ainfî  qu'on  arrive  au  repos  promis 
à  ma  poftérité  :  vous  avez  cherché  votre 
confolation  fur  la  terre;  vous  n'appartenez 
donc  plus  au  peuple  de  Dieu  :  les  larmes 
de  Lazare  font  efiuyées  ;  m.ais  vos  ris  ÔC 
vos  Confolaîion.>  fe  changent  en  des  tour- 
inens  qui  ne  finiront  jaurais. 

Vous  en  iiQs  fururis  ,  mes  Frères  ?  Vous 
ignorez  donc  que  c'eft  un  crime  pour  \\n 
Chrétien  de  n'avoir  point  de  vertu  ?  Uii 
difciple  de  Moïfe  ,  vivant  fous  une  loi  en- 
core imparfaite,  eft  condamné  pour  avoir 
mené  une  vie  molle  6c  délicieufe  ;  &  ua 
difciple  de  l'Evangile  ,  un  membre  de  Je- 
fus-Chrift crucifie  ,  feroit  traité  plus  fa- 
vorablement ,  çn  ne  j-ôfufant  rien  à  fes 
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fcns ,  &  en  s'cibilcnant  fiiiiplement  des  plaî* 

fifs  Injullcs  6c  hontciîx  ! 

^  C'cft  une  vcrirc  de  ialiit  que  vous  ne  pou- 
vez être  prédtftiiic,  li  ;^ous  ii'ctes  rendu  ici 
conforme  à  ria:ia;^e  de  Jcfus-CIuilL  Or, 
pour  relTembler  à  Jefus -Chriil  ,  fufrit-il 
ce  n'être  ni  fornicatcur  ,,  ni  impie  ,  ni  in- 
julîe  ?  le  grand  modèle  de  toutes  les  vertus  , 
reconnoitra-t'il  pour  fon  difcipleun  hom* 
me  qui  n^n  a  aucune  ?  ÔC  cependant  vous 
ne  craignez  rien  pour  vQtre  deftinée ,  pour- 
t  û  que  vous  viviez  dans  une  régularité  que 
le  monde  approuve.  Il  eft  (î  vrai  que  cet 
état  ne  vous  laifle  point  d'allarmes  pour  le 
falut ,  que  lorfque  nous  vous  propofons  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes,  vous  nous 
répondez  que  vous  ne  voulez  pas  le  pren- 
dre fi  haut ,  Se  que  vous  croyez  qu'il  eil 
plus  fage  d'éviter  ces  prétendus  excès. 

Saint  Auguftin  fe  plaignoit  que  certains 
payensdefontem.sreiuroientdele  convertir 
à  la  foi ,  parce  qu'ils  menoient  une  vie  ré- 
glée ,  félon  le  monde  ;  &  voilà  précifément 
la  réponfe  de  ces  Chrétiens  voluptueux  &C 
indolens  ,  de  ces  vertueux  du  fîécle ,  lorf- 
que nous  les  exhortons  à  une  vie  plus  con- 
forme aux  maximes  de  TEvangilet  Mais 
écoutez  la  réponfe  de  ce  Père.  Leur  con- 
duite eft  irréprochable ,  félon  le  monde  : 
mais  ils  ne  font  pas  Chrétiens  ;  pourquoi? 
parce  qu'ils  n'ont  pas  crucifié  leur  chair 
avec  fes  défirs  :  parce  que  les  Chrétiens  font 
fpirituels ,  ôc  que  ces  mondains  font  encore 
tous  charnels» 

Si 
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Si  pour  être  Chrétien  ,  il  fuffiroît  de  ne 
pas  donner  dans  les  excès  :  le  paganifme 
nous  a  fourni  des  houimes  fagcs  ,  attachés 
au  devoir  par  des  principes  de  gloire  &C 
d'honneur.  Ce  ne  lont  donc  pas  les  déior- 
dres  évités  qui  font  les  Chrétiens,  mais  les 
vertus  de  rÊvangile  pratiquées  ,  c'efî  rcf- 
prit  de  Jefus-Chrift  crucifié. 

II.  P  A  K  ï  I  E  Lazare  meurt  &  eft  porté 
dans  le  fein  d'Abraham  ;  le  Riche  meurt,  &C 
il  eit  enleveli  dans  Tenier.  Quel  nouvel  or- 
dre de  dcllinées  !  le  Riche  (^ii  enleveli  ;  le 
mot  eil'  remarquable  :  le  corps  de  Lazare 
abandonné,  trouve  à  peine  un  peu  de  terre 
qui  couvre  Ion  corps.  Lazare  meurt,  £<.  on 
ignore  à  Jérufalern  qu'il  ait  vécu  :  le  Riche 
meurt ,  &  fans  doute  la  pompe  &L  la  ma- 
gnificence le  fuivent  julqu'au  tombeaii  ; 
mais  à  quoi  lui  fert  tout  cet  appareil  ?  ion 
ame  précipitée  fous  le  poids  de  les  iniquités, 
s'elt  déjà  creufé  un  lieu  profond  dans  Tabî- 
me  éternel  :  Sepultus  ejl  in  ferno^  Mais 
il  faut  luivre  les  circonflances  du  fupplice 
que  louitre  cet  infortuné  dans  le  lieu  des 
tounneiis. 

A  peine  le  Riche  fe  trouve-t'il  dans  le* 
lieu  de  fon  fupplice  ,  qu'il  lève  les  yeux  en 
haut  :  quelle. furprife  pour  un  homme ,  qui 
if  a  jamais  foupçonné  que  la  voie  où  il  niar- 
choit ,  sûre  félon  le  monde  ,  pût  conduire' 
à  la  perdition  !  IJ  lève  les  yeux ,  5^  voit  de 
loin  Lazare  revêtu  de  gloire  Scd'immorta. 
lité  :  première  circonftance  de  fon  fupplice*. 
Quel  parallèle  alors  !   quels  défirs  de  luii 

Carême^  Tome  IIL.  N  n 
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avoir  rencmblc  !  qu'elle  raj^e  de  ne  lui  rcf- 
fcmbler  pas  !  Voilà  ,  mes  Frères  ,  ce  qui  ^ 
t\\\  fond  (le  ce  gouflre  ,.  rongera  éternelle- 
ment le  pécheur  :  la  vue  des  anies  bienheu- 
reufes ,  6c  la  penfée  qu'il  était  lic  pour  le 
même  bonheur. 

2^.  La  préfence  d'un  bien  auquel  jamais 
on  n'a  eu  de  droit ,  touche  moins  des  mal- 
heureux qui  en  font  privés  :  mais  ici  un 
mouvement  rapide  portera  le  cœur  d^ 
riiomme  vers  le  Dieu  pour  lequel  feul  il 
étoit  créé  :  &C  une  main  invilible  le  repouf- 
fera loin  de  lui.  Le  Dieu  de  gloire  même  , 
pour  augmenter  fon  défefpoir ,  fe  montrera 
à  lui  dans  toute  fa  grandeur  ,  fa  clémence  , 
fa  bonté  ,  6c  cette  vue  le  tourmentera  plus 
cruellement  encore  ,  que  le  fentiment  de 
la  fureur  5c  de  la  juftice  de  Dieu. 

Nous  fentons  foiblement  ici-bas  Tamour 
ïiaturei  que  notre  ame  a  pour  fon  Dieu  ;  par- 
ce que  les  faux  biens  qui  nous  environnent  ^ 
nous  occupent  8c  nous  partagent  :  mais. 
Tame  féparée  du  corps ,  tous  ces  phantô- 
mes  de  biens  s'évanouiront  ,  toute  cette 
capacité  d'aimer  fe  portera  vers  Dieu  ;  tarî- 
dis  que  le  poids  de  rini^^uité  du  pécheur ,  le 
fera  fans  ceffe  retomber  fur  lui-même  ,  8c 
le  repouffera  dans  l'abîmée  ,  où  ,  fans  pou- 
voir zt^y^x  d'aimer,  il  fe  verra  pour  l'étcr- 
i3îté  l'objet  de  la  haine  de  fon  Dieu.  Quelle 
affreufe  deilinée  !  être  trernellement  mal- 
-'teureux  ,  par  Fimage  toujours  préfente  de 
la  félicité  qu'on  a  perdue. 

i^^ .  Le  Ri  che  dans  l'enfer  eft  malheureux: 
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par  le  fouvenir  des  biens  qu'il  avoit  reçus 
durant  fa  vie  :  autre  circonf^ance  dcfonTup- 
plice.  Quel  triile  parallèle  pour  c^tte  anic 
de  ce  qu'elle  avoit  été  ,  avec  ce  qu'elle  eft  ! 
ces  jours  paiTés  ne  font  plus ,  ÔC  ne  font  que 
rendre  plus  aflreufe  ramertume  de  la  con- 
dition préfente.  Ajoutez  à  ce  fouvenir  , 
celui  des  biens  de  la  grâce  dont  elle  a  abu- 
fé  :  c'eft  ici  ou  le  réprouvé  ,  repaffant  iiir 
toutes  les  facilités  à\\  falut  que  la  bonté  de 
Dieu  lui  avoit  ménagées  ,  entre  en  fureu.r 
contre  lui-même, 

4^.  Autre  m.alheur  du  Riche  reprouvé  : 
les  peines  préfentes  qu'il  endure.  Jejcuffrc  ^ 
dit-il  5  d  extrêmes  tcurwens  dans  cUtc  jià- 
me.  Il  demande  une  goutte  d'eau  ;  non  pour 
éteindre  ,  mais  pour  adoucir  Tardeur  ven- 
gereife  qui  le  brûle  ;  ÔC  elle  lui  ell  refufée. 
Nous  ne  favons  pas  ce  qu'il  fouffre  ;  mai& 
nous  favons  qu'il  fouffre  tout  ce  que  Dieu 
lui-même  peut  faire  fouffrir  à  un  coupable 
qu'il  veut  punir. 

Vous  nous  dites  tous  les  jours  ,  avec  ua 
air  déplorable  de  fécurité  ^  que  vou.s  vou- 
driez voir  quelqu'un  revenir  de  l'autre  vie  ^ 
pour  nous  dire  ce  qui  s'y  paiTe.  Eh  bien  ! 
répondoit  autrefois  faint  Chryfoltôrne  aux 
Grands  de  Confiantinople  ,  contentez  au- 
jourd'hui votre  curiolité:  écoutez  cet  infor- 
tuné que  Jefus-Chriil  en  rappelle  ,  Sc 
qui  vous  raconte  le  détail  affreux  de  fes  • 
malheurs. 

5^.  Ce  n'eft  pas  tout  :  fes  fouffranees  fant 
d'autant  plus  affreufes  ;,  qu'on  lui  fait  coa- 
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iioitrc  qirellcs  ne  finiront  jamnîs.  Ainfl 
Tanie  rcprou vcc  perce  dans  la  durée  de  tous 
les  fiéclcs  ;  Tavenir  eft  la  pliii  alTreufc  de  fes 
penfécs  ;  &  l'ctcrnité  toute  feule  elt  la  me- 
ïure  de  fes  tourmcns. 

Enfin  ,  le  dérèglement  de  fes  frères  qui 
vivoient  encore  ,  ÔC  aufquels  Texeriiple  de 
fa  vie  molle  &  voluptueufe  a  été  une^occa- 
fîon  de  fcandale  ,  fait  la  dernière  circonf- 
tance  de  fes  peines.  Il  foufire  pour  les  pé- 
chés d'autrui  ;  tous  les  crimes,  où  i^ii  fre- 
res  tombent  encore  :  augmentent  la  fureijr 
de  fes  fiâmes ,  parce  que  fes  fcandale?  du- 
rent encore:  &  il  demande  leur  converfionj 
comme  un  adoucilTement  à  fes  peinesi 
Combien  croyez-vous  qu'il  y  ait  d'ames  ré- 
prouvées dans  Tenfer  ,  avec  lefquelles  vous 
avez  vécu  autrefois  ,  dont  vous  avez  mal- 
Jieureufem.cnt  écouté  les  difcour^  ,  dont 
,  vous  avez  imité  les  exemples,  &  que  vous 
avez  fuivies  dans  le  goût  empoifonné  qu'ils 
vous  infpiroient  pour  le  plaifîr  ? 
'  Mais  quelle  réponfe  fait-on  du  fein  d'A- 
braham a  toutes  ces  âmes  réprouvées  ? 
vous  avez  Moïfe  &  les  Prophètes  :  fi  les  vé* 
lités  de  l'Ecriture  ne  vous  corrigent  pas  , 
en  vain  un  mort  relTuciteroit  pour  vous 
convertir  ;  &  ce  m^ort  reiluciîé  à  vos  yeux 
laiiTeroit  encore  à  votre  cœur  corrompu 
mille  raifons  de  douter.  Liiez  donc  les  Li- 
vres faims  ;  comimencez  par  lâ-vos  jour- 
nées ,  &L  finiffez-les  toutes  par-là;  puifque 
cefi-lè  le  feul  moyen  que  Jefus-Chrift 
vou^  propofe  aujourd'hui ,  pour  éviter  k 
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deftlnée  du  réprouvé  de  notre  Evaagile. 
Là  vous  trouverez  les  vérités  les  plus  lîm- 
ples ,  &  les  premiers  fondcmens  de  la.doc- 
trille  du  falut. 

LE  FEND.  DE  LA  IL  SEMAINE^ 

Sur  l! Enfant  prodigue. 

DI  V  rs  I  G  N.  I.  L excès  de  la  pûjfion  dé: 
Vimpureié  ,  marqué  dans  les  égare- 
mens  de  l'enfant  prodigue*  II,  L'excès  de  lar 
miféricorde  de  Dieu  j  dans  les  démarches^ 
du  père  de  famille. 

r.  Partie.  U excès  delapajfwn  marqué 
dans  les  égaremens  de  l^ enfant  prodigue, 

i^.Ii  n'eft  point  de  vice  qui  éloigne  plus 
k  pécheur  de  Dieu  ;  il  met  comme  un  abî- 
me entre  Dieu  &  l'ame  voluptueufe ,  Sc  ne 
laiffe  prefque  plus  au  pécheur  d'efpérance 
de  retour.  Voilà  pourquoi  il  Q^t  dit  dans- 
l'Evangile  ,  que  le  prodigue  s'en  alla  d'a- 
bord dans  \\n  pays  fort  éloigné.  En  effet , 
il  femble  que  dans  les  autre  vices  ,  le  pé- 
cheur tient  encore  à  Dieu  par  de  foibles 
liens  ;  mais  la  paffion  honteufe  dont  je  par- 
le ,  deshonore  le  corps ,  éteint  la  rai/bn  , 
&  rend  infîpides  toutes  \qs  chofes  du  Ciel. 

2°.  11  n'en  eil  point  qui  laiffe  moins  de 
reffources  pour  revenir  à  Dieu  ,  quand  on 
s'^n  eft  éloigné.  Le  prodigue  diflipa  tout 
ion  bien  en  débauches ^ ks^biensde la  gra- 
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ce  ,  SC'les  biens  de  la  nature.  La  perte  de 
la  grâce ,  ell  le  fruit  ordinaire  de  tout  pé- 
ché qui  tue  Tame  ;  mais  celui-ci  va  plus 
loin  :  il  va  tarir  les  dons  de  rEfprit-Saint 
jufques  dans  leur  fource  ;  6c  la  foi ,  ce  fon- 
dement de  tous  les  dons  ,  ne  tarde  pas* 
d'être  renverfée  dans  le  cour  du  pécheur 
impudique  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  loin  de 
la  dillolution  à  rimpiécé.  Les  biens  de  la 
nature  font  pareillement  diillpcs  :  vous 
aviez  reçu  en  naiffant  une  ame  fi  pudique  ; 
vous  étiez  né  doux  ,  égal ,  accelfible  ;  vous 
aviez  reçu  en  nailTant  des  talcns  heureux  ; 
depuis  que  ce  feu  impur  eft  entré  dans  votre 
ame,  on  ne  vous  reconnoît  plus,  &  l'on 
cherche  toi^s  les  jours  vous-mêm.e  ,  dans 
vous-même.  Je  ne  parle  pas  ici  des  biens 
de  la  fortune  ,  qui  viennent  s'abîmer  dans 


ce  gouffre 


4^.  Troiiîéme  caracfbèredu  vice  honteux 
dont  nous  parlons  :  ce  vice  honteux  devient 
le  fupplice  du  pécheur  impunique.  Après 
que  l'enfant  prodigue  eut  tout  diflipé  ,  il 
arriva  une  grande  famine  en  ce  pais-ià  ,  & 
il  commença  à  tomber  en  néceiïité.  Ce  vice 
rend  le  pécheur  infupportable  à  lui-même  : 
premièrement  ,  par  le  fonds  d'inquiétude 
qu'il  laiffc  dans  la  confcience  impure,  qui 
fait  que  le  pécheur  fe  reproche  fans  ceffe  la 
propre  foiblefle  ,  5c  qu'il  rougit  en  fecret 
de  ne  pouvoir  fecouer^le  joug  qui  l'accable. 
Secondement ,  par  les  dégoûts  ,  les  jalou- 
fies  ,  les  fureurs  ,  les  contraintes  ,  les 
frayeurs ,  les  triftes  évéuemens  ^  infépara- 
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fcles  de  cette  paflion.  Troifiémement ,  par 
les  nouveaux  défîrs  que  ce  vice  allume  iaiis 
ceffe  dans  le  cœur.  Quatrièmement ,  par 
les  triftes  fuites  du  dérèglement ,  qui  font 
jprefque  toujours  expier  dans  un  corps 
chargé  de  douleurs  ,  la  honte  des  paflîons 
du  premier  âge. 

5^.  Dernier  caraftère  de  ce  vice  :  il  n'en 
eft  point  qui  rende  le  pécheur  plus  vil  Sc 
plus  méprifable  aux  yeux  des  autres  hom- 
mes. L'enfant  prodigue  tomba  dans  un  avi^ 
liflement  qu'on  ne  peut  lire  fans  horreur.. 
Envain  le  monde  a  donné  des  noms  fpé- 
cieux  à  cette  paffion  honteufe  :  dans  la  vé- 
rité ,  c'efl:  un  aviliflement  qui  déshonore 
rhomme  &  le  Chrétien  ;c'efî  une  tâche  qui 
flétrit  les  plus  grandes  aâions;  c'efl:  une  baf- 
felTe,  qui, loin  de  nous  approcher  des  Héros^. 
nous  confond  avec  les  bêtes  ;  6c  le  mionde  5^ 
ce  monde  fî  corrompu^  refpcâisnt  néan- 
moins la  pudeur  ,  couvre  d'une  confùiion 
éternelle  ceux  qui  s'en  écartent ,  &  en  fait 
le  flijet  de  fes  dérifioius  &  des  cenfures. 

IL  Partie.  Soyons  dans  la  convcrjioa 
de  Vénèrent  prodigue  y  le  modèle  &  les  con- 
folations  de  J a  pénitence. 

i^.  Le  premier  caraâère  de  fa  paffion  , 
avoit  été  de  mettre  comme  un  abîme  entre: 
lui  &C  la  grâce  ;.  par  les  ténèbres  qu'elle 
avoit  répandues  fur  fon  efprit ,  par  un  dé-' 
goût  affreux  des  chofes  du  Ciel ,  par  l'af- 
îerviffemenî  dtes  fens  à  l'empire  de  la  vo- 
lupté. La  première  démarche  de  fa  péni- 
tence ,  éloigne  tous  ces  obiiaclcs*.  Preinié- 
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renient ,  clic  lui  ouvre  les  yeux  fur  rétnt 
honteux  où  la  pallion  Tavoit  réduit  ,  elle 
le  fait  rentrer  en  lui-mcrne  j  dit  i'Kvan^de. 
Secondement, Ton  dégoût  affreux  pour  les 
ehofes  du  Ciel ,  fe  change  en  un  faiiit  délir 
de  la  vertu  &  de  la  juftice  :  combien  dejer- 
viteurs ,  dit-il ,  dans  la  maifon  de  mon  yerz 
ont  du  pain  en  abondance  ,  Ô"  je  fuis  ici  à 
mourir  de  faim  l  Autrefois  la  leulc  idée  de 
la  régie  ïk.  de  la  vertu  le  faifoit  frémir  ,  la 
feule  vue  de  la  maifon  du  père  de  famille 
lui  étoit  infupuortable  ;  il  comimcnce  main- 
tenant à  envier  la  deftinéc  de  fes  ierviteurs  , 
de  ces  âmes  fidèles  qui  Itii  font  attacJiées. 
Troifiémemcnt ,  il  ne  s'en  tient  pas  à  de  (im- 
pies fouhaits  d'imitation;  il  ne  renvoyé  pas 
à  l'avenir  ;  il  ne  loue  pas  la  vertu  dans  Tef 
pérance  d'en  fuivre  un  jour  les  régies  fain- 
tes  :  la  véritaibie  douleur  parle  moins  &C 
agit  plus  promptea^ent.  Je  me  Icvcrai  ,Ait^ 
il  :  Surgam  :  j'ai  un  père  tendre  £<  miféri- 
cordieux  ,  qui  ne  demande  que  le  retour 
de  (on  enfant;  j'irai  dans  fa  majibn  fauite.: 
Ibo  ad  paîrem:  j'irai  répandre  à  ies  yeux 
toute  ramertume  de  mon  ame  :  je  lui  dir 
rai  :  Mon  vere  ^  j'ai  lèché  contre,  le  Ciel  Ô* 
devant  vous. 

2."^.  Quel  changement,  &  quel  exemple 
plein  de  confolatioii  pour  les  pécheurs  î  il 
îemble  que  Dieu  veut-être  particulièrement 
le  père  des  ingrats  ,  le  bienfaiteur  des  cou- 
pables,  le  Dieu  des  pécheurs  ,  le  confola- 
reur  dQs  pénitens.  En  effet ,  les  premières 
démarches  de  la  pénitence  defenfant  pro- 
digue 
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digue  font  fuivics  de  mille  confolatîons , 
au  lieu  que  les  fruits  de  Tiniquité  avoient 
été  pour  lui  amers  ,  comme  de  rabfynte. 
Premièrement ,  confolation  du  côté  des 
facilités  qu'il  trouve  dans  la  fainte  cntre- 
prife  de  Ion  changement.  Le  père  de  fa- 
mille apperçoit  fon  fils  de  loin  ôC  court  au- 
devant  de  lui  :  il  faut  peu  de  chofe  pour 
ébranler  un  pécheur  dans  ce  commence- 
ment de  fa  carrière:  le  démon  même  plus 
attentif  alors  que  jamais ,  à  ne  pas  fe  laifler 
enlever  une  proie  qui  lui  échappe  ,  n'offre 
à  une  ame  touchée  que  des  difficuhés  infur- 
montables  dans  fanouvelleentreprife. Mais, 
que  fait  alors  Tamour  ,  toujours  attentif , 
du  père  de  famille  ?  il  court  vers  fon  en- 
fant ;  il  fe  hâte  de  le  foutenir  ;  il  le  ralTure 
contre  fes  frayeurs  ;  il  raffemble  mille  cir- 
conftances  qui  lui  facilitent  toutes  fes  dé- 
marches ;  il  éloigne  des  occafions  où  fa 
foibleiTe  auroit  pu  échouer,  il  renverfe des 
projets  qui  Tauroient  expofé  à  de  nouveaux 
périls.  Secondement ,  confolation  du  côté 
des  douceurs  fecrettes  qu'on  trouve  dans 
les  premières  démarches  d'une  nouvelle  vie: 
le  père  de  famille  ne  fe  contente  pas  de 
courir  au-devant  de  fon  fils  retrouvé  ,  il  fe 
jette  à  fon  col ,  il  l'embrafTe ,  il  le  baife  : 
Ceciditfuper  collum  ejiis  ,    &  ofculatus  cjl 
eum  :  image  tendre  5c  confolante  de  la  joie 
que  la  converfion  d'un  feul  pécheur  caufe 
dans  le  Ciel ,  6c  des  confolations  fecrettes 
que  Dieu  lait  fentir  à  une  ame  de  ces  pre- 
mières démarches  de  fon  retour  vers  lui. 
Carême  j  Tome  IL  O  o 
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l'roincmcmcnt,  confolation  du  côté  de  la 
participation  aux  faints  myllcrcs ,  dont  on 
avoit  fi  long-teins  vécu  privé  par  fcs  déré- 
glemens.  Le  perc  de  famille  fait  tuer  le 
veau  gras  ;  il  appelle  fon  lils  retrouve  à  ce 
feflin  célefte  :  /idducite  vitulum  fadnatum^ 
manducemus  ,  &  épulemur*  Quelle  dou- 
ceur,  après  avoir  vécu  tant  d'années  éloi- 
gné de  Tautel  &  des  facrifices  ,  de  fe  re- 
trouver aux  pieds  de  l'autel  faint  avec  fes 
frères  ,  nourri  du  même  pain  ,  foutenu  de 
la  même  viande  ,  attendantes  mêmes  pro- 
mefles ,  SCc.  L'ame  regrette-t'elle  alors  les 
plaifirs  honteux  dont  la  grâce  vient  de  la 
dégoûter  ? 

3^.  Enfin,  l'enfant  prodigue  étoît  tombé 
dans  l'avilifTement  Sc  dans  le  dernier  mé- 
pris :  l'honneur  &  la  gloire  font  le  dernier 
privilège  de  fa  pénitence  :  on  le  rétablit 
clans  tous  les  droits  dont  il  étoit  déchu  ; 
on  le  revêt  d'une  robe  de  dignité  &  d'inno- 
cence; on  lui  donne  même  la  préférence 
fur  fon  aîné  :  c'eft- à-dire,  que  la  piété  fait 
oublier  ce  que  nos  paiîions  avoîent  ou 
d'infenfé  ou  de  méprifable  ;  on  n'en  rap- 
pelle le  fouvenir  ,  que  pour  donner  plus  de 
prix  aux  vertus  qui  leur  ont  fuccédé» 
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LE  IIL  DIMANCHE.  DE  CAREME. 

Sur  Vinconjlancc  de  la  voie  du  Salut* 

PROPOSITION.  Vïnconjlance  dans  Icf 
voies  de  Dieu  ,  efl  de  tous  les  caraâé- 
res  celui  qui  laijje  le  moins  d'efpérance  de 
Jalut  j  parce  que  toutes,  les  rejjources  utiles. 
à  la  converfioti  des  autres^  pécheurs  ,  de^ 
viennent  inutiles  à  Vame  inconjlante  ô*  lé* 
gère  ;  qui  tantôt  ,  touchée  de  fes  miféres , 
revient  a  Dieu  ;  tantôt  oubliant  Dieu  fe 
laijfe  rentraîner   à  fes  mifères. 

i^.  La  première  reiloiirce  utile  pour 
ramener  une  ame  de  Tégarement ,  c'eft  la 
connoiffance  de  la  vérité.  En  effet ,  le  pre- 
mier moyen  que  la  grâce  employé  pour  la 
converfion  d'une  ame  mondaine ,  c'eft  de 
lui  .montrer  le  monde  &C  Téternité,  tels 
qu'ils  font  en  effet ,  &C  tels  qu'elle  ne  les 
avoit  jamais  vus  :  alors  le  voile  qu'elle 
avoit  fur  les  yeux,  tombe  tout  d'un  coup; 
elle  eft  furprife  d'avoir  (i  long-tems  ignoré 
les  feules  vérités  qu'il  lui  importoit  de  con- 
iioître  ;  &  la  nouveauté  donnant  comme 
une  nouvelle  force  aux  impreffions  que  fait 
la  vérité  fur  elle  ,  elle  s'applaudit  d'avoir 
enfin  ouvert  les  yeux.  Mais  cette  reffourcc 
de  falut ,  fî  infaillible  pour  les  autres  pé- 
cheurs ,  n'eft  que  d'un  foible  ufage  pour 
l'ame  inconftante  Sc  légère  ;  les  vérités  de 
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la  foi  ne  font  plus  dcformais  d'impre/Tîort 
fur  elle  ;  parce  que  ce  ne  font  plus  poiir 
elle  de  nouvelles  lumières  :  elle  a  vu  clair 
&  dans  la  vanité  des  chofes  humaines ,  &C 
dans  les  grandes  vérités  de  Téternité  :  ces 
vérités  ont  perdu  à  fon  égard  la  furprife  ÔC 
Tattrait  de  la  nouveauté  ,  fi  heureux  pour 
les  autres  pécheurs.  Quelle  relTource  peut- 
il  donc  encore  refter  à  cette  ame  dans  la 
connoiirancedelavéritéFqu'npprendra-t'el- 
Icde  nouveau  ?  que  le  monde  eft  un  abus  ? 
qu'il  eft  affreux  de  fiicrificr  une  éternité  tou- 
te entière  à  un  inftant  d'ivrelfe  &C  de  vo- 
lupté ?  qu'il  faut  fe  hâter  de  bien  vivre  , 
j}arce  qu'on  meurt  tel  qu'on  a  vécu  ?  mille 
lois  elle  fe  l'eft  dit  à  elle-même  dans  fes 
inomens  de  pénitence  ;  &  c'eft  de  l'impref- 
fîon  de  ces  vérités,  que  font  venus  tous  ces 
intervalles  de  repentir  ,  qui  ont  partagé 
toute  fa  vie  :  qu'a  donc  de  nouveau  ,  Dieu 
mêm.e  à  lui  apprendre  ?  Il  peut  encore  l'é- 
clairer ;  mais  ne  fera-ce  pas  plutôt  pour 
elle  une  nouvelle  occafion  de  réfifter  à  la 
l'érité ,  qu'un  nouvel  attrait  pour  la  fuivre  ? 
elle  s'eft  familiarifée  avec  la  vérité  &  avec 
ï^s  paff  ons  :  elle  s'eft  accoutumée  à  foute- 
îiir  la  vue  Aqs  maximes  faintes ,  &L  celle  de 
fes  foibîeffes  injuftes.  Ah  !  plût  à  Dieu  , 
comme  dit  un  Apôtre ,  qu'elle  fût  encore 
dans  les  ténèbres  de  fa  première  ignorance., 
5c  qu'elle  n'eût  jamais  connu  la  vérité  ! 

1^.  Une  féconde  relTource  de  falut ,  favo- 
rable aux  autres  pécheurs,  c'eft  un  nouveau 
goût,  qui  accompagne  toujours  les  corn* 
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mencemens  de  la.  juftice  ,  une  douceur 
qù  on  trouve  à  porter  un  cœur  libre  depuis 
peu  ,  de  fes  pafîions  6C  de  fes  remords. 
Kien  n'eft  plus  doux  que  ces  premiers  mo- 
mens ,  ou  nos  chaînes  enfin  tombées  ,  nous 
commençons  à  refpirer  ,  ôc  à  jouir  d'une 
douce  ÔC  fainte  liberté. 

Mais,  vous,  qui  avez  tant  de  fois  éprouvé 
la  douceur  de  ces  divines  imprefllons ,  vous^ 
qui  paffez  fans  celle  du  goût  de  la  vertu  , 
au  goût  du  monde  &  des  plaillrs ,  amc  in- 
conftante  &  légère  ,  que  pourra  vous  offrir 
de  doux  8c  de  confoîant,  va\q  nouvelle  &C 
fainte  vie,  que  vous  n'ayez  déjà  mille  fois 
goûté  ?  Si  vous  aviez  un  cœur  de  pierre  , 
comme  ces  pécheurs  înfenlibles  ,  un  coup 
de  la  grâce  pourroit  du  moins  le  frapper  , 
le  brifer  ,  l'amollir  ;  maïs  vous  avez  un 
cœur  facile  à  émouvoir  ,  difficile  à  fixer  , 
vif  dans  un  mioment  de  grâce  ,  plus  vifs  en- 
core dans  un  moment  de  plaifir ,  qui  tantôt 
ne  trouve  que  Dieu  aimable  ,  tantôt  n'a 
de  goût  que  pour  le  monde  ;  je  vous  le  dis 
en  tremblant ,  les  converfions  des  âmes  qui 
vous  relTemblent ,  font  très-rares.  L'arrêt 
de  Jefus-Chrift  là-deffus ,  eft  décifif  6c  ter- 
rible :  il  dit  qu'une  ame  comme  la  vôtre  , 
n'eft  pas  propre  au  Royaume  de  Dieu:c*eft- 
à-dire,  que  (qs  inclinations,  fon  fond  ,  le 
caraftère  ,  particulier  de  fon  cfprit  &  de 
fon  cœur  ,  la  rend  inhabile  au  falut  :  d'oi\ 
vient  cela  ?  c'eft  que  la  piété  chrétienne 
fuppofe  un  efprit  mûr  ,  capable  d'une  ré- 
folution  ,  qui ,  la  voie  droite  une  fois  coa- 
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nue  ,  y  entre  ,  t<.  ne  s'en  détourne  pas  aifé* 
ment;  elle  fuppofe  unç  ame  forte  &C  fenfée, 
qui  ne  fe  conduit  pas  par  fcntiment  ,  mais 
par  des  régies  de  foi  &  de  prudence  .•  c'eft 
que  dans  le  monde  même,  un  efprit  fri- 
vole Se  léger  n'eft  capable  de  rien  :  &  que 
tout  ce  qu'il  entreprend  ,  on  le  compte  déjà 
pour  échoué.  Or  vos  inégalité  de  conduite 
aie  viennent  que  d'une  légèreté  de  nature  , 
pour  qui  la  nouveauté  a  des  charmes  iné- 
vitables ,  &  qui  s'ennuye  bientôt  d'un  mê- 
me parti  ;  elles  ne  viennent  que  d'une  in- 
certitude 6c  d'une  inconftancc  de  cœur  , 
qui  ne  peut  pas  répondre  de  foi-^îiême  pour 
l'inftant  qui  fuit  ;  qui,  fur  toutes  choies,  ne 
conuilte  ,,&  ne  luit  que  le  goût:  vous  n'ê- 
tes donc  pas  propre  an  Royaume  de  Dieu-, 
3^.  La  troilième  relTource  utile  aux  au- 
tres pécheurs,  ce  font  les  Sacremens  :  or 
cette  reiTource  devient  un  écueil  à  l'ame  in- 
conllante  ôc  légère.  \jn  écueil ,  première- 
ment ,  par  l'ufage  toujours  inutile  de  ces  di- 
vins remèdes.  A  l'égard  d'un  pécheur  qui  a 
vieilli  dans  le  crime,  6c  qui  vient  enfin  fe 
jetter  aux  pieds  d'un  homme  de  Dieu  ,  la 
majefté  du  lieu,  la  fainte  févérité  du  Juge, 
l'importance  du  remède  ,  la  honte  feule  &C 
la  confufion  de  fes  crimes  ,  tout  cela  fait 
fur  (on  cœur  des  impreflions  ii  nouvelles  SC 
fi  profondes  ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  les  effa- 
cer :  mais  le  pécheur  dont  je  parle ,  porte  au 
tribunal  une  ame  familiarifée  avec  fa  con- 
fufion ;  il  eft  ralRiré  contre  lui  •  même  , 
il  ne  rougit  plus  de  fes  aveus,  Ecueil ,  i^ 
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condement ,  par  la  <iiflnnuIation  iiiTépara- 
ble  des  rechutes.  Ecueil ,  troifîémeinent , 
par  le  facrilége  inévitable  dans  les  rechu- 
tes :  car  fe  repentir  fans  ceiïe  ,  6c  retomber 
fans  cefTe,  c'efl  être  un  mocqueur  èc  un 
profonateur  des  chofes  faintes:  non  que  la 
grâce  du  Sacrement  établiffe  Thomme  dans . 
un  état  confiant  6c  invariable  de  juftice  ; 
rhais  lorfqu'on  eft  forti  véritablement  jufti- 
fîé  des  pieds  du  Prêtre  ,  hs  rechutes  du 
moins  ne  font  pas  fi  promptes  ;  on  ne  paiTe 
pas  a  un  infiant  d'un  état  de  juftice,  à  un 
état  de  péché  ,  parce  que  la  converfion  n'eft: 
pas  Touvrage  d'un  moment ,  c'eft  un  ou- 
vrage difiiciie  ;  or  on  ne  perd  pas  en  un  mo- 
ment ce  qu'on  n'avoit  acquis  qu'avec  des 
peines  &  des  travaux  infinis:  c'eft  un  ou- 
vrage folide;  donc  ce  qui  s'écroule  en  un 
inftant  n'étoit  bâti  que  fur  le  fable  mouvant 
c'eft  un  ouvrage  férieux  fur  lequel  on  déli- 
bère long-tems  ;  or  une  entreprife  long- 
tems  méditée,  on  ne  Tabandonne  pa^  e 
même  jour  prefque  qu'on  venoit  de  la  finir, 
Auftî  les  Saints  ont  tous  regardé  la  péni* 
tence  de  ces  amcs  inconftantes  &  légères 
comme  des  dérifions  publiques  des  Sacre- 
mens ,  &C  des  outrages  faits  à  la  fainteté 
de  nos  myftéres  ;  ÔC  ils  les  éloignoient  dé- 
formais de  l'autel  facré  je  fais  qu'on  ne 
doit  point  aggraver  le  joug,  &  qu'un  excès» 
defévériténe  déshonore  pas  moins  la  reli- 
gion qu'une  lâcheté  criminelle  :  mais  on  ne 
doit  pas  non  plus  confier  à  Tinftant  le  fang 
de  JefuS'Chrift  à  des  profanes  qui  Tout 
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inillc  fols  fouille  ;  on  ne  doit  pas  ajouter 
foi  à  des  promelles  (î  fouvcnt  violées  ;  Sc 
plût  à  Dieu,  ame  infidèle,  que  vouscufîîez 
trouvé  tous  les  tribunaux  fermés  à  vos  in- 
confiances  honteufcs  ,  on  ne  vous  verroit 
pas  encore  la  même  après  tant  de  Sacre- 
inens  8C  de  démarches  iîiutiles  de  pénitence: 
que  dis-je  ,  la  même  !  vous  êtes  pire  ,  puif- 
quc  vous  avez  ajouté  à  des  défordres  qui 
n'ont  jamais  été  pardonnes ,  la  circonflance 
aiFreuic  d'un  grand  nombre  de  facrilèges. 
J'avois  donc  raifon  de  dire  que  de  tous 
les  caraftères,  Tinconflance  dans  les  voies 
du  falut  étoit  le  moins  propre  au  Royaume 
de  Dieu  ;  parce  qu'il  eît  des  reflburces  pour 
le  autres  pécheurs ,  mais  que  pour  celui-ci, 
îl  n'en  cfl  plus ,  ou  du  m^oins ,  il  n'en  pa- 
roît  plus. 

LE  LUNDI  DE  LA  III.  SEMAINE. 

Sur  le  petit  nombre  des  Elus. 

PROPOSITION  ET  DIVISION. 
Quelles  font  les  caufes  du  petit  nombre 
des  Elus  ?  Il  y  en  a  trois  principales  qui 
yont  faire  tout  le  plan  de  ce  difcours. 

I.  Partie.  La  prem^iére  caufe  du  petit 
nombre  des  Elus  ^  cejl  que  le  Ciel  n\jl  ou- 
vert quaux  innocens  ,  ou  aux  pénitens. 
Il  n'y  a  que  ces  deux  voies  de  falut  :  or  de 
quel  côté  êtes- vous  ? 
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1^.  Etes-vous  innocent  p  Dans  Ces"  tems 
heureux  où  TEglife  n'étoit  qu'une  affem- 
blée  des  Saints,  il  étoitrare  de  trouver  des 
Fidèles,  qui  après  avoir  été  régénérés  dans 
le  Sacremens  de  Batême  ,  retombafTent 
dans  le  dérèglement  de  leurs  premières 
mœurs.  Mais  depuis  que  le  monde  devenu 
Chrétien  a  porté  avec  lui  dans  TEglife  fa 
corruption  6c  fes  maximes,  nous  nous  éga- 
rons prefque  tous  dès  le  fein  de  nos  mères: 
la  terre  ,  comme  dit  un  Prophète,  eft  infec- 
tée par  la  corruption  de  ceux  qui  l'habitent; 
la  ville  eft  une  Ninive  péchereiTe  ;  la  Cour 
eft  le  centre  de  toutes  les  paftîons  humai- 
nes;Ie  fel  même  de  la  terre  s'eft  affadi.  Voilà 
donc  déjà  une  voie  de  falut  fermée  prefqu'à 
tous  les  hommes  :  tous  fe  font  égarés  :  l'âge 
a  peut-être  calmé  les  paflions  dans  plu- 
fîeurs;un  coup  de  la  grâce  a  peut-être  chan- 
gé leur  cœur  :  mais  quelle  a  été  leur  jeu- 
neffe  ?  Il  ne  refte  donc  plus  qu'une  reiTour- 
ce  ,  c'eft  la  pénitence  :  or  , 

2^.  Etes-vous  pénitent?  Mais  où  font-ils 
les  pénitens  ?  forment-ils  dans  TEglife  un 
peuple  nombreux  ;  la  parole  de  faint  Am- 
broife  ,  qu'il  y  a  encore  plus  d'innocens 
que  de  pénitens ,  eft  terrible.  Pour  com- 
prendre combien  les  vrais  pénitens  font  ra- 
res, examinons  ce  que  c'eft  qu'un  pénitent. 
Un  pénitent  ;  difoit  autrefois  Tertullien  , 
c'eft  un  Fidèle  qui  fent  tous  les  momens  de 
la  vie  ,  le  malheur  qu'il  a  eu  de  perdre  &C 
d'oublier  autrefois  fon  Dieu  ,  qui  a  fans 
ceffe  fon  péché  devant  les  yeux  ,    Sc  qui 
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croit  ne  devoir  plus  vivre  que  pour  s'en  pu- 
nir, &c.  Voilà  en  abrège  ce  que  c'eft  qu'un 
pénitent:  or,  encore  une  fois ,  oii  font  par- 
mi nous  les  pénitens  de  ce  caraâère  ?  Les 
fiécles  de  nos  pères  en  voyoient  encore  aux 
portes  de  nos  Temples,  qui,  quoique  moins 
coupables  que  nous  ,  palToicnt  cependant 
les  années  entières  dans  Texercice  des  jeu- 
nes ,  des  macérations ,  des  prières  ,  &.  dans 
des  épreuves  fi   laborieules ,  que  les  pé- 
cheurs les  plus  fcandaleux  ne  vou.droicnt 
pas  les  foutenir  aujourd'hui  un  feul  jour  : 
ain(î  fi  Ton  voyoit  encore  des'  pécheurs 
dans  ces  tems  heureux,  le  fpeftaclc  de  leur 
énitence  édifîoit  bien  plus  rafTemblée  des 
idéles,  que  leurs  chutes  ne  Tavoient  fcan- 
dalifée.  Mais  aujourd'hui,  regardez  autour 
devons,  je  ne  dis  pas  que  vous  jugiez  de  vos 
freres;mais  examinez  quelle  font  les  mœurs 
de  tous  ceux  qui  vous  environnent;  ils  font 
pécheurs  ,  ils  en  conviendroient  ;  6c  vous 
n'êtes  pas  innocent ,  &C  vous  en  convenez 
vous-même:  or,  font-ils  pénitens,  &C  Têtes- 
vous  ?  l'âge ,  les  emplois ,   &c.  vous  ont 
dégoûté  des  créatures  ;  mais  vous  n'en  êtes 
pas  plus  vif  pour  votre  Dieu.  Vous  êtes  de- 
venu plus  exafts  à  remplir  vos  devoirs  pu- 
blics &  particuliers  ;  mais  vous  n'êtes  pas 
çénitens.  Vous  avez  cefTé  vos  défordres  ; 
mais  vous  ne  les  avez  pas  expiés  :  car  mon- 
trez moi  feulement  dans  vos  mœurs  des  tra- 
ces légères  de  pénitence  ;  il  n'y  en  a  point: 
cependant  cet  état  fi  dangereux  n'a  rien  qui 
vous  allarme  ;  des  péchés  qui  n'ont  jamais 
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été  purifiés  par  unefîncére  pénitence,ni  par 
conféquent  remis  devant  Dieu  ,  font  à  vos 
yeux  comme  s'ils  n'étoient  plus,  ÔC  vous 
mourrez  tranquille  dans  votre  impénitence. 
.Après  cela,  vous  prétendez  au  falut?  mais 
fur  quel  titre,  dire  que  vous  êtes  innocent 
devant  Dieu  ,  votre  confcience  rendroit 
témoignage  contre  vous-même  ?  vouloir 
nou?  perfuader  que  vous  êtes  pénitent,vous 
n'oferiez  ,  ^C  vous  vous  condamneriez  par 
votre  propre  bouche;  vous  n'êtes  donc  pas 
du  petit  nombre  des  Elus. 

II.  F  A  R  T  I  E.  La  fcconie  caiife  du  petit 
nombre  des  Elus  ;  clJI  que  les  loix  fur  lej^ 
quelles  les  hommes  fe  gouvernent  ,  les  ma-- 
ocimes  qui  font  devenues  les  règles  de  la  mul^ 
titude  ^jont  des  maximes  imcompaîibles  avec 
Icfalut^ 

Par  exemple ,  en  matière  de  dépenfe  8C 
de  profufion,  rien  n'eft  blâmable  6c  exceflif 
félon  le  monde ,  que  ce  qui  peut  aboutir  à 
déranger  la  fortune  &  altérer  les  affaires  ; 
cependant  quoi  de  plus  oppofé  aux  régies 
de  la  modération  chrétienne?C'eft  un  ufage 
reçu  ,  que  l'ordre  de  la  naiflanceoules  in- 
térêts de  la  fortune  ,  décident  toujours  de 
nos  deftinées ,  &  règlent  le  choix  du  fiécle 
ou  de  FEglife  ;  l'ufage  veut  que  les  jeunes 
perfonnes  du  fexe  foient  inftruites  de  bonne 
heure  de  tous  les  arts  propres  à  réufllr  &  à 
plaire;  êtes  vous  né  avec  un  nom  ?  il  faut 
parvenir  à  force  d'intrigues  ,  d^  baflelfes, 
6c  de  dépenfes ,  &  faire  votre  idole  de  la 
fortune  :  êtes-vous  jeune  ?   c'eft  la  raifou 
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des  plaifirs,  Svc. Voilà  la  dodriiiecUrmotl- 
dc  ,  Or  ,  qui  vous  autorifc  à  des  iraximcs 
il  peu  chrétiennes  ?  cft-ce  rKvangilc  de 
Jelus-ChriH:  ?  cft-ce  la  doâ:rine  des  Saints? 
font-cc  les  loix  de  TEglife  ?  point  du  tou^. 
c'eft  Tufage  :  voilà  tout  ce  que  vous  avez  a 
nous  oppofer  ,  comme  li  Tufage  pouvoit 
prefcrire  contre  les  régies  que  Jefus-Chrift 
nous  a  lailFées ,  5c  aulquelles  ni  le3  tcnis 
ni  les  fîéclcs  ne  fauroient  jamaisrien  chan- 
ger :  mais  vous  ne  penfez  pas  que  ce  que 
vous  appeliez  aujourd'hui,  ufage  ,  étoient 
des  iîngularités  monftrueufes  ,  avant  que 
les  mœurs  des  Chrétiens  euflent  dégénéré; 
que  nous  ferons  jugés  fur  TEvangile,  &C 
non  furTufage/ur  les  exemples  des  Saints, 
&  non  fur  les  opinions  des  hommes. 

Vous  répondrez  à  cela  que  vous  ne  faîtes 
que  ce  que  font  tous  les  autres  :  &  moi  je 
vous  réponds  que c'eft  juftement  pour  cela 
que  vous  vous  damnez  ;  la  voie  qui  con- 
duit à  la  mort ,  c'eft  celle  où  marche  le 
grand  nombre. Ne  vous  conformez  pas  à  ce 
iîécle  corrompu  ,  vous  dit  fEcriture  :  or  le 
fîécle  corrompu  ,  n'eft  pas  le  petit  nombre 
de  Juftes  que  vous  n'imitez  pas  ,  c'eft  la 
multitude  que  vous  fuivez.  Vous  ne  faites 
que  ce  que  font  les  autres,  vous  aurez  donc 
le  même  fort  qu'eux;  c'eft  parce  quepref- 
que  tous  les  hommes  fuivent  les  ufage  du 
monde  ,  qu'il  y  en  a  fî  peu  qui  fe  fauvent. 
Au  lieu  donc  de  fe  raiTurer  fur  ce  qu'on  ne 
fait  que  ce  que  font  les  autres;  il  faudroit 
au  contraire  fe  dire  à  foi-même,  il  y  a  dans 
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TEgllfe  deux  voies,  l'une  large  ou  paife 
prefque  tout  le  monde ,  Sc  qui  aboutit  à  la 
mort ,  l'autre  étroite  ,  où  très-peu  de  gens 
entrent ,  &  qui  conduit  à  la  vie  :  de  quel 
côté  fuis-je?iuis-je  avec  le  grand  nombre  ? 
je  ne  fuis  donc  pas  dans  la  bonne  voie. 
Voyez  fi  Loth  fe  conformoit  aux  voies  de 
Sodôme  ;  fi  Abraham  vivoit  comme  ceux 
de  fon  fiécle  ;  fi  Efther  dans  la  Cour  d'Af- 
fuérus  fe  conduifoit  comme  les  autres  fem- 
mes de  ce  prince  ;  enfin  voyez  fi  dans  tous 
les  fiécles ,  les  Saints  ont  ralfemblé  aurefte 
des  hommes. 

Vous  prétendez  que  ce  font-là  des  fingu- 
larités  &  des  exceptions  plutôt  que  des  ré- 
gies que  tout  le  monde  foit  obligé  de  fui- 
vre  :  mais  avons- nous  donc  un  autre  Evan- 
gile à  fuivre  ,  d'autres  devoirs  à  remplir  ? 
ôc  d'autres  promefifes ,  à  efpérer  que  les 
Saints?  S'il  eft  vrai  qu'il  y  ait  une  voie  plus 
commode  pour  arriver  au  Ciel  ;  que  celle 
que  \qs  Saints  ont  prife  ,  ils  ne  nous  ont 
donc  laiffé  que  des  exemples  dangereux  & 
inutiles  ;  mais  pouvons-nous  le  penfer  rai- 
fonnablement  ?  Ne  nous  raffurons  donc 
pas  fur  la  multitude  qui  fait  ce  que  nous 
laifons  ;  tout  ce  que  nous  en  devons  con- 
clure ,  c'efi:  que  les  complices  de  nos  tranf- 
greflTions ,  feront  les  compagnons  de  notre 
infortune. 

-IIL  Partie,  La  trolfiémc  caufe  du  pe^ 
fit  nombre  des  Elus  ,  cejl  que  les  maximes 
C^  les  obligations  les  plus  univer/cllement 
ignorées  ou  rejettées  ,  Jont  Us  plus  iîidif-^ 
penfables  au  fahit^ 
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i^.  Vous  avez  renonce  au  monde  danj 
votre  Bateme  ;  &C  le  monde  auquel  vous 
avez  renoncé,  c'eftune  fociétéde  pécheurs 
dont  les  dé/îrs,  les  craintes,  les  efpérances, 
les  foins  ,  les  projets  ,  les  joies  ,  les  cha- 
grins ne  roulent  plus  que  iur  les  biens  &C 
iur  les  maux  de  cette  vie  :  voilà  le  monde 
que  vous  devez  éviter  ,  haïr  ,  combattre 
par  vos  exemples, être  ravi  qu'il  vous  haïfle 
àfon  tour,  qu'il  contredife  vos  mœurs  par 
les  iîennes  :  or  ,  eft-ce-là  votre  fituation  , 
par  rapport  au  monde  ?  où  font  ceux  qui 
renoncent  de  bonne  foi  aux  plaifîrs  ,  aux 
iifages ,  aux  maximes,  aux  efpérances  du 
monde  ?  tous  l'ont  promis  ;  qui  le  tient  ? 

2°.  Vous  avez  renoncé  à  la  chair  dans 
votre  Bateme  :  c'eft- à-dire  ,  vous  vous  êtes 
engagé  à  la  châtier  ,  à  la  dompter  ,  à  la 
crucifier  ;  ce  n'eft  pas  ici  une  perfection, 
c'eft  un  vœu  ,  c'eft  le  premier  de  tous  vos 
devoirs  :  or  ou  font  les  Chrétiens  qui  là- 
deffas  foient  plus  Fidèles  que  vous  ? 

3^,  Vous  avez  dit  anathême  à  fatan  6c  à 
fes  œuvres  ;  &  quelles  font  fes  œuvres  ? 
celles  qui  compofoient  prefque  le  fil  6C 
comme  toute  la  fuite  de  votre  vie;  les  pom- 

f>es  ,  les  jeux  ,  les  plaifirs ,  les  fpeûacles , 
e  menfonge  ,  l'orgueil  ,  les  jaloufies  ÔC 
les  contentions  :  donc  tout  Chrétien  doit 
s'abftenir  de  toutes  ces  chofes;,  &C  il  viole 
les  vœux  de  fon  Bateme  ,  lorfqu'il  y  parti- 
cipe :  ce  font  là  vos  obligations  les  plus 
cuentielles ,  Sc  vous  n'êtes  point  Chrétien 
il  vous  ne  les  çbferyez  pas  j  cependant  qui 
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les  obferve  ,  qui  les  connoît  feulement , 
qui  s'avife  de  venir  s'accufer  au  tribunal 
d'y  avoir  été  infidèle  ? 

Si  cela  eft  ainfi  ,  direz-vous ,  qui  pourra 
donc  fe  fauver  ?  peu  de  gens ,  mon  cher 
Auditeur  :  ce  ne  fera  pas  vous ,  du  moins  fi 
vous  ne  changez  ;  ce  ne  feront  pas  ceux  qui 
vous  reflemblent  ;  ce  ne  fera  pas  la  multi- 
tude. Qui  pourra  fe  fauver?  ce  feront  ceux 
qui  vivent  au  milieu  du  monde  ,  mais  qui 
ne  vivent  pas  comme  le  monde  ;  ce  feront 
ceux  qui  ne  fe  font  pas  une  loi  des  ufages 
infenfés  du  monde ,  mais  qui  corrigent  les 
ufages  par  la  loi  de  Dieu  ;  ce  fera  vous* 
même  qui  vous  fauverez  ,   fi  vous  voulez 
fuivre  ces  exemples.  Voilà  les  gens  qui  fe 
fauveront  :  or  ,  ces  gens-là  ne  forment  pas 
afiiirément  le  plus  grand  nombre.  Mais  que 
conclure  de  ces  vérités  ?  qu'il  faut  défefpé- 
rer  de  fon  falut  ?  A  Dieu  ne  plaife!  le  fruit 
de  ce  difcours  ,  doit-être  de  nous  détrom- 
per de  cette  erreur  fi  univerfelle,qu'on  peut 
taire  ce  que  tous  les  autres  font ,  6C  que 
Tufage  eft  une  voie  sûre  ;  il  faut  fe  diftin- 
guer  des  autres,  être  fingulier  ,  vivre  à  part 
au  milieu  du  monde ,  &  ne  pas  reffembler 
à  la  foule. 


i|4'5  Analyfcs  des  Sermons. 

LE  MARDI  DE  LA  111.  SEMAWE. 
Sur  le  mélange  des  ions  &  des  méckans* 

DIVISION.  T.  Le  mélange  des  ions  & 
des  méchans  çul  parolt  injurieux  à 
la  gloire  de  Dieu  ,  à  néanmoins  [es  raifons 
C^  fis  ufages  dans  tordre  de  la  Froviden^ 
ce.  II.  Les  ioî  s  dans  les  dejjeins  de  DiiU 
dcivent  fcrvir  ou  au  falut  ou  à  1 1  condam- 
nation des  méchans.  IIL  Les  méc  a^s  foi  î 
foufferts  pour  t injlruciion  ,  ou  pour  le  mé- 
rite des  Jujlcs. 

I.  Partie.  Les  Jujles  fervent  au  falut 
des  mcchans  ^  en  leur  fournijfant  mille 
rejfources  de  falut ,  le  fecours  des  injlruc" 
tiens  ^  des  exemples  ^  des  prières ,  cejl-â' 
dire ,  les  moyens  les  plus  efficaces  de  leur 
converfion. 

i^.  Le  fecours  des  înftruftions ,  qui  font 
d'autaut  plus  d'effet  fur  les  âmes  les  plus 
mondaines  ,  que  la  vérité  ,  Tautorité  ,  la 
charité,  en  font  les  caractères  inféparables. 
La  vérité  accompagne  les  inflruéiions  des 
Juftes  ;  car  ils  ont  Tœil  trop  fîmple ,  6c  les 
lèvres  trop  innocentes  ,  pour  louer  le  pé- 
cheur dans  les  défirs  de  fon  cœur  ;  ils 
appellent  avec  fimplicité  le  bien  un  bien, 
&.  le  mal  un  mal  ;  6C  le  vice  ne  trouve  ja- 
mais auprès  d'eux,  ni  ces  baffes  adulations 
qui  Tadmârent,  ni  ces  adouciffemens  arti- 
licieux  qui  le  jullifient.  L'autorité  :  en  ef- 
fet 
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Fet  tes  paroles  de  Jiiftes  tirent  d'une  cer- 
taine autorité  que  la  vertu  feule  donne 
lin  poids  &  une  force  qui  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  difcours  des  hommes  ordinaires  : 
le  pécheur  quelque  élevé  qu'il  foit ,  perd 
par  fes  égaremens  le  droit  de  reprendre  les 
autres  ,  &  fes  mœurs  ne  laifFent  plus  de 
crédit  6c  d'autorité  à  ù-^  paroles  :  mais  le 
Jufte  peut  avec  confiance  condamner  dans 
les  autres  ce  qu'il  a  commencé  à  s'inter- 
dire à  lui-même.  A  la  vérité  h^  à  l'autorî- 
té  ,  les  Juftes  ajoutent  dans  leurs  mftruc- 
tions  les  faints  artifices  8c  les  fages  circonf^ 
peftions  d'une  charité  fage  &  prudente , 
qui  loin  de  condamner  fans  indulgence  , 
Se  de  corriger  fans  difcernement,faitchoi- 
fîr  fes  momens  ,  &  ménager  fes  confeils  , 
fe  rendre  utile  fans  fe  rendre  odieufe  ;  tel- 
les font  les  inftruftions  des  Juftes. 

z^.  Ils  fervent  au  falut  des  m.échans  en 
fe  trouvant  mêlés  avec  eux  ,  par  leurs 
exemples.  En  effet  fi  les  pécheurs  ne  vi- 
voient  qu'avec  des  hommes  qui  leur  ref- 
femblaffent  ,  le  crime  feroit  toujours  tran- 
quille ,  parce  que  fon  oppofition  avec  la 
piété  n'en  troubleroit  jamais  les  faufies 
douceurs;  &  ils  croiroient  la  vie  chré- 
tienne impofiible  ,  parce  qu'ils  la  verroient 
fans  exemple  :  mais  dans  quelque  fituation 
que  la  Providen'ce  les  ait  fait  naître  ,  ils 
trouvent  des  Juftes  de  leur  âge  de  leur 
état ,  qui  obfcrvent  la  loi  du  Seigneur  ; 
leur  exemple  feul  eft  une  voix  puifTante 
qui  rappelle  le  pécheur  malgré  lui  à  la  vé-» 
Carême  y  Tome  IL  P  p 
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ntc  Se  h  la  julèicc  ,  qui  lui  parle  fans  Ccfle 
ou  fond  du  cœur  :  nous  lui  annonçons  la 
pictc  du  haut  de  ces  chaires  chrétiennes  ; 
mais  Tcxemple  des  Juftes  la  lui  perfuade. 
3^.  Les  jullcs  mêlés  avec  les  pécheurs  > 
fervent  encore  à  leur  falut  par  leurs  priè- 
res. En  effet ,  fi  Dieu  jette  encore  des  re- 
gards de  miféricorde  fur  la  terre  ;  ce  font 
les  prières  6c  les  gcmifTeinens  fecrets  des 
gens  de  bien  ,    qui  nous  les  attirent  ;  c'eft 
par  eux  que  toutes  les  grâces  fe  répandent 
dans   TEglife  ,  parce  qu'ils  font  cette  co- 
lombe qui  gémit  fans  celle,  6C  qui  ne  gé- 
mit jamais  en  vain. 

Mais  en  fécond  lieu  ,  les  Jufies  fervent 
aufil  à  la  condamnation  des  méchans.  Oa 
a  beau  dire  que  la  vertu  eft  rare  ;  il  eft  en- 
core fur  la  terre  des  âmes  pures  8c  fidèles: 
v'Ous  ea  connoilTez  ,  pécheurs  ,  dans  votre 
rang  6c  dans  votre  état  ,  aufquelles  vous 
ne  pouvez  refufer  le  titre  refpeftable  de  la 
vertu.  Or  des  âmes  de  ce  caraftere  ôtent 
à  riniquité  toutes  les  excufes  :  car  que 
pourrez-vous  répondre  devant  le  tribunal 
de  JefusChriit,  que  leur  exemple  ou  n'af- 
foibliiTe  ,  ou  ne  confonde  ?  Placez-vous 
en  telle  iituation  qu'il  vous  plaira,  chaque 
lîtuation  a  (qs  Saints  ,  qui  font  autant  de 
témoins  qui  dépofent  contre  vous. 

IL  P  A  K  T  1  E.  Les  méchans  fontfouffert^ 
pour  U^injî  met  ion  ,    ou  four  le  mérite   des 

JuftiS^ 

i^.   Ils  fervent  à  leur  inftru^lion.  Car 
comme  la  négligence  ,  le  dégoût  j  l'oubli 
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des  grâces  ,  font  les  écueils  le  plus  ordi- 
iiaires  de  la  vertu  des  Ji-ftes  ,  Texeinple 
des  méchans  leur  fournit  des  leçons  con- 
tinuelles :  Premièrement  de  vigilance  :  s'ils 
font  tentés   de   s'affoiblir ,  ils  lifcnt   fans 
cefle  dans  les  chutes  de  leurs  frères  es  ^ai- 
fons  qu'ils  ont  de  veiller  ;  ils  ctppicnnent 
dans  rhiftoire  des  malheurs  d'autrui ,  quels 
font  les  degrés  qui  conduifent  infenlible- 
nient  au  crime  ;  que  les  commencem.ent  en 
font  toujours  légers;  qu'ainfi  il  n'y  a  de 
sûreté  pour  la  vertu  que  dans  la  vigilance, 
parce  qu'il  n'y  a  jamais  loin  entre  l'affoi* 
hliffement  6c  la  chute.  Secondement,  de 
fidélité,  contre   la  tentation  du   dégoût: 
car  fi  les  julîes  vivoient  tous  féparés  des 
pécheurs,  peut-  être  que  dans  ces  momens 
où  nul  goût  fenfible  ne  foutientplus  la  ver- 
tu, i^s  pourroient   fe  promettre  dans  le 
monde  des  plaifirs  plus  doux  que  ceux  de 
la  piété;  mais   la  ieule  préfence  des  pé»- 
cheurs  difîipe  cette  illufion.  Sans  même 
faire  ufage  de  fa  foi ,  il  n'a  qu'à  ouvrir 
les  yeux:  il  cherche  des   heureux  dans  ce 
monde  ,  &  il  n'en  trouve  point  ;  il  voit  par 
tout  des  agitations  qu'on  appelle  plaifirs  , 
8c  il  ne  voit  nulle  part  de  bonheur.  Troi- 
fîémcment,    de  reconnoiiTance  contre  la 
tentation  de  Toubli  des  grâces  :  les  jujfles 
voyent  périr  dans  le  monde  ime  infinité  de 
pécheurs  moins  coupables  qu'eux  ,  c  uî  ont 
du  penchant  pour  la  vertu  ,  qui  gén  fient 
même  fous  le  poids  de  leurs  chaîne  ,  & 
qui  défirent  leur  délivrance  ;  &  ils  fe  fou- 

Pp2 
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viennent  qi'c  L  Seigneur  vint  au  -  devant 
d'eux  pour  les  retirer  du  dcfordre,  après 
qu'ils  s'étoicnt  fouilles  par  des  excès  monl- 
trueux  ,  qui  ne  pouvoient  partir  que  d'un 
cœ  '^  profondément  mauvais  &C  corrompu; 
&  1  îfqiie  lo^'n  de  Tattendre  &  de  Tappcl- 
lcr,ils  fiiyc  i  nt  encore  fa  préfence  :  ces 
objets  &  CCS  réflexions  toujours  préfen- 
tes ,  font  f 'îitir  chaque  inftant  aux  juftesle 
prix  intft  inable  du  bienfait  qui  achangé 
leur  cœi  r  ÔC  leur  infpirent  un  fond  de  to- 
lérance, de  douceur  ,  &  de  charité  pour 
leurs  frères  qui  s'égarent,  au  lieu  de  les 
cenfurer,  ou  de  les  fuir  comme  des  ob- 
jets dangereux. 

z^.  Les  méchans  font  foufferts  pour  le 
mérite  des  Juftes.  Premièrement  par  lafé- 
du£tion  de  leur  exemple,  ils  donnent  un 
nouveau  prix  à  la  fidélité  du  Jufte  ,  qui  a 
befoin  de  force  pour  s'en  défendre  ;  car  il 
a  fans  cefTe  ces  exemples  devant  les  yeux: 
ils  favorifent  d'ailleurs  les  inclinations 
corrompues  de  la  nature.  Secondement,  la 
malignité  des  pécheurs  ménage  encore  à 
la  vertu  des  Juftes  mille  épreuves  glorieu- 
ses :  en  les  opprimant ,  ils  font  éclater  leur 
patience  ;  en  les  chargeant  de  déridons  SC 
d'opprobres;  ils  ménagent  de  nouveaux 
triomphes  à  leureharité  ;  en  les  dépouil- 
lant de  leurs  biens ,  ils  purifient  leur  dé- 
tachement ,  &c.  Cela  montre  que  les 
Jî^ftes  ,  en  confidérant  la  conduite  de 
Dieu  fur  les  méchans  ne  font  pas  tou- 
jours ufagQ  de  leur  foi.  Ils  fouhaiteroieiit 
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que  la  piété  fût  toujours  protégée  favo- 
rifée  ,  préférée  même  ici  bas  dans  la  dil^ 
tribution  des  grâces,  &  des  honneurs  ,  au 
vice  ;  mais  ils  n'apperçoivent  pas  que,  fî' 
leurs  défîrs  injuftes  étoient exaucés,  ce  fe- 
roit  ôrer  à  la  fageffe  de  Dieu  le  principal 
moyen  de  falut  qu'elle  a  préparé  dans  tous 
les  fîécles  à  fes  ferviteurs,  &  que  pour  m.é- 
nager  un  vain  triomphe  à  la  vertu  ,  on  lui 
ôteroit  Toccafion  &  le  mérite  de  fes  véri- 
table viftoire.  Troifiemémement ,  les  fcan- 
dale  8c  les  dérèglement  des  pécheurs  af- 
fligent les Juftes,  6c  arrachent  à  leur  piété 
des  gémiiîement  de  zèle  &  de  com.paffion 
qui  leur  font'un  nouveau  mérite  devant  le 
Seigneur.  En  effet  quand  on  a  de  la  foi  ^ 
Se  qu'on  eft  touché  de  la  gloire  du  Dieu 
qu'on  fert  6c  qu'on  aime,  peut  on  voir  ce 
qui  fe  palIe  dans  le  monde  ,  d'un  œil  fec 
tranquille  ,  indifférent  ;  les  maximes  de 
Jefus  -  Chrift  anéanties  ,  fes  miflè  es 
déshonorés  ,  (es  ferviteurs  méprifés ,  fes 
promelles  oubliées. 
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LE  MERCREDI  DE  LA  III.  SEM. 

Du  véritable  culte. 

DIVISION.   L  Ne  rcjettei  pas  les  pra^ 
tiques  extérieures  du  culte  Ç^  de  la  pié- 
té, IL  Mais  rien  abufe^  pas. 

I.  Partie.  Ne  méprifcl  pas  r exté- 
rieur du  culte  &  de  la  piété.  Le  véritable 
culte  ,  fi  nous  le  confidérons  en  lui-même  , 
&  fans  aucun  rapport  à  Tétat  préfent  de 
rhomme  ,  eft  purement  intérieur  ,  &C  fe 
confomme  tout  entier  dans  le  cœur;  telle 
eût  été  la  religion  de  Thomme  innocent  : 
mais  depuis  notre  chute  ,  notre  ame  enve- 
loppée dans  les  fens ,  ne  peut  prefqueplus 
fe  palier  de  leur  miniftère.  De-là  les  prati- 
ques de  la  Loi  multipliées  à  Tinfini  ;  TE- 
glife  plus  fpirituelle  en  eut  moins  ,  mais 
elle  en  eût  ;  un  Dieu  même  manifefté  en 
chair  y  devint  vifible  ,  pour  s'infinuer  à  la 
faveur  de  nos  fens  jufques  dans  nos  cœurs. 
Cependant,  parce  que  nous  avouons  que 
la  véritable  piété  eft  dans  le  cœur  ,  la  fa- 
geiTe  du  monde  allègue  trois  prétextes  , 
pour  autorifer  le  mépris  qu'elle  fait  des 
pratiques  extérieures  de  religion. 

i^.  L'inutilité  de  l'extérieur.  On  pour- 
roit  d'abord  demander  à  ces  Sages  du  mon- 
de ,  fi  en  bannilTant  cet  extérieur  qu'ils 
croient  inutile ,  ils  font  du  moins  fidèles  à 


Analyfes  des  Sermons*  455 

Cet  eiïentiel  auquel  ils  fe  retranchent;  6C 
s'ils  donnent  du  moins  leur  cœur  à  Dieu 
tandis  que  tous  les  dehors  font  encore  au 
inonde.  En  ce  cas-là  ,  ils  ne  s'aviferoient 
guéres  de  difputer  à  Dieu  les  dehors  :  c'eft 
le  facrifîce  du  cœur  &  des  paiTions  qui 
coûte  ;  ainfi  quand  une  fois  on  en  eft  venu 
là  ,  tout  le  refte  ne  coûte  plus  rien.  Auflî 
on  voit  bien  tous  les  jours  des  perfonnes 
qui  avec  un  cœur  mondain ,  font  des  œu- 
vres extérieures  de  piété,  mais  Ton  n'en 
voit  point  qui  ,  après  avoir  donné  jfincére- 
ment  leur  cœur  à  Dieu  ,  perféverent  dans 
le  même  éloienement  des  devoirs  exté- 
rieurs  de  la  piété. 

Mais  outre  cela  la  même  loi  qui  nous 
oblige  de  croire  de  cœur,  nous  ordonne 
de  confeiTer  de  bouche ,  6c  de  donner  des 
marques  publiques  de  notre  foi ,  pour  ren- 
dre gloire  au  Seigneur,  pour  faire  connoî* 
très  les  faveurs  fecrettes  dont  il  nous  a  com- 
blés ,  pour  édifier  nos  frères  ,  pour  encou- 
rager les  foibles  dans. la  pratique  de  la 
vertu  ,  pour  réparer  nos  fcandales  ,  pour 
confoler  les  Juftes  par  le  fpeélacle  de  no- 
tre changement,  pour  confondre  les  im- 
pies, &  les  forcer  de  convenir  en  fecret 
qu'il  y  a  encore  de  la  vertu  fur  la  terre. 
Voilà  à  quoi  fert  cet  extérieur  que  vous  cro- 
yez inutile  à  la  piété  :  comment  pouvez- 
vous  le  croire  inutile  ,  puifque  vous  l'exi- 
gez des  ferviteurs  de  Dieu  ,  &  que  dès 
q  l'il  imitent  les  manières  du  monde  ^ 
vous  devenez  les  premiers  cenfeurs  deieux 
piete  < 
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i^,  La  fauflc  fagcirc  du  monde  oppofe 
à  rextérieur  du  culte  (a  fimplicité  &  ib  foi- 
blcirc.  Toutes  les  pratiques  extérieures  de 
la  religion  ,  c'eft-là  ,  dit-on ,  la  religion  du 
peuple  ;  on  n'y  trouve  pas  afTez  d'éléva- 
tion &  de  force.  Mais  d'abord  les  perfon- 
nes  qui  font  ce  reproche  au  culte  extérieur, 
ont  d'ordinaire  tous  le>  défauts  des  âmes 
les  plus  balFes  £c  Ici  plus  viles  :  c'cft  pour- 
tant dans  le  règlement  des  mœurs  qu'il 
faudroit  fe  piquer  de  force  &  d'élévation  , 
car  c'eft  en  cela  que  coufilte  la  véritable 
force  &C  la  feule  élévation  de  l'efprit  &  du 
cœur  ,  à  miaitrifer  fes  partions.  Voilà  ce 
qui  fait  les  grandes  âmes  ,  &C  voilà  ou  en 
font  les  Juftes  que  le  monde  méprife  tant  , 
6c  quil  regarde  comme  des  efprits  foi- 
bles  ÔC  vulgaires. 

D'ailleurs ,  vous  regardez  les  faînts  ufa- 
ges  de  la  Religion  autorifés  par  la  foi  6c 
la  piété  de  tous  les  fîécles  &  de  tous  les 
Juftes  ,  comme  des  pratiques  populaires 
2>C  trop  peu  férieufes  pour  des  hommes  d'un 
certain  caractère  ;  mais  vos  occupations 
les  plus  férieufes  ,  Sc  les  plus  éclatantes 
même  félon  le  monde  ,  font-elles  donc 
plus  dignes  de  l'homme  6c  du  Chrétien  , 
que  les  pratiques  les  plus  populaires  de  la 
piété  accomplies  avec  un  efprit  de  foi  6C 
de  religion  ?  Ce  qui  vous  abufe  ,  c'efî: 
que  vous  avez  une  grande  idée  du  m.onde 
&  de  fes  vanités  ,  &  que  vous  ne  voyez 
pas  des  mêmes  yeux  les  devoirs  de  la  reli- 
gion. Aiulî  les  Juftes  trouvent  vain  ôc  pué- 
rile 
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flic  GC  qui  vous  paroît  grand  &  merveil- 
leux ,  comme  vous  traitez  de  médiocrité 
&  de  petitefle  ce  qui  leur  paroît  unique- 
ment digne  de  la  {^randeur  6c  de  Texcel- 
lence  de  Thomme. 

3°.  Le  monde  oppofe  aux  pratiques  ex- 
térieures de  la  religion  Tabus  qu'on  en 
fait.  A  cela  je  vous  réponds  en  un  mot 
que  c'eft  ce  qu'il  finit  éviter  ;  mais  que  les 
abus  de  la  piété  ne  doivent  jamais  tom- 
ber fur  la  piété  même.  Cependant ,  com- 
me il  y  a  certainement  des  abus  dans  les 
pratiques  extérieures  de  la  religion,  il  eft 
a  propos  de  les  combattre ,  6c  c'eft  ce  que 
nous  allons  faire. 

II.  Partie.  ^^abufe:ipoinî  des  pratiques 
extérieures  des  piété. 

i^.  Ces  pratiques  font  utiles  ,  mais  c'eft 
lorfqu'on  les  accompagne  de  cet  efprit  de 
foi   6C  d'amour  ,.  fana  lequel  la  chair  ne 
fert  de  rien..  Comme  tout  le  culte  exté- 
rieur fe  rapporte  au  renouvellement  du 
cœur  comme  à  la  fin  principale  ,  toute 
pratique  qui  ne  tend  pas  à  établir  le  rè- 
gne de  Dieu  au-dedans  de  nous ,  eft  vai- 
ne; toute  religion  qui  fe  borneroit  à  de  purs 
dehors  ,-  feroit  indigne  de  TEtre  fuprême. 
Cependant  c'eft  ici  l'abus  le  plus  univer- 
fel ,  2<.  la  plaie  la  plus  déplorable  de  TE- 
glife  ;  jamais  tant  d'extérieur  de  dévotion, 
81  jamais  peut-être  moins  de  piété  réelle 
Se  intérieure.  Ce.  n'eft  pas  que  je  préten- 
de ,  comme  l'impie  ,  que  tous  les  dehors 
de  la  piété  ne  foient  que  feinte  &C  hypo- 

Céirême  j  Tomî  1L\  %(^^ 
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cri(ic  :  non,  ccli  au  contraire  Terreur  de 
la  bonnc-toi  ,  &C  Texccs  de  la  confiance 
que  la  })lûpart  des  âmes  mondaines  met- 
tent en  ces  devoirs  extérieurs ,  &C  qui  leur 
fait  illufion  :  elles  croyent  que  tout  cft 
fait,  lorfqu*ellcs  ont  rempli  ces  devoirs,, 
quoiqu'elles  vivent  toujours  dans  les  me— 
mes  défordres.  Mais  fî  nous-mêmes  n'efti- 
inons  dans  les  hommes  que  les  fentimens 
intimes  ftC  réels  qu'ils  ont  pour  nous ,  &C 
fî  nous  ne  comptons  pour  rien  les  dehors  ; 
comment  pouvons-nous  croire  que  Dieu 
qui  s'appelle  le  Dieu  du  cœur,fe  payera 
d'un  vain  extérieur  ,  Sc  de  fimples  bien- 
féances  ?  cependant  on  y  met  ia  confiance 
fous  prétexte  que , 

2^.  Ces  pratiques  extérieures  font  fain- 
tes  ;  mais  elles  deviennent  des  obftacles  de 
falut    à   caufe    de  cette  faulfe  confiance 
qu'elles  nous  infpirent  ;  &  c'eft  ici  le  fé- 
cond abus  des  pratiques  extérieures.  Elles 
ralTurent  la  confcience ,  le  pécheur  s'ima- 
gine y  trouver  une  reifource  à  {qs  défor- 
dres ;  il  fe  pardonne  plus  facilemiCnt  des 
fragilités  &  des  chutes  quiparoiffent  com- 
penféespardes  œuvres  faintcs  :  il  ne  craint 
plus  de   tomber  dans  rendurciffement  ^ 
parce  qu'il  fe  trouve  encore  fenlîble  à  cer- 
tains devoirs  extérieurs  de  la  Religion  ;  ïU 
Qiï  fem])lable  au  peuple  JiJÎf ,  qui  ,  fidèle 
©bfervateur  des  pratiquesextérieures  ,  per- 
févéra  pourtant^  jufqu'à  îa  fin  dans   foni 
aveuglement,  parce  que  iès  dehors  exté-- 
nmr^  liouiiiïbiôsît  toujours  fou  in  jufte  con- 
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confiatice,  Aufli  voyons-nous  dans  TEvan- 
gile,  que  les  grands  pécheurs ,  les  impies, 
les  Publicains  fe  convertiiïent  :  mais  les 
Pharifiens  ,  les  deini-Chrétiens,  les  âmes 
en  même-tems  religieufes  6c  mondaines , 
qui  allient  les  devoirs  extérieurs  de  la 
piété  avec  les  maximes  du  monde  ne  fe 
GonvertilTeiit  jamais. 

3^.  Dernier  abus  des  pratiques  extérieu- 
res :  elles  font  juftes  ,  mais  on  en  abufe  , 
&  on  blelfe  la  j'iftice  en  leur  donnant  la 
préférence  furies  obligations  les  plus  indif- 
penfables.  Ainfî  fouvent  on  eft  de  toutes 
les  bonnes  œuvres ,  ôc  Ton  manque  à  cel- 
les que  Dieu  demande  de  nous.  Gr  voici 
la  régie  là-deiTus  :  tout  ce  qui  combat  une 
obligation  elfentielle,  ne  peut  être  une  œu- 
vre de  la  foi  &  de  la  piété.  La  charité  ne 
détruit  pas  ce.que  la  juftice  édifie.  Com- 
mencez par  le  devoir  ;  tout  ce  que  vous 
ne  bâtirez  pas  fur  ce  fondement  ne  iera 
qu'un  amas  de  ruines.  Dieu  ne  coînpte. 
point  des  œuvres  qu'il  ne  nous  demande. 
point  ;  la  piété  flncère.  2v  véritable  ii'cll 
.    que  la.fidélité  aux  obligations  deion  éta", 

Fin.  des  Analy^fes^^ 
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